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SEPTEMBRE  M.  DCC.  XLIX. 

LEÇONS  DE  PHYSIQUE 
£xpérimemaU ,  par  M,  l'Akbi 
NoLLEt,  de  L'Académie  RtyaU 
dci  Science t ,  de  la  Société  Royatt 
de  Losdrex ,  &  M^tre  de  Phy* 
fitjue  de  Mûnfeignenr  le  ÙauphiH. 
Voîume  in-ïx.  pag.  555,  7V«* 
quatrième.  A  Paris ,  chez  les  frères 
Guérin  ,  rue  S,  Jacques  ,  vis-à- 
vis  les  Mathurins ,  à  S.  ThoiDM 
d'Aquin  ,  17^^.8. 
Stpttmhrn  Déiéij 
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Premier   Extrait 

M  On  SI  EU  a  l'Abbé  No 
commence  ce  quatrième 
lume  par  rechercher  la  nature 
les  propriétés  deîeau  ;  cefujeti 
efl  fort  étendu  eft  divifé  en  tr 
parties;  on  regarde  d'abord l'c 
comme  liqueur ,  enfuite  comme  ï 
ftur,  puis  comme  glact, 

.On  fera  peut-être  furprisquel'i 

nous  apprenne  tjue  l'ctat  naturel  i 

l'eau,  n'efi  point  celui  de  la  liquic 

té  ;  car  il  paroit  que  fa  nature  s 

d  etrefoUde ,  &  que  fa  fluidité  ou 

mobiJité  n'ert  qu'accidentelle,  o 

n'elt  entretenue  que  par  la  matiéi 

du  feu  qui  la  pénétre.  Lorfqu'o 

examine  i'eau  comme  liquide ,  o 

voir.que  l'eau  efl  trànfparente  ,  ê 

n'a  point  d'odeur  fi  elle  n'eft  poîn 

mêlée  de  matières  étrangères,  Oi 

doit  attribuer  la  fluidité  de  l'éai 

à  l'extrême  peticeiTe  de  fcs  mo- 

I  lécules ,  mais  on  ne  peut  connoi- 

^  tre  par  aucune  expéiience  leur  H> 

gure ,  ni  déterminer  leur  grandeur* 
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On  a  feclierché  fi   la  fluidirc  de 
l'eau  éroic  aiigmentce  par  les  dî- 
verfes  dilatations ,  parle  plus  ou  le 
moins  de  chaleur ,  mais  les  expc- 
Hences    n'ont    rien    décidé  à   cet 
égard.    Quelques   Phyficiens   ont 
prétendu  que  le  plus  ou  le  moins 
de  fi  ai  dite  davoic  provenir  de  la 
dcfuiiion   des  molécules   &   non 
de  la  divifion  de  ces  mêmes  par-* 
ties  :  fi  l'on  raifonne  par  analogie, 
on    remarque    que   les    matières 
qui  s'amoHi/Tent  par  le  feu ,  le  di- 
vifent  en  s'cvaporant  ;  ce.  qui  fait 
foupçonner  à   i\ï.   l'Abbé  Nolîec 
que  la  chaleur  fubdivife  les  parti- 
cules de  l'eau,  II  efl  vrai  encore  que 
l'eau  froide   ne   pénétre  pas   les 
corps  àu(îî  facilement  que  celle  crui 
ePr  chaude  :  on  remarque  que  la  lo- 
lution  des  fels  eft  plus  abondante 
à  mefure  que  le  degré  de  chaleur 
augmente:  il  paroit  donc  proba- 
ble que  la  chaleur  ou  la  matière 
du  feu  fubdivife  les  molécules  de 
l'eau. 
Lorfqu'on  traite  de  l'eau ,  il  con- 
—  "i  Pdddiij 


I 

L 


171a  Journal  des  Sçavitnt  j 
vient  de  parler  de  lorigine  des 
fontaines  &  des  fleuves  j  il  y  a  peu 
fie  Ptiyficiens  qui  n'ayent  formé 
des  (yftêmes  ,  Defcartes  en  a  éta- 
bli un  qui  ,  quoique  ingénieu|[fi> 
ment  imaginé ,  n'a  plus  de  fefta- 
teurs  ;  on  convient  que  tous  les  fy- 
Aémes  renferment  quelques  diffi- 
cultés,  cependant  il  paroit  que  les 
pluyes ,  les  neiges ,  les  brouillards , 
&  généralement  toutes  les  vapeurs 
qui  s'élèvent ,  tant  de  la  mer  que 
des  continens,  &  des  Ifles,  font  les 
principales  caufes  qui  font  naître 
&  qui  entretiennent  les  fontaines, 
les  puits ,  tes  rivières  ,  &  toutes  les 
eaux  courantes;  on  peut  faire  conr 
Tre  cette  hypothcfe  quelques  ob- 
jeftions,  mais  elles  font  ailées  à  ré- 
foudre. 

De  quelque  manière  que  nous 
vienne  l'eau ,  elle  n'eft  jamais  pu- 
re ,  elle  contient  plufieurs  parties 
qui  font  étrangères  à  fa  matière 
propre.  On  reconnoit  que  l'eau 
n'eft  point  pure  quand  elle  a -de 
l'odeur  j  l'eau  qui  ferolt  abfolu^ 
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ment  pure  n'auroît  aucun  goûr.  H 
peut  arriver  que  l'eau  ptroUIè  clai- 
re &  fort  Jnfipide ,  &  que  cçpea- 
duit  et[e  contienne  quelques  par- 
nes  étrangères  ;  on  ne  peut  s'afiu- 
rerdu  contraire  que  par  le  fecours. 
de  rart. 

M.  l'Abbé  NoIIet  nous  donne  te 
procédé  qu'il  faut  fuivre  pour  re-, 
connoître  leî  diâei-entes  matières 
dont  les  eaux  font  chargées.  II  fuie 
dans  toutes  fes  expériences  la  mê- 
me méthode ,  U  commence  par  k 
préparation ,  il  en  marque  les  effets  j 
il  en  danne  l'explication  ,  enfin  il 
en  fait  l'application.  Par  exemple , 
M.  l'Abbé  NoIlet  nous  donne  le 
moyen  de  reconnoître  fi  les  eaux 
contiennent  des  parties  de  fer  ,  ds 
vitriol ,  ou  des  fubtlances  mculli- 
ques  &  falines  ,  enfin  quelques 
piriîes  graffes  &  fulpbureufes.  On 
ne  peut  douter  que  les  fourcee  qui 
ont  CCS  qualités ,  ne  les  doivent 
aux  mines  par  lefquelles  elles  paU 
fcnt  avant  que  de  foriir  de  la  ter* 
re.  La  nature  fe  ferc  de  toutes  ce* 
Dd  dd  iiîj 


eaux  qui  font  comme  excravaf^e! 
pour  raflembler ,  félon  fes  vue! 
les  principes  des  mixtes  &  de  toi: 
tes  les  concrétions  qui  ie  former 
fecrettement  &  peu  à  peu  dans  1 
feîn  de  la  lerre. 

De  tous  les  moyens  que  Toi 
peut  employer  pour  purifier  l'eau 
il  n'y  en  a  point  de  plus  ufité  qui 
Ja  fiitration,  ni  de  plus  efficace  qu( 
la  diftillation.  On  fe  fert  de  la  fil- 
tracion  lorfqu'il  s'agit  de  pur^ei 
J'eau  de  certaines  faletés.  La  di  lal- 
lation agit  plus  efficacement  quoi- 
Î[ue  ce  ne  foit  pas  encore  un  moyen 
ut  pour  avoir  de  l'eau  abfolumenc 
fans  mélange. 

Quelques Phyficiens,  &entr'au-« 
très  M  Ne'Wton  ,  ont  pcnfé  qug 
l'eau  n'ccuic  pas  d'une  nature  inaU 
tcrable;  ils  ont  avancé  qu'après  U 
diftillation  jufqu'à  fiedte  ,  l'eau  fe 
ch<ingeoit  en  une  terre  folide.  Ce* 
pendant  d'autres  Phyficiens  dC 
Boerhaave  à  la  tête,  pente  que  l'a-  [ 
âion  du  feu  ne  peut  faire  changer  ' 
àe  forme  aux  parties  élémentaires  -* 
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de  l'eau;  M.  lAbbc  NoUet  adhè- 
re 211  fentiment  de  Boerhaave  .  il 
croit  i^ue  c'eft  une  matière  érran- 
gcre  mêlée  avec  l'eau  qui  fe  réduit 
en  terre. 

II  y  a  loneremps  que  Ton  fçait  que 
l'eau  expolce  à  l'aftion  du  feu  ,  s*é- 
chiufFc  &  fe  dilate  peu  à  peu  juf-. 
qu'à  ce  qu'elle  bouille ,  après  quoi 
elle  cefle'  de  fe  dilater  &  de  s'é- 
chàufFer  ,  quoique  l'on  coniirtue 
ou  cjue  l'on  augmente  le  feu  qui  a 
produit  cette  dilatation ,  mais  com- 
me elle  bouc  plus  ou  moins  faci- 
lement ,  félon  que  fa  furface  eft 
plus  ou  moins  libre  de  fe  foule- 
ter,  car  on  fuppofeque  Kair  exté- 
rieur a  un  libre  accès  ;  //  peut  arri- 
Vtr  ^H'eilefiit  dUttne  autant  ^u'e(te 
peut  l'être  ,  avant  ejn'eUe  air  reçit 
tente  la  chalenr  ^n'élit  peurroit  pren- 
dre y  on  bien  elle  peitt  être  gênée  de 
façon  <f»ten  fe  Ailatant  moins  ^ue  de 
numme  ,  et!e  s'e'eh.tuffe  cf pendant 
hfaucûup  iavania^r. PltiÇievt^txpé^ 
riences  qu'on  rapporte  ici  fervent 
de  preuves  à  cette  alTertion. 
Ddddv 
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Toutes  ces  expériences  îngé- 
nieufement  imaginées  prouvent 
qu'il  faut  moins  de  feu  pour  faire 
bouillir  l'eau  ,  lorfqu'elle  eft  moins 
prelfée  par  le  poids  ou  par  lerefTort 
de  l'air  ;  d'où  l'on  a  conclu  qu'au 
fboimec  d'une  haute  montagne  \% 
chaleur  de  l'eau  bouillante  n'étoit 
pas  aulli  grande  que  dans  un  lieu 
moins  élevé  ,  &  l'expérience  ju- 
Aifie  ce  fait. 

-  Si  l'on  recherche  de  quelle  ma- 
liiére  les  différens  fels  plongés  dans 
l'eau  fe  difTolvent ,  on  verra  que 
cette  dilTôlution  dépend  en  partie 
de  leur  figure  &  de  la  chaleur  du 
liquide.  On  remarque  dans  cette 
opération  qu'une  partie  du  Tel  tom- 
be au  fond  du  vafe  ,  mais  fî  on 
fait  chauffer  l'eau  de  nouveau ,  le 
fel  qui  s'étoit  cryftallifé  rentre  dans 
les  parties  de  l'eau  ;  il  faut  conce- 
voir que  tes  particules  falines ,  peut» 
être  plus  fines  que  celles  de  l'eau , 
rentrent  dans  les  pores  du  liquide, 
&  fe  diftribuent  uniformément  dans 
toute  la  mafTe  »  car  il  paroic  viai- 
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fémblàble  que  les  parties  de  fel 
s'unifTant  à  celles  de  l'eau  en  aug- 
mentent la  grandeur  Jîc  en  chan- 
gent la  fîçure  ,  par  confcquent 
l'eau  ne  peut  di/Toudre  qu'une  cer- 
taine quantité  de  fel  ;  fî  la  chaleur 
vient  au  fecours ,  &  augmente  U 
fluidité  de  l'eau,  elle  élargit  les  po- 
res de  forte  que  la  diffolution  des 
fels  derient  plus  prompte  :  par  un© 
raifon  contraire  le  froid  refeire  ks 
pores ,  &  les  parties  de  fel  ne  trou- 
vant plus  de  place  ou  de  pores  dans 
lefquels  ils  puinènts'infnuer ,  ilsfe 
ïatTemblent  &  tombent  au  fond  da 
Vâfe, 

Cette  pénétration  des  parties  fa- 
îines  dans  les  pores  de  l'eau,  peut 
nous  faire  concevoir  pourquoi ,  &' 
comment  l'eau  fe  refroidit  par  la 
dilToiution  de  quelques  onces  de 
fel  amtnoniac  dans  l'eau.  Lorfque 
ces  parties  falines  fc  font  înfinuées , 
h  matière  du  feu  eft  expulfêc  des 
pores  qui  la  conrcnoiene ,  ainlî  le 
mouvecnent  doit  le  raltentir  &  !a 
choeur  du  liquide  diminuer.  ' 
Dddd  vj 
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Cette  Queftion  a  conduit  I 
i'Abbé  Noilet  à  rechercher  quel 
peut  être  la  eau  le  de  Ij  falure  c 
îamer.  Il  rapporte  Jes  différens  fei 
timens    avec   les  difficultés  qu'o 
a  propofées  :   il  eft  affez  poite 
croire  que  la  mer  a  dans  le  commen 
cernent  dilTout  une  certaine  quan 
|iié  de  fel ,  &  qu'elle  reprend  pei 
à  peu  la  même  quantité  de  fel  qu'on 
en  tire,  parce  que  tes  eaux  cou- 
rantes y  font  rentrer  une  partie 
du  fel  qu'on  retire  des  marais  fa- 
lans  :  par  ce  moyen ,  dit  l'Au- 
teur ,  la  fâlure  renera  à  peu  près 
fgale.    M.  l'Abbé  Noilet  préfère 
ce  fentiment  à   celui   qui   admet 
que   la   mer    défale    perpétuelle- 
ment pluOeurs  mines  de  fel  qu'elle 
renferme. 

Nous  venons  de  parler  de  la  li-^ 
quiditc  de  l'eau  ,  nous  avons  à 
rendre  compte  de  l'eau  qui  fe  ré- 
duit en  vapeurs ,  c'eft  le  fujet  de 
la  féconde  feâion. 
,  1,'eau  réduite  en  vapeur  prend 
un  volume  très-grand,  elle  acquiert, 
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une  fi  prodigkufe  dilatabilité  qu'on 
d'à  Ole  entreprendre  de  la  décer» 
miner  exadement  par  le  danger 
où  l'on  s  expoferoît.  Orf  fçait  en 
général  qu'elle  a  une  force  très-con- 
jidérable.  Les  vapeurs  font  eau  fées 
par  l'impulGon  du  feu  cjui  fait  ex- 
Iialer  les  parties  de  J'eau.  C«s  par- 
ties ou  ces  vapeurs  font  fufcepti- 
blés  de  différens  degrés  de  chaleur; 
plusieurs  expériences  font  connoî- 
tre  qu'une  goutte  d'eau  réduite  en 
vapeurs ,  peut  acquérir  un  volume 
14.000  fuis  plus  grand  que  celui 
qu'elle  avoir  auparavant,  M.  l'Ab- 
bé Nollet  rapporte  pîufieuts  effets 
s  cette  grande  dilatation   de  va- 
peurs ,  il  prétend  que  cette  force 
prodigieuie  de  la  poudre  à  Canon, 
doit  s'attribuer  à  la  grande  dilata- 
bilitc  de  fa  propre  matière,  plutôt 
qu'à  l'air  qu'elle  contient.  L'Au- 
teur voulant  faire   connoître  de 
quel  ufage  peut  être  la  vapeur  de 
l'eau  employée  comme  un  nouveau 
principe  de  mouvement ,  donne  en 
peu  de  moci  une  idée  de  U  pompe 
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à  teu  dont  on  s'efl  fervî  à  Lonclrei 
&  que  les  Anglois  ont  employ 
avec  fucçès  dans  les  mines  de  chai 
bpn.  Les  gouttes  d'eau  transformét 
en  vapeurs  nous  expliquent  un 
infinité  d'effets  que  nous  voyon 
tous  les  jours  arriver.  Par  exempl 
rhuile  bouillante  faute  quelquefoi 
au  vifage  de  ceux  qui  s'en  tiennen 
trop  près ,  lorfqu'on  y  mêle  quel- 
ques parties  d'eau,  c'eft  parce  qu< 
celles-ci  fe  transforment  en  vapeur 
fur  le  champ  &   entraînent  ave( 
elles  les  matières  grafles ,  qui  quoi 
que  plus  chaudes  ne  s'évaporent 
pas  n  facilement. 

On  doit  encore  expliquer  de  la 
même  manière  les  accidens  qui  arri<^ 
Vent  fouvent  aux  Fondeurs  qui 
coulent  deia  matière  dans  un  moule 
qui  n'eft  pas  bien  feché.  On  doit 
attribuer  ces  efiêts  à  une  vapeur 
humide  dilatée  par  le  métail  em- 
brafé  qui  crevé  les  formes  pour 
fe  faire  jour.  Enfin  le  reflbrt  de  cet- 
te vapeur  dilatée  par  le  feu  a  donné 
le  moyen  d'inventer  {Hufieunjna^ 
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fiiines  oui  ont  tait  jaillir  l'eau  à  une 
grande  nauteur, 

t'  La  troifiéme  fedion  traire  dé 
If  eau  confidérée  dans  l'écat  de  gla- 
BCe  :  lorft|ue  l'eau  ne  contient  pai  1 
lline  quantité  fulSrantc  de  cette  mai  | 
tnére  qu'on  appelle  feu  qui  e(li 
Ka  caufe  générale  de  la  fluidité  des  | 
Rorps ,  fes  parties  fe  touchent  d^  ] 
RTop  près ,  elles  perdent  leur  nio*J 
nbilicé  refpeftive  ,  &  forment  uni 
Rorps  folide  tranfparent  qu'on  nom*  1 
pcne  glace.  1 

l  Quelques  Auteurs,  MM.  de  14] 
fïîîre  ,  &  MuffembroecK  .  ont  pré-j  j 
■tendu  que  l'air  contenoit  des  ma- a 
I  tiéres  falines  qui  caufoient  le  refroi- j 
I  ditfement  de  l'atmofphére ,  &  qu'eltl 
lies  pafToietit  de  l'aîr  dans  l'eau  pouf  I 
tla  glacer.  Notre  Auteur  réfute  cç  | 
liêntiment ,  félon  lui  ces  parties  fali-  j 
lues  venant  à  pénétrer  l'eau  d&ii 
ivroient  lui  faire  perdre  fon  infipi-J 
rSité,  &  comment  concevoir  que  ces  j 

{)ar:ies  falines  dilatent  l'eau  qu'el»  ( 
es  pénétrent ,  pendant  qu'elles  con- 
•  denfent  les  matières  dont  le  volu- 
me eO  Tékrié  pu  ie  &oid» 
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On  eft  toujours  furpris  cjue  l'e. 
[,en  le  glaçant  ou  en  devenant  l 
^Eofps  folide  augmente  le  voluint 
car  prefcjue  toutes  les  matières  tji 
perdent  leur  fluidité ,  diminuer 
de  grand  sur   lorfcju'elles   devîen 
pent  folides  ;  la  légèreté  de  la  glaci 
tftdonc  unechofe  qui  mérite  d'ê- 
tre expliquée;  on  a  coutume  d'attri- 
buer raugmentation  de  volume  de 
la  glace  aux  globules  d'^ir  qui  ns 
peuvent  s'évacuer,  &  qui  fe  réunif- 
fent  dans  une  mafTe  fenfible.   Pour 
reconnoître  jufqu'à  quelpoint  cette 
idée  peut-être  vraie ,  M.  L.  N.  a  ten- 
té d'après  M.  Homberg  de  faire  de 
la  glace  avec  de  l'eau  purgée  d'air» 
il  n'a  pas  eu  un  fuccès  tel  qu'il  lé 
defiroit ,  car  il  n'a  jamais  pu  faire 
de  glaca  qui  ne  contint  quelques 
bulles  d'air ,  cependant  il  a  reconnu 
(jue  cette  eau  purgée  d'air  autant 
qu'il  fui  avoit  été  poOlble,  faifoit 
de  ta  glace  fenfîblement  plus  pe- 
fante  qu'elle  n'a  coutume  de  l'dtre. 
Cette  expérience  prauve  fuffifam- 
laenz  i^ue  c'eft  i  cet  air  dilaté  t^ui 
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n'eft  plus  reflerré  dans  les  pores  de 
r«au,  qu  on  doit  rapporter  la  di- 
iacadon  de  l'eau  devenue  glace. 

Il  faut  concevoir  que  lorlqu'll 
gcle,  la  matière  du  feu  eft  plus 
rare  dans  l'air  que  dans  leau  qu'on 
fuppofe  encore  liquide  :  le  feu  qui 
eft  dans  l'eau  s'évapore  &  paffe 
dans  l'air  qui  l'environne,  jufqu'à 
ce  que  ce  fluide  aftif  fe  trouve  uni- 
formément répandu  dans  l'un  & 
dans  l'autre.  L'eau  perd  de  fon  feu 
à  propmtion  de  ce  qu'il  en  man- 
que dans  l'air  environnant  ;  il  ne 
lui  en  refte  pas  aflei  pour  entrere- 
nir  la  mabiliré  de  fei  parties ,  elle* 
s'approchent  donc  les  unes  des  au- 
tres, leurs  pores  le  rétrécîfTent  ;  c'eft  -| 
»lors  que  l'air  qui  s'y  trouvolt  logé, 
&  qui  ne  peut  p!us  tenir  dans  ces 
interdices,  efl  contraint  de  feréu- 
trir  en  globules  fenlibles  iît  de  de- 
meurer enfermé  dans  la  malTe  qui 
etl  devenue  folide.  Tant  que  cec 
air  n'occupe  que  tes  pares  de 
l'eau  ,  ou  les  places  vuidcs  qui 
font  entre  celles  de  l'eau  >  il  n'en 
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augmente  pas  le  volume ,  itù 
aumtoc  qu'il  s 'eu  mis  en  giubul( 
fendbles  i!  rend  la  inaûè  plus  gras 
de.  Voila ,  félon  notre  Auteur,  d'oi 
vient  l'augmentation  de  ce  voIutik 
qui  donne  à  la  glace  cette  Icgereci 
ijui  ia  fait  furnager, 

L'eftbi t  de  l'eau  qui  fe  gcie  efl 
prodigieux  &  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  la  gelée  fait  fou  lever  le  pavé 
des  rues,  fi  elle  fend  les  pierres, 
les  arbres,  crève  les  tuyaux  des 
fontaines.  Les  pi  us  grand  s  effets  cjue 
la  force  expanlive  de  la  gelée  peut 
produire,  n'arrivent  point  par  une 
gelée  qui  ait  été  précédée  d'un  temps 
fec ,  mais  après  une  longue  &  abon- 
dante humidité  ,  parce  qu'alors  les 
corps  les  plus  poreux  fe  trouvent 
pénétrés  d'eau, 

M.  Homberg  a  recherché  la  cau- 
fe  de  cetrc  force  énorme  ;  il  Ta  attri- 
buée à  l'air  qui  fe  raOemblant  par 
bulles  dans  la  maffe  ,  peur  ainfi 
exercer  plus  librement  fon  relTort, 
M.  l'Abbé  NoIJet  accorde  volon- 
tiers que  ce  fluide,  doit  écendi'e le 
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itolame  &  devenir  plus  libre  ;  mais 
[il  cooçoit  avec  peine ,  que  cerré 
[Ibrce  foit  capable  de  vaincre  de  fî 
Rrands  obflacles. 
I"   »i  L'air,  dir-iî,  raflemblécn  bul- 
Wf  les  eft  inconteftableroent  la  caufé 
b)  immédiate  de  l'augmentarion  de 
wh  volume  ,  puifnue  fans  rinterrup- 
N)  don  qu'il  caulè  dans  la  malTe , 
B)  l'eau  fe  conrtendroic   dans    un 
L>  moindre  efpace  ,  &  les  choîçi 
Kl  doivent  être  ainfî,  quand  même 
h  cet  air  ne  feroit  aucun  efforr  pour 
Il  s'étendre.   Mais   il  fe  ralTemble 
d'autant   plus  d'air   en   bulles, 
qu'il  en  fort  davantage  des  po- 
res où  il  eft  naturellement  logéî.] 
l'expanfion  du  volume  vient  dond  [ 
originairement  de  la  ctufe  (  relié ^ 
qu'elle  puifTe  être  )  qui  rétrécît 
les  pores  de  l'eau  &  qui  la  con- 
detife.    Or  celle  qui  condenfé  I 
i?  Teau ,  &  qui  la  rend  un  corps 
ft  dur  ,  eft  fans  doute  la  même  qui 
i>  durcit  les  autres  matière!; ,  lorl 
a'une  caufe  inrerne  ceffe  d'en^ 
'  tretenir  leur  Buidicé  ;  &  nous  fça- 
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t>  vons  par  mille  exemples  familiçil 
»  avec  quelle  pui (Tance  elle  agh 

II  Comme  la  condeiifation  de  l'eai 
«eft  plus  force  &  plus  prompu 
«quand  le  froid  eft  plus. âpre,  en 
«  pareil  cas  b  glace  doit  erre  plus 
»»  remplie  de  bulles  d'air ,  ivoir 
tt  un  plus  grand  volume  &  être  ca- 
»>  pable  d'un  plus  grand  effort, 

',  M.  l'Abbé  Nollet  nous  rapporte 
comment  fe  forme  la  gbce  fui  les  ri- 
vières ,  ce  détail efl  curieux.  L'Au- 
leur  en  avoit  déjà  parlé  dans  les  mé- 
moires de  l' Académie  .année  174.J. 
II  renvoyé  auflî  à  la  difTertacion  de 
M.  de  Mairan. 

On  voit  par  quelques  expérien- 
ces que  fi  l'on  expofe  à  la  gelée^ 
de  l'eau  pure,  de  l'eau  falce ,  &  du 
vin ,  on  remarque  que  l'eau  pure 
fe  convertit  en  glace  avant  les  au- 
tres liqueurs.  L'eau  falée  eft  plus 
JongtetLips  à  Te  ghccr^  &  elle  eft 
moins  dure  que  celle  de  t'eau  pure. 
Le  vin  glacé  fe  levé  par  feuillets. 
Le  centre  eft  occupé  par  une  li- 
queur qui  eft  fort  rpiricueufe  ;  l'eau 
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piire  doit  [e  geler  plus  facilement  I 
pavCe  qu'elle  ne  contient  rien  qiji^  \ 
empêche  que  les  parties  ne  s'ap- 
prochent, au  contraire  l'eau  falé* 
renfermartt  beaucoup  de  parties 
île  Tel  s'oppofe  à  l'union  de  cel-  J 
"ts  de  l'eau:  ainfi  l'eau  de  la  mer  1 
le  fe  geleroit  point  s'il  ne  faifoîc  1 
^«ju'un  degré  de  troid ,  capable  feu-  j 
lement  de  glacer  les  eaux  douces  »  1 
8c  c'eft  le  fel  cju'elle  contient  qui  I 
en  fcroit  la  caufe.  Comme  le  via  J 
contient  pluficurs  parties  fpirirueu»  | 
fcs  Si  beaucoup  de  flegmes  .  c'eft  ] 
L^certe  dernière  partie  qui  fe  gelé,  | 
^Bie  forte  que  les  parties  (piritueufes  | 
^^fe  retirent  &  (à  concentrent  vers  1 
r^e  milieu  à  mefure  que  celles  d«  ] 
I      l'eau  fe  gèlent.  Notre  Auteur  exa-:  1 
^Bkilne  (i  l'on  a  raifon  de  regarder  I 
^^!orame  invariable  le  degré  de  froid  '.1 
qui  commence  à  faire  geler  l'eau  ;  -j 
■M  ne  reçoit  ce  principe  qu'en  lup-  | 
pV^ofant  que  le  troid  agiiïè  furunâJ 
eau  pure  qui  ne  foit  point  chargée  I 
WKAh  quelques  matières  capables  d'en  1 
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fes  liqueurs  ie  glacent  plus  ou  moin 
diiîîcilement  ^  félon  qu'elles  fou 
chargées  de  parties  étrangères,  cote 
me  de  fucres  ou  d'autres  fels ,  &c 

M.  l'Abbé  NoUet  dcveioppi 
très-bien  comment  les  fruits  fe  gé 
lent  &  fe  durciffent ,  &  pourquoi 
ils  perdent  leur  goût  par  le  dégel 
Do  apperçoit  que  les  fucs  des  fruitj 
font  des  liqueurs  qui  font  mêlées 
'd'eau,  qui  devenant  de perits gla- 
çons ouvrent  les  vaiflèaux  qui  les 
renferment.  C'eftce  qui  fait  qu'oo 
ne  peur  efpé rer  de  fauver  les  corp» 
oi^anlfês  qui  ont  été  gelés  ,  qu'ea 
les  faîfant  dégeler  fort  lentement  « 
afin  de  donner  le  temps  4ux  par» 
lies  de  reprendre  l'ordre  &  l'arrao* 
gement  qu'elles  ont  perdu,    , 

Il  n'en  efl:  pas  du  froid  qui  faîc 
geler  Teau ,  comme  du  degré  de 
clialeur  qui  la  fait  bouillir.  L'eau 
qui  bout  ne  devient  jamais  plus 
chaude  ,  mais  celle  qui  eft  parve^ 
nue  à  la  congélation  peut  dev^iik 
beaucoup  plus  froide  ,  ou  parce 
que  l'air  de  ratmofjphére  (è  refroi« 
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^t  de  plus  en  plus ,  ou  parce  que^ 
l'eau  fera  mêlée  avec  d'autres  ma~ 
ticres  qui  la  pénètrent  {)£  U  rendeoc 
plus  froide. 

Notre  Auteur  s'arrête  à  noui 
monrrer  quels  font  les  matières 
les  plus  propres  à  produire  les  re- 
froidilTemcns  :  mais  la  manière  dont 
là  chofe  fe  palTe  efl  tout  à  fait  fit*, 
giilîére ,  &  mérite  toute  l'attention 
•d'un  Phyficien.  Ne  doit-il  pas  pa- 
rottre  bien  fîirprenant  qu'en  entou' 
rant  de  glace  pilée  la  boule  d'un 
thermomètre  ,  &  fur  laquelle  oa 
^te  quelques  onces  de  fel ,  qu'à 
mefi^re  que  la  gkce  fe  fond  ou 
devient  liquide  ,  fon  degré  de 
froid  augmente  :  ce  qui  devroit  aU 
contraire ,  fuivant  les  idées  qtid 
Ton  a  du  liquide ,  diminuer  ta  con- 
gestion.  5i  l'on  penfe  que  l'état 
du  liquide  confîAe  dans  le  mouve- 
n»ent  aâue! ,  &  que  l'eau  ne  fe  re- 
Iroidit  ou  ne  fe  glace  que  parcs 
ifoe  les  parties  de  feu  l'abandon- 
iMKi  commenc  ces  fels  mêlés  avec 
de  la  glace  augm«nc0t»-Ut  U  iU 
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QLiidité  de  l'eau  cnlarefroidiflant 
Notre  Auteur  tâche  de  réfoudr 
cette  difficulté,  &  on  lit  à  ce  fuje 
beaucoup  de   chofes  ingénieufes 
-M.  l'Abbé  Noilet  conjecture .»  qui 
t>  le  refroidifïèment  de  la  glace  pai 
»  le  mélange  des  Tels  Te  fait  à  peu 
«  près  comme  celui  de  l'eau  ;  lliu- 
»  niidité  pénétre  le  fet  »  le  divïte, 
yy  &  le  met  en  état  de  faire  la  même 
»i  chofc  à  l'égard  de  k  glace  :  les 
»»  deux  matières  fe  pénétrent  mu^ 
»  tuellement  à   mefure  qu'elles  (s 
ti  fondent ,  &  les  parties  de  Tune 
»  parcourant  rapidement  les  pores 
»  de  l'autre ,  en  chaflent  pour  un 
)>  temps  la  matière  du  feu  qui  s'y 
>»  trouve  encore  j  &  de  là  d  naît 
.»  une  plus    grande  privation   de 
>t  chaleur  dans  le  mélange,  ri  Ce 
raifonnement  eft  appuyé  fur  plu- 
sieurs expériences. 

M.  l'Abbé  Nollet  termine  cette 
leçon  par  quelques  application;^ 
telles  font  les  différentes  manière; 
de  faire  glacer  k  crème ,  les  Jiqueui^ 
4cles  fruits.  (^ 
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cJjB.  àouùime  leçoo  trùce  «k  U 
nanve  &  des  proprtëcés  da  feu. 
Parmi   tous  ks  poénoOKiies  {«»> 
gulîen  qoenoos  oBre  U  IHiYiî<)W, 
le  ftm  al  celai  qut  Te  présente  1« 
plus  coaunaoctneat  &  dont  U  eau» 
fe  fe  dérobe  à  oos  recherches.  La 
PhyHque  la  plus  éclairée  ne  nous 
offre  que  des  proWbîtiiés  fur  cette 
grande  quellion.  On  ne  l<;atc  poitic  < 
encore  H  le  feu  eil  une  matière  fîm->  i  ' 
pie ,  inaltérable ,  deflinée  à  proJui-  , 
re  par  Ton  aâîon ,  la  chaleur,  l'cm- 
braftment ,  la  difl'olutiati  des  corps, 
ou  bien  fi  fon  cfTencc  confiée  dans 
h  mouvement  feul ,  ou  dani  la  fer- , 
mentatlon  des  parties  qu'on  nom- 
me inBanimabtes.  . 
i  Notre  Auteur  reconnoit  qu'ii  i 
exîfte  une  matière  qui  cft  coinine . 
le  principe  du  feu ,  ce  (liiide  a  ité 
créé  dès  le  coinmoncemsnt  &c  n'it.; 
befbin  que  d  être  cxdré  puur  agir,  i 
L'Auteur  eft  parte  à  croire  quoi* 
c'eft  la  même  matière  qui  brulcâc^j 
<uù  éclaire,  qui  nous  fait  fenttr  \*i 
coaleur  &  voiries  objets;  eu  uhj 
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174Î  Jôitrnal  des  Sçava»!, 
iBor  le  feu  &  la  lumière  font  UfM 
feule  &i.  même  fubûaned  difrerem- 
ment  modifiée. 

•  M.  l'Abbé  Nollet  coiîim^cepaï 
examiner  <^uel  peut  être  f^  nature, 
8t  comment  fon  aâion  fe^di (tribus 
aux  parties  du  corps  qui  la  reçoi- 
vent. Il  expofe  enfuiteles  différens 
moyens  par  lefquels  on  excite  cec 
élémentpour  le  faire  agir,  on  exa- 
mine à  quoi  fe  rcduifent  les  prift-^ 
cipaux  effets.  .   | 

■  Si  l'on  recherclje  quelle  efl:  lai 
nature  du  feu  &  fa  propagation,' 
on  trouve  que  le  feu  ne  peut  con-' 
fift^er  dans  le  mouvement  intefliri' 
des  parties  cchaijfïéesî  car  touC» 
mouvement  fe  ralemtt  en  iediflri-- 
buant  à  une  plds  grande  partie  de 
matière  ;  au  contraire  le  feu  fecom» 
irtunique  avec  aecroiffement.  Il  y- 
a-dpnc  une  caufe  indépendante  de*- 
parties  combl^ftibles ,  qui  facilite 
lé* progrès  de  la  premiér&inflam- 
mation" ,  ou  une  caufe  qui  devient^ 
plus  libre  &  plus  piùifatite  par  fe«^ 
pfopfes  eSots. 
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Le  feu  coniidéré  dans  fon  prini 
rîpe  eft  une  vraie  madère ,  pu'rf-' 
(ju'il  en  a  les  attributs  eflentiels»'! 
Ta  ftJidité  &  l'Étendue ,  il  eft  mobiv  ' 
le ,  &  il  eft'  probable  qu'il  eft  pe-  ' 
fânt  comme  tous  les  autres  coi-ps  ;♦ 
fi  nature  efl:  fixe  &  inaltérable.  Le 
feul  élémentaire  doit  être  confidéré' 
comme  un  fluide  ,   mais  un  fluide' 
qui  ne  cefTe  jamais  de  l'être,  &  il' 
eft'  fa  caufe  de  toute  fluidité.  C'eft' 
a  l'jîdé,  de  cet   élément  <]ite   les? 
parties  des  corps  fe  détachent  les" 
unes  des  autres ,  &  qu'elles  jouiP. 
fènt  de    cette  mobilité   refpedi- 
v'e  <jui    diftingue  le  corps  fluide' 
d©  cslùi  qu'en  nomme  folide. 

Dé  tous  lés  Buides  que  nous* 
connoîlTons  îl  n'en  eft  aucun  donc 
lès  parties  égalent  en  finefîè,  en 
tcnoité ,  celles  du  feu.  La  plus  grofle 
miiîc,  le  corps  le  plus  compatîè,  le', 
pjus.diir  s'écnauiFe,  Ci  Je  (eu  l'atfa- 
que  >  5t  peu  à  peu  il  en  eft  pé^^^tré  : 
lés  particules  ignées  dorvent  être 
extrêmement  folides  puifque  rien 
ne  leur  réHAti  :  au  concraice  elles'] , 
Eeee  ij 
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1744  P^^^^  ^-f  Sçdvani , 
réfiftenr  à  tout  ;  aucune  matière  n'a 
de  prife  fur  celle  du  feu ,  ce  tjui  ne 
beut  être  autrement ,  puifque  cet 
élément  divlfe  toutes  les  fubflances 
iufques  dans  leurs-moindres  parties* 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable, 
c'eft  que  cet  élément  qui  eft  capa- 
ble de  tout  divifer,  ou  de  tout  dé- 
truire réfide  partout  ,  &  il  n'y  a 
aucun  efpace  où  l'aâion  du  feu  ne 
fe  faflefentir  ;  rîen  ne  prouve  mieux 
la  prcfence  univerfelle  du  feu  que 
les  phénomènes  de  l'éleftHcité.  La 
matière  du  feu  fe  trouve  par  tout 
puifque  tout  s'éleârîfe  ,  &  flu'on 
peut  dire  que  ces  deux  matières 
font  efTentiellement  la  même  chofê. 
.   Boerhaave  penfe  que  là  matière 
du  feu  eft  uniformément  répandue 
par  tout ,  &  qu'elle  remplit  les  efpa- 
ces  qu'elle  y  trouve;  mais  un  corps 
inflammable  ne  diffère,  pas  d'un  au- 
tjre  Cf^onlui)  parce  qu'il  contient 
ujtie  plus  grande  quantité  de  feu  ,  " 
c'eft  parce  que  fes  parties  propres 
font  de  nature  à  fe  prêter  plus  aifé- 
lOeot à l'aâion  du  feu,  No[ie  Au-,. 


r 


Septembre  1749.  1745 
teur  remet  à  la  leçon  fuivante  à  dé- 
cider cette  tjueftîon. 
On  va  examiner  comment  l'aftiori 
u  feu  fe  propage  ,  c'eft-à-dire  i 
traiter  de  la  propagation.  Quand 
une  matière  s'embrafe  par  le  mou- 
vement qu'on  lui  imprime  par  de- 
hors ,  il  faut  de  toute  néceffité  que 
le  choc  (première  caûfe  de  fon  m- 
fljmmation  )  foitaidé  parunecaufe 
préexiftante  qui  n'attendait  que 
roccafion  de  fe  manifefter  ;  fi  le 
choc  étbit  la  feule  caufe  il  faut  con- 
venir que  l'effet  paroîtroltfurpaffer 
;a  caufe ,  ce  qu'on  ne  peut  admet- 
e.  M,  l'Abbé  Noltet  voulant  ex- 
pliquer la  propagation  ,  tâche  de 
ire  entendre  comment  le  feu  con- 
nu dans  Tinter  ieur  d'un  corps 
combuftible  devient  capable  d'urt 
effet  qui  furpaOe  en  apparence  le 
ou  voir  dont  on  fe  fert  pouf  Iç 
ettre  en  afïion. 

Il  paroit  quel'aâion  du  feu  s'é- 
snd  dans  les  corps  de  deux  façani 
iifférentes  ;  quelquefois  ce  mouve^ 
'  enc  tnteîlia  des  parties  (  t^u'oa 
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1  n^C  Jmmal  des  Sçavans ,  "■ 
liômme  chulenr')  Ce  pafTe  fans  une 
dlflipaiion  notable.  Tel  efl  letai 
d'un  morceau  de  pierre  ou  de  mé- 
tal que  l'on  plonge  pendant  qa 
certain  temps  dans  de  l'eau  chaude^ 
D'autres  fois  le  feu  agîre  la  matière 
propre  du  corps ,  &  en  dillîpe  tou-» 
tes  les  parties,  c'eA  ce  qui  arrive  à 
iin  morceau  de  bois  mis  fur  des 
charbons. 

»  Lorfqu'il  n'y  a  qu'une  com- 
it  munication  de  chaleur ,  tout  fe 
))  pafTe  en  apparence  conformer 
)}  ment  aux  loix  connues  j  le  corps 
))  qui  en  chauffe  un  autre  ne  don-i. 
f)  ne  pas  plus  ,  pas  même  autant 
»  qii'il  a  reçu ,  &  la  chaleur  acquife 
»•  l'eft  toujours  aux  dépens  de  celle 
t)  qu'on  employé  pour  la  commu- 
ai ntquer, 

"î  Ceft  donc  principalement  pour 
ïe  cas  où  il  y  a  erobrafenient  que 
l'on  doit  imaginer  dans  la  mariére 
du  feu  une  forte  de  mouviement 
^ui  la  met  en  érat  de  faire  ces  pro- 

frès  fi  fenfibles  &  ïï  coafîdérablei 
our  coQCevoU  cet  effet,  il  faut  que 
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irtiidéïe  du  féu  ait  de  (a  ndtufe 
force  expanfWe ,  c«n-à-dire7" 
buechac'jne  de  fes  molécules  foîc 
bjnbJableà  celles  de  l'air  qui  s'aug- 
Uentenr  &  s'étendent  <juand  elles 
ont  l'occafîon. 
«  SiJppofôns  ,    dit  M.   l'Abbé 
t'NoUet  ,  qu'on  alit  inh  dahs  uh 
]  pahnicr  un  grand  notn'bre  de  pé- 
tris giob;s  de  "verre  creux  .rem- 
plis dair  comprimé  ,  bien  bou- 
Kàxéi  .  Îl  rellemèiTt  'mirtces  qu'à 
I  peine  ils  puiiïent  réfifter  "à  reftbix.J 
du  fluide  qu'ils  renfeiment,  'Si 
1  tjuekiues.uns  de  ces  globes  vten-- 
•  Tttnt  a  être  heurtés  ;  la  réâftioti 
du  fluide  élaftiqt-ie  qui  y  eft  ren- 
I fermé,  ébranîen  fes  parties  dti 
vctTe  ,  &  les  bri fera.  <>  Si  l'on  e'xa- 
linè  ce-qiti  fe  parfle  dans  l'embrafe- 
bent  fnbtt  d'tmte  chaVge  de  pou- 
re  à  canon ,  caufée  fnir  l'inflatn-- 
ïition  de  quelques  grains»  chï- 
tm  de  ces  grains  peut  être  confî- 
îré  comme  an  petit  baflon  e^rté- 
îment  fragile  à  l'égard  des  paf- 
idufeu  qu'il  renferme.  Chacurrfc 
Eeee  iitj 
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iy^l/S  Journal  des  S  çavans', 
de  ces  petites  portions  de  feu  ei 
«nveloppée  d'une  autre  matién 
toute  prête  à  fe  divifer.  Il  faut  fs 
repréfenter  une  molécule  de  feu 
enveloppée  d'une  pellicule  de  ce 
mélange  donc  on  fait  la  poudre ^ 
&  dont  le  feu  occupe  l'intérieur, 
il  y  reftera  ou  rompera  les  paflages 
félon  la  force  expanfîve ,  alors  les 
parties  ignées  communiqueront 
leur  raoïivement  à  ce  qui  les  envi- 
ronne, &:  de  proche  en  proche 
toutes  les  portions  de  feu  s'anime- 
ront ,  elles  romperont  leur  enve^ 
loppe  pour  fe  mettre  en  liberté: 
plus  ces  petites  portions  de  feu  en- 
veloppées de  ces  véficules  fragiles 
feront  nombreufes ,  plus  le  tout  fe- 
ra cnmbuftibleja  moindre  étincelle 
rembraferâ.  »  Mais  (i  les  envelop- 
»)  pes  du  feu  ont  plus  de  conflftan- 
»  ce ,  G  leurs  pores  font  (rop  ou 
»trop  peu  ouverts,  &  que  leur 
n  communication  foit  interrompue 
»»par  des  parties/es  de  matière 
Il  d'une  aurre  efpcce  î  alors  les 
»  progrès  de  l'âmbrafement  feront 
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»»  rallentîs  :  il  faudra  plus  de  temps 

»t  pour  que  l'aftion  du  feu  fetranf- 

»»  mette  j  &  quand  les  parties  du 

»>  mixte  les  jjÎus  propres  à  céder  à 

»»  cette  a^iort  auroient  été  dillîpées 

it  par  l'inflimmation  ,  il  en  reftera 

^»  d'autres  qui  n'auront  été  qu'é- 

^H^hauffées  ,  &  qui  fe  feront  con- 

^^tfervées  entières.  Allumez  de  l'eau 

^K'dc  vie  ,  la  partie  fptntueufe  fera 

»  enBammée&diflîpée:  maisTeati^ 

ïi  ou  ce  qu'on  nomme  U  fieg'»e , 

î»  reftera  au  fond  du  vafe  avec  un 

peu  df  chaleur  qu'elle  aura  ac- 

quife.  Confîdérez  encore  ce  qui 

arrive  à  une  bûche  que  l'on  met 

^au  feu  ,  elle  fe  détruit  quant  aux 

parties  qui  peuvent  céder  à  l'a- 

âioD  du  feu  que  vous  y  appli- 

\>  quez:  mais  il  vous  refle  dans  I3 

if  cendre ,  la  terre  &  le  fel  fixe  que 

n  ce  même  degré  de  feu  n'a  pornc 

n  entame. 

AinH  utw  matière  eft  plus  ou 
ipoîos  inflammable  félon  que  le  feu 
qu'elle  conuent  fe  trouve  envelojv 
pé  de  parties  plus  ou  moins  prooi-À 
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près  à  céder  à  foti  aiftioti ,  &  ces 
petits  ballons  dont  le  centre  efï 
rempli  de  la  madère  du  feu,  font 
plus  ou  moins  capabks  de  réfîfter 
aux  différens  dégrés  d'expanfioni 
Si  l'on  fe  repréfenre  donc  chaque 
portion  de  feu  contenue  dans  une 
molécule  de  matière  quelconque  , 
comme  un  reflort  antérieurement 

Jendu ,  &  toujours  prêt  à  rompre 
es  liens  qui  le  retiennent,  l'embra- 
fement  des  corps  combuftibles  de- 
viendra un  phénomène  qu'on  pour- 
ra concevoir  mais  qui  a  tendu  ce 
refTort,  Voici  ce  que  M.  fAbbé 
Nollet  expcfe  :  »  lorfque  les  par- 
»  ties  de  matière  s'approchent ,  Sr 
ïi  font  portées  l'une  vers  l'autre , 
»  afin  de  former  une  petite  ma0e, 
f>  elles  comprennent  entr'eîles  éné 
j»  portion  de  feu  qui'  fe  refrêrré 
M  dans  un  efpacè  plus  petit  de  plus 
n  en  plus ,  à  mefure  que  les  parti- 
)»  cules  de  matière  qui  le  rerifer- 
'»)  ment  s'approchent  davantage! 
i>  Ainfi  «es  petits  ballons  font  plus 
»  ou^bjns  tendres  par  fes- parois 
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wqoi  font  plus  ou  moins  ferrés^ 
»  par  k  pulirâiKe  qui  tend  à  duicU 
»>  Icî  corps.  • 

Après  cette  digreflî on  fur  la  pro-» 
pagatiofl  du  feit,  rwitre  Auteur  rapn 
porte  diflerentes  expérterurei  pac 
lerqueHes  on  peut  exciter  l'a£tkm 
du  feu.  Or  l'on  remarcjue  que  plus 
les  corps  ont  de  denfité  &  de  refc. 
fort  dans  leurs  parties ,  plus  ils  fànC 
propres  à  s'^chauflfer,  ouàs'eniîamn 
mer;  enfin  plus  U  vireffe  du  mou» 
vement  eft  grande .  plus  là  collifîon. 
cil  f;>rrc  Se  elficaee  fur  les  mêmes 
corps. 

Une  pierre  à  fttfiî  frappée  par  on 
morceau  dacier  répand  plufîetirs 
ttnceflet ,  parce  que  le  choc  com- 
prime &  ébranle  toutes  les  partici 
qui  tiennent  le  feu  renfermé  en- 
tr'elles ,  &  augmente  le  inouvement   ' 
&  l'aûivité  de  ce  fetw  On  voit  tom-  " 
ber  par  ce  choc  certains  fragmens 
d'acier  dont  le  degré  de  chaleur 
n'a  fait  que   rougir  le  mccal,  Se  ] 
d'autres  fe  font  tellement  échauf- 
Us  <ju'iU   font  totallement  bm- 
Eee«  <i 


lés  ou  fondus.    Il  eft  cependant 
aflez  furprenant   qu'une   caufe  fi 
médiocre  en  apparence  rougifle» 
fonde  ,  &  fou  vent  fcariRe  ces  petits 
fragmens  y  mais  on  fera  moins  éton^ 
né  fi  l'on  penfe  que  l'acier  contient 
une  grande  quantité  de  mariére  in- 
flammable &  que  le  choc  agit  fur 
une  très-petite  portion. 
■   Les   diverfes    expériences    qui 
lônt  dans  cette  leçon  expliquent  à. 
merveille  la  fermentation  ,  l'ébul- 
lition ,  l'effervefceace  des  liqueurs,  " 
ainfi  que  l'aâion  des  rayons  da 
Soleil  que  l'on  reçoit  fur  les  mi* 
loirs ,  qui  brûlent  tant  par  réfle- 
xion que  par  réfraâ^on. 

Nous  donnerons  la  fuite  dans  les 
Journaux  fuivans. 
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tBLlOTHECA  BRITANNI- 
CO-HYBERNICA.fivede 
Scripcoribus  qui  in  Anglia,  Sco- 
tia  &  Hiberiûa  ad  feculi  i-je, 
înitium  floruerunt ,  Litterarum 
ordine  juxta  faniiliarium  nomi- 
na  difpoims ,  commentarius ,  &c. 
C'est- A-DlRE ,  Bibliothèque  de 
la  Grande  "  Bretagne  »  ou  i'on  a 
raffemhié  f^ar  ordre  nlphahéniijm 
les  Ecrivaim  qui  mtfietirien  jin* 
gleterre ,  en  Etoffe  &  en  Irlande , 
fuf^u4H  commencement  du  i  yc, 
fie'cle ,  par  Thotnai  Tanner ,  Et/ê- 
^He  de  S,  4fitj>h  ,  cr  publiée  par 
David  ff^ilki»^  ,  Profejfeur  en 
Théologie  ,  &  Chdnoine  de  Can- 
torhéry^in^fol.  pp.  788.  A  Lon- 
dres ,  chez  Guillaume  Bovyer, 
aux  dépens  de  la  Société  établie 
pour  l'avancement  des  Lettres» 
1748, 


LEs  ouvrages  de  cette  nature 
n'écanE  pas  fufceptibtes  d'ex- 
Uakjâc  celui  cepeûdant  dont  il  eft 


ici  cjueflion  ,  nous  ayant  paru  très- 
digne  de  la  ciirioficé  des  gens  de 
Lettres,  nous  efFayerons  du  moins 
de  Jeuren  donner  une  idée  générale; 
mais  avant  que  de  le  faire,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  de  rendre 
compte  de  la  longue  &  fçavante 
préface  que  M.  WilKins  a  mife  à  U 
tête  de  la  Bibliothétjue  Britamii- 
miedefeuM.rEvêquedeS  Afaph. 
Cette  Préface  renferme  une  Hiftoi- 
re  abrégée   de   l'ancien   état  des 
Lettres  dans  la  Grande-Bretagne, 
&  des  recherches  fur  les  premiers 
Ecrivains  dont  elle  fe  glorifie.       ' 
Il  a  partagé  cette  Hlftoire  en 
trois  chapitres  ;  le  premier  roule 
forl'hiftoire  Littéraire  Britannique 
jufqu'à  l'invafion  des  Romains.  Le 
fécond  nous  apprend  quelques  par- 
ticularités qui  concernent  l'Auteur 
de  cet  ouvrage  &  traite  du  plan 
qu'il  y  3  fuivi.  Le  trotOéme  Con- 
tient un  jugement  de  l'Editeur  fuc  • 
le  mérite  &  le  prix  des  anciens  Aii* 
teurs  de  la  Grande-Bretagne ,  c^ 
l'iîluftré  Thomas  Heara  a  fait  im- 
primer à  Oxford. 
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."WilKinsi^u'on  trouvera  peut- 
être  tlans  cette  H  iftoire  abrégée  , 
meilleur  Compatriote  <^ue  Criti- 
ue,  remonte  dans  le  premier  cha- 
itre  à  la  premicre  origine  de  fa 
'ation,  &:  fe  range  à  l'opinion  de 
ambden  ,  qui  fuivi  ,  dit- il ,  de 
us  les  An titju aires  ^  fait  defcea- 
e  les  Bretons  de  Gomer,  fils  ai- 
de Japtiet ,  d'où  efl  venu  auJt 
abitans  du  Pays  de  GaJIe  le  nora 
Comri  ,    qu'ils   ont   conftam- 
enc  confervé,  tandis  que  les  autres 
'aysonr  aulîi  fouvent  changé  de 
nom  que    de   Maîtres.   Plu  lieu  rs 
Sçavans  ,    ajoute-t'il  ,  retrouvent 
beaucoup  de  traces  de  la  Langue 
Hébraïque  daus  laGaùloife;  ce  qui 
^jxouve  que  les  premiers  Bretoni 
^■jrent  leur' origine  des  Hébreux, 
^Bbn  formé  nient  à  ce  que  dit  Camb' 
^Beit,  que  la  tangue  d'un  Peuple  e/l 
une  marque  Infaillible  de  fon  ori- 
gine. 

C*eft  de  ce  même  Gomer ,  il 
non  de  Samothés  Roy  d'Arménie 
^ui  à^xts  diveifes  avaiitures  viot 


Iji-S  Journal  des  Sfavattf ,  ^ 
par  la  Gaule  en  Angleterre  l'an 
251,  après  le  déluge  ,  c|ue  l'Edi- 
teur fourient  contre  Annius  de  Vi- 
terbe  ,  que  les  Bretons  apprirent 
l'art  d'écrire.  Il  convient  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  dire,  quel  étoit  ce  Sa- 
mothés,  II  aflure  cependant  qu'il 
fortoît  d'une  race  Hébraïque ,  &c  il 
s'efforce  de  le  prouver.  Il  ajoute 
même  qu'il  établit  dans  le  Pays  un 
Collège  de  Prêtres  &  de  Profef- 
feurs  qu'il  appella  Samothées ,  ce 
qui  donna  à  toute  l'Iflé  le  nom  de 
Samothéa. 

Le  fils  de  Samothés  nommé  Ma- 

fus  lui  fuccéda ,  il  parvint  à  ralTera- 
1er  en  focieté  les  Bretons ,  qiù 
jufqu"  alors  a  voient  vécu  dîfperfés 
dans  les  forêts ,  &  leur  infpira  du 
goût  pour  les  fciencesj  car  la  vie 
fâuvage  qu'ils  avoient  menée  jun. 
qu'alors,  ne  leur  avoit  pas  infpiré 
beaucoup  de  docilité  pour  les  le- 
çons des  habiles  Protefleurs  que 
Samothés  avoit  établis.  Ici ,  M. 
"WilKÎns  s'élève  avec  force  contre 
ceux  qui  ont  écrit  que  ce  MaguS 
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étoit  Magicien.  11  prétend  que  le 
nom  de  Magus  fe  donnoit  alors  à 
tous  ceux  qui  fe  diflinguoient  dans 
la  Phyfique  Se  dans  routes  les  par- 
ties de  l'Hiftoire  Naturelle,  fcien- 
ces  dont  félon  lui  ,  Magus  étoit 
parfaitement  inRruic.  Il  ajoute  ou- 
tre cela  que  le  nom  de  Jldae^us  ^ 
bien  loin  de  fignifier  un  Magicien , 
eft  fynonime  des  mots  domificator 
teder ,  conftrufleur  ,  couvreur  de 
maifons  :  épitliétcs .  dit-il ,  qui  con- 
viennent  fort  à  ce  Prince  ,  putfqu'il 
bâtit  dans  la  Grande-Bretagne  ,  & 
dans  te  continent  beaucoup  de 
Bourgs  &  de  Villes ,  dont  les  noms 
fe  terminent  par  cette  raifon  en 
Jidag^mt  j  ou  en  Mugns, 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  l'E- 
diteur nousrep réfente  prefque  cous 
les  Princes  qui  ont  régné  dans  fou 
Ifle,  foît  par  droit  de  naifiTance  ou 
de  conquêtes  ,  comme  beaucoup 
plus  jaloux  d'y  établir  l'empire  des 
Lettres  que  le  leur  propre  ,  ainlî 
Sarronus  enchérit  encore  fur  l'a- 
mour que  fon  père  Magus  avoit  eii 
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pour  les  fciences.  Il  fut  le  Chef,  con- 
tinue toujours  M.  "WilKins,  î^'ùnè 
Teifte  particulière  de  Philofophes,, 
qui  de  fon  nom  furent  appelles  Sar- 
ronides;  &  i!  lui  paroic  très-vraU 
ièrablable  qu'il  en  forma  une  Aca- 
démie à  Sâlilbury  ,  Ville  qu'il  ap- 
pella  de  fon  nom  Sdrmna,  II  avoue 
cependant  qu'il  ne  refte  plus  au- 
jourd'hui ,  ni  craces,  ni  monumeris 
de  ces  gratid<^  Philofophes ,  à  moins 
peut-être,  dit-il  très-férieufemenr, 
qu'on  ne  veuille penfer  avec  Arnaud 
Ziz'xée,  homme  ,  feîon  lui,  tttmt 
fugacité  merveilieufe  a  découvrir  Ut 
chofif  cachées,  que  les  Théologiens 
de  Sorbonne  de  Paris  font  appel- 
les par  corruption  Sorboniques , 
au  lieu  de  Sirroniquis ,  oii  Sarro^ 
Ktdes. 

'  Le  Collège  des  Sarrotliées  per- 
âît  bientôt  fon  nom,  &:  fut  confon- 
du dans  celui  des  Druides  auiît 
ctabli  parSarronus.  Aureftel'Êdi- 
teur  ne  décide  point ,  s'ilsportoient 
dès-lors  ce  nom,  ou  s'ils  l'emprun- 
"  tcrent  de  Dryus ,  fils  Se  fuccefleur 
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de  SarroDus ,  fous  lequel  ce  Collè- 
ge acquit  un  grand  éclat.  SI  du 
Boulai ,  ajoute-t'il ,  avoît  eu  con- 
noinance  de  ce  fait ,  il  n'auroic  pas 
écé  furprîs  de  ne  trouver  prefque 
rien  dans  les  Auteurs    '" 


Grecs 


ou 


Latins,  concernant  les  Samothces. 
La  raifon  en  efl:  qu'ils  ne  furent 
pas  longtemps  fans  ne  faire  qu'un 
leul  corps  avec  les  Druides, 

Il  nous  raconte  des  chofes  mer- 
Teilleufes  du  fçavoir  de  ces  der- 
nierî,  &  entr'autres  qu'ils  établi- 
rent dans  leurs  Collèges  un  cours 
d'e'tudes  à  peu  près  fembîableà  ce- 
lui de  nos  Univerfités  ;  on  y  pre- 
Boir  même  des  grades  auxquels  on 
ne  parvenait  qu'après  vingt  années 
detu"des. 

De  toutes  les  fciences  que  -noits 
connoifTons  aujourd'luii ,  îl  ne  man- 
tjuoit  aux  Druides ,  fi^lon  M.  Wil- 
jiins  ,  que  la  Pncfie  Se  la  Mufique; 
maisii  les  apprirent  bientôt  de  Bar- 
dus ,  qui  régna  après  la  mort  de 
fan  père  Dry  us.  Ce  Prince  ordon- 
na qu-filles  feroienc  enfeigriées  datis 


I 


1 7^o  /ÂKT'iï.^/  des  Sçavans , 
toutes  les  Univerficés.  Mais  ces  deux 
fciences  auxquelles  fes  Sujets  fe  li- 
vrèrent avec  autant  d'ardeur  que 
defuccès  ,  amollirent  leurs  cœurs  5 
&  c'en  ce  qui  l'an  du  monde  i  2 1  p  » 
rendit  la  conquête  de  la  Sarrothée 
fî  facile  au  Pnénicien  Albion,  qui 
donna  fon  nom  à  tout  le  pays. 

C'ctoit  un  homme  féroce .  de  ta 
race  des  Géans ,  fans  aucune  Lit- 
térature ,  &  uniquement  adonné 
au  commerce  auffi  bien  que  tous 
ceux  qui  l'avoient  accompa^é.  lî 
en  infpira  le  goût  à  fes  nouveauît 
Sujets.  Infennblement  les  Lettres 
furent  négligées ,  les  Druides  &  les 
Bardes  perlecutés  &  réduits  à  fe 
cacher  dans  les  forêts  ;  ainll  les 
Bretons  vécurent  dans  l'ignorance 
pendant  près  de  600  ans ,  que  Ix 
Providence  Divine  ,  l'an  1 8  5  ^  , 
fufcita  ,  dit  l'Editeur  ,  rilluftre 
Brutus  pour  délivrer  l'Angleterre 
de  la  barbarie ,  &  des  vices  fous 
lefquels  elle  avoit  gémi  pendant 
le  régne  des  Phéniciens.  * 

M.  WilKins  entalTe  ici  conjeâii^ 
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res  fur  canjeftures  pour  réaljfer 
routes  les  fabîes  <^ue  les  anciens 
Chroniqueurs  ont  racontées  à  cette 
bccafton.  Il  nous  parle  de  ce  Bru- 
tuî  comme  d'un  fçavant  du  pre- 
mier ordre ,  &  d'un  efprit  divin.  Il 
favorifa  les  Lettres  au  point  que 
pendant  près  de  onze  cens  am  qui 
i'écoulérenc  depuis  fon  régne ,  & 
ceux  de  fes  fucccflèurs  ,  jufqu'au 
remps  de  l'invafîon  des  Romains , 
elles  furent  portées  à  unpius  grand 
point  de  perfe&ion  qu'elles  ne  l'a* 
Toicnt  été  fous  la  période  Samo- 
rliéene,   Auflî   entreprend- t'il    da 
prouver  que  pendant  ce  long  in-» 
tervalle  ,  furent  établies  diverfe* 
écoles  &  Académies  qui  eurent  à 
leur  tête  des  SçaVans  célèbres  par 
lès  excellens  ouvrages  qu'ils  com* 
pofoient  ;  c'eft  ce  qu'il  a  recueilli» 
dit  il,  de  plufieurs  anciens  monu^* 
mens  qui  ont  échappé  aux  maint 
fccriléges    de   Polidore   Virgile , 
Ecrivain  accufé  &  même  convain- 
cu ,  ajoute-t'il ,  d'avoir  jette  au  feu 
grand  nombre  de  nos  ancieunct 


a,  Jefirnâl.  dts-  Sça2/mj  ,  ' 

Uilloires  nianufcrites  ,  dans  U 
crainte  tju'on  n'y  trouva  Ja  preuv^ 
de  fes  erreurs. 

_  Si  on  en  croit  M.  "WilKÎns ,  Bru- 
tus  amena  avec  lui  dans  la  Breta» 
gtie  ,  car  c'eft  le  nom  qu'elle  porta 
depuis  fon  arrivée  ,  deux  Sçavani 
trcs-diningués.  L'un  éroit  Dares  le^ 
Phrygien ,  ik  l'autre  l'AugHre  Gé- 
lion.   Ils  engagèrent  ce  Prince  à 
fonder  de^ix  Ecoles  i|ui  devinrent 
en  peu  de  temps  crès-célébres.  Dans 
la  première  nommce   Grxtotade  ^ 
on  enfeigna  les  Lettres  Grecques  » 
&  la  féconde  qui  par  cette  raifoa 
prit  le  nom  Aq  Latineïitde ,  ftic  con- 
facrée  aux  Lettres  Latines  ;  il  avoue 
cependant  que  plulîeurs  Auteurs 
placent  la  fondation  de  l'Ecole  d© 
Giœcolade  après  l'arrivée  des  Sa- 
xons ;  mais  il  rejette  ce  fentiment, 
^■k  déclare  pour  ceux  qui  onC 
écrit  que  fous  le  régne  d'un  neveu 
de  Brutus  ,   appeile  Mempricius, 
cette  Eaile  fut  transférée  au  Ue» 
nommé  depuis  Oxford ,  &  qu'elle 
donna  nainaucei-  la  fameufeUni* 
yetiité  qui  y  eA  établie. 
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Nous  ne  pouvons  nous  empé- j 
cher  d'obfeiver  que  dans  le  corpf^i 
de  l'ouvrage,  à  l'article  d'Alfred,^ 
Roy  de  '^eft-Sex  ,  Prince  réelle- 
lôent  très- Savant ,  &  qui  vers  l'âii' 
S75>,  fut  fejon  l'opinion  U  mieux, 
établie  >  le  Fondateur  ,  ou  félon, 
ceux  qui  penfenc  comme  M.  ^f'il- 
içins,  le  Reftaurateur  de  l'Univer- 
fité  d'Oxford ,  article  qui  eft  tout 
entier  de  Leland,  Ce  Sça^vant  re- 
monte jufqu'a  l'origine  de  cette 
Univerfîcé ,  &  dit  que  lî  on  s'en  rap- 
pforte  à  une  Hiftoice  dont  la  vérité 
Jui  paroit  fort  doute  ufe  ,  ex  hiflo- 
ri/tp4fi  finhf  r><f»  admeànm  4>ppr9^ 
hpi*:,  cette  célèbre  Académie  étoic. 
tiès-anctenue,commelor[antd'une 
d^s  deux  Ecoles  dont  nous  venons 
àë  parler  ;  mais  quelques  recher- 
ches qu'il  ait  faites  ,  pour  fç^r^voir 
t^e\  en  a  été  le  pretnit^r  fondateur, 
il.  n'a  jamais  pu  le  découvrir.  Sur 
fpioi  il  ajuui«  que  n'ayant  rîen  dç 
ccrtfiip  H  allègue; ,  ni  contre  ce  qu« 
beirains  Aut«:urs  racontent  de  ces 
deux  Ecoles  ,  ni  pour  àabUl  oe^ 
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ou  lien  penfe,  il  eft cependant  bien 
éloigné  de  les  xéalifer  ,  quoiqu'on 
foit ,  dit-il ,  en  quelque  force  obli- 
gé de  fe  prêter  aux  erreufs  reçues. 
'  Ce  qu'il  y  a  de  (îngulier ,  c'eft 
,  que  M.  WilKins ,  ni  dans  fa  préface , 
ni  mÊme  dans  Uî  notes  qu'il  a  faites 
fur  l'article  d'Alfred,  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  mettre  un  feul  mot  qui 
put  faire  dtfparottre  la  contradi- 
ction, qui  fe  trouve  entre  fes  paroles 
&  celles  de  Léland  fur  ranciennecé 
de  l'Univerfîté  d'Oxford. 

Si  la  véritable  gloire  pouvoit  fe 
contenter  des  conjediures  les  plus 
hazardées ,  &  les  moins  certaines, 
l'Univerfîté  de  Cambridge  devroic 
être  au(Ti  très-fatisfaite  de  tour  ce 
qu'il  hazarde  fur  fa  première  origi- 
rie.  Il  Ta  fixe  à  l'an  du  monde 
3488  j  &  ncMJS  raconte  des  chofes 
auflî  admirables  qu'incroyables  , 
de  ce  que  fit  fon  premier  Fonda* 
reur  pour  faire  régner  les  fciences 
dans  la  Bretagne.  Il  prérend  qu'el- 
les y  fleurirent  jufqu'au  régne  de 
Cafllbellanus.  Mais ,  ô   douleur  ! 

s'écrie- 
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l'ICrle-t'il ,  un  Etat  (i  brillant  fut 
renverfé  au  miîieu  de  (à  profpcrité. 
Jules  Ccfar  ayant  vaincu  Catfibel- 
lanus  t  amena  avec  lui  à  Rome  la- 
plus  grande  partie  des  Profefleurs 
&  des  Sçavans ,  où  dans  Ja  fuite  ilS' 
s'acquirent  une  grande  réputation. 

Il  parle  enfuite  en  peu  de  mots, 
quoique   peut -être   encore   trop 
longtemps  >  de  pluheurs  parfonna-' 
ges  diflingués  par  leur  fçavoir,  qui) 
ont  vécu  depuis  Samothés  jufiju'à, 
l'iovafion  des  Romains.  Il  revient, 
à  ce  fujet  aux  Druides  &  aux  Bar- 
des ,  dont  les  derniers  furtoutpré-, 
tendoîënt  avoir  le  don  de  Prophé-, 
tie.  I)  en  tire  un  nouvel  argument 
pour  prouver  que  les  Bretons  def- 
cendent  des  Troyens  ,  fondé  fur 
ce  que  Julius  Cambrenfîs ,  afiure 
qu'à  l'exception  de  ces  peuples, 
on    n'en    trouve    guéres   d'autres 
qui    fe  foient  vantés  d'avoir  eU- 
ptrmi  eux  des  Prophètes.  , 

Après  avoir  ramafTé  de  tous  cô-. 
rc5&  déroutes  mains,  tout  ce  qu'il, 
a  die  jufqu'ici  d«  Ibifloirti  ltttécjûl«; 

Sefttmhrf,  F  f  f  f 
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d'Angleterre  pendant  le  cours  de  ' 
2  0  00  «ns  ,  car  on  en  compte,  dic- 
ÏJ,  autant  encre  l'époque  Samo- 
ihéene  &  l'invafion  des  Romains  » 
tout  Leâeur  équitable  ,  ajoute- 
t'il,  jugera  aifémenc  combien  Lang- 
baine  a  eu  raifon  de  dire  ,  qu'en 
tout  temps  le  feul  Royaume  de  la 
Gratide  Bretagne  a  porré  un  nom- 
bre égal  ,  &  même  plus  grand, 
d'habiles  gens  en  tout  genre  de 
fciences  &  de  doftrine  qu'aucune 
autre  Nation. 

Que  fi ,  dit-il  ,  en  finiflant  ce 
chapitre ,  quelque  Leâeur  pointil- 
leux s'avifoit  de  fou  tenir  que  dans 
tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  je 
n-'ai  fait  que  compiler  un  fatras  de 
cftntes  de  vieilles,  pour  en  impofer 
aux  perfonnes  peu  inflruites  ,  je 
lui  répondrois  par  ce  mot  de  Va- 
lére- Maxime  :  u  nous  ne  difon» 
)j  rien  de  nouveau ,  nous  ne  fai- 
»i  fons  que  répéter  ce  qu'on  a  dît 
}f  ailleurs;  ce  n'eft  pas  à  nous ,  mais 
«laux  anciens  Auteurs  qu'il  fauc 
»f  s'en  prendre,  »  Nous  doutons 
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qiTune  pareille  léponie  (atisfilfe 
tout  homme  v]ui  aura  quelque  teia- 
ture  Jes  régies  de  la  cridqUe. 

Comme  la  vie  d'un  Sçavant  qui 
s'eft  entièrement  confacré  à  l'étu- 
de ,  fournit  pour  rordînaiie  peu 
devénemens,  ce  que  M.  WilKÎns 
nou^  apprend  dans  le  chapitre  Çq-  - 
cond  deM.l'Evëque  de  S,  Afaph  , . 
Auteur  de  cette  Bibliothéqce  Bri-, 
unniviue  ,  fe  réduit  prefque  aux 
différentes  Ecoks  dans  lefquelles 
il  étudia,  &  aux  pljces  Eccléfiafli- 
qiies  par  lefquelles  fon  mérite  1  ele-  •; 
va ,  enfin  jufqu'à  lEplfcopac  ;  il  n'en  1 
jouit  environ  que  quatre  ans,&' 
mourut  à  Oxford  après  avoir  paflë 
fa  vie  à  feuilleter  tous  les  monu- 
mens  anciens  &  modernes ,  concer- 
nant rtiiftoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne en  général ,   &  principale- 
ment rhiftoire  littéraire  de  fes  croîs 
Royaumes. 

Il  a  ralTemblé  dans  cette  dernière 
tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  tou-  , 
chant  les  Ecrivains  qui  font  nés  en  :^ 
Aaelecerre ,  en  Ecoiïe ,  ou  en  Irlan- 
Ffffij 
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de,  ou  ([ui  y  ont  été  revêtu»  <ï(p^ 
quelques  emplois  ,  en  dsfcendàntt 
depuis  ràntiquicé  k  plus  r^culéoi 
jufqu'au  commencement  du  dix-- 
fepriéme  ficde.  Il  y  a  marqué  leur- 
âge,  leurs aâioBs,  leur  mort,  leurs-' 
véritables  écrits ,  ceux  qui  font  dou-J 
teux.oUqui  leur  font  Êiu0emenc' 
attribués.  Les  différentes  cdîtioni' 
qu'on  en  a  faites,  &  les  Bibliothé-. 
ques ,  où  l'on  conferve  ceux  qui 
ionr  reftés  en  manufcrir. 

Trois    Auteurs  de  fà    Nation, 
avoient  déjà  travaillé  fur  le  même  ' 
fujet ,  à  fçavoir  Jean  Léland,  Jean  ' 
Bîileus ,  Sa  Jean  Pits  ou  Pitfiiis, 
L'ouvrage  du  premier  efl  d'autant 
plus  important ,  qu'en  vertu  d'un 
décret  donné  la  vingt-cinquième  ' 
aimée  du  Roy  Henry  Vlll  Léland^ 
avoit  vificç  toutes  lès  Bibliothèques 
des  Monaftéres  &  Gouvens  d'An- 
gleterre avant  qu'ils  fuflent  détruits, 
&  qu'après  cet  examen  ,  il  avoit 
compote  ou  plutôt  amaifé  d'exceU 
lens  matériaux  ,  pour  en  compo-. 
fer  rlùftoiiC  lictéraUe  d'Ângleter-  • 
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H»,  depuis  (on  origine  jufi^u'au 
teaips  d'Henry  Vill,  , 

Nûus  remarquerons  en  pa0ant, 
.^u  un  trouve  dans  le  Di&t)nruire 
de  More  lia  l'artkt^  de  Léland<, 
^ue  le  cK^grin  que  ce  âçnvant  eût 
de  voir  que  les  appaîntcmens  de 
Ja  Charge  d'Antiquaire  d'Anglc- 
terxe.  Charge  cjul  coïnmeijça  & 
jf  [ûcc'hlui,  ni; lui  cDoieui:; pas, payés, 
Jf;jctca  diins  une  noire  meliacolie 
<|ui  lui  fît  perdre  il'cfpsit:  ^  Ja  viev 
l^lais  dans  l'article  de  cette  Biblio- 
thétjuefjui  le  regarde ,  on  lui  donne 
(euleroetit  k  ntre  de  Bibi»oihccaire 
du  .Koy  »  8c  on  y  attribue  l'état  d« 
fiémence  dans  lequel  il  tomba  fur 
biîii  dertfs  jours,  ou  à  un  dcrau-^ 
gemeitt  [>aturel  d^s  efprtts ,  ou  à 
{]•    '      ;  chiigrin  particulier ,  m^iï 
tj.         .,  lie  rtjjatte  ;poinc  )a  caufe 
fur  l«^retjiia,i)*.iieji>#nt  àt  fesappoia- 
tctnens,  Qt-iojqtt'ij'cn  fqitl'Evéqu^ 
fie  S-  Afaph  s'eft  extréraementfervi 
^  travail  de  Léland.  On  verra  mê- 
me dans  <ette  Bibliothèque  plu- 
ueUrs  aftiwlë»  qui  foot  entière n>enç 
F  ii(  uj 


"ï  •J'f^  Jmr»aî  des  Sçaz'am , 
de  ce  dernier,  &  à  la  fin  defquetl 
on  a  mis  Ton  nom, 
i  L'ouvrage  de  Lcl and  étant  de- 
meuré imparfait ,  Baie  ou  Baleui 
•Evcqtie  pjfoceftant-  d'Offery  en  Ir^ 
lande ,  &  depuis  chaïïe  de  ce  (iegè 
fous  la  Reine  Marie ,  publia  le  Ca- 
talogue des  illuftres  Ecrivains  d'An- 
gleterre; il  le  fît  d'abord  imprimer 
dans  ce  Royaume  ,  &  enfuice  à 
Bâie  avec  de  grandes  augmenta^ 
rions',  mais  qui  n'empêchent  pas 
que  M.  WilKins  ne  lui  reproche 
de  manquer  fouvent  d'exaftitude. 
D'ailleurs  comme  il  avoir  porté 
l'habit  des  Carmes  ,&  que  c'eft 
l'ordinaire  des  A poftats  de  décrier 
Je  parti  qu'ils  quitteni  ptiur  mieux 
prouver  la  fincerité  de  leur  change- 
ment, il  n'eft  point  d'injures  ni  de 
cal'imoies  qu'il  ne  vomifle  contre 
les  Papes ,  îês  Evêques ,  les  Ecclé- 
fiaftiques  &  les  Religieux.  ■  ' 

Ce  fut  en  partie  pour  le  réfuter,' 
du  moins  c'eft-  le  fentimçnt  de  M, 
■WilKîns,  que  Jean  PitsouPltfaeus, 
entreprit  Ton  hiHoire  des  Ecrirains 
^i  ) . .  i 
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fl' Angleterre  ;  il  ccoic  Anglois  de 
toaîflince ,  &  avait  été  élevé  dans 
-U  Religion  Proteftante  ;  mais  se- 
unc  fait  depuis  Catholique»  il  mou- 
nie  en  i(îi5  ,  Doyen  deTouI.  Si 
on  croie  notre  Editeur,  Pits  n'a 
fait  ()ue  copier  les  fautes  de  Bileus, 
&  n*3  fur  ce  dernier  d'autre  avan» 
tage  que  d'avoir  écrit  avec  beau- 
coup plus  d'élégance  11  avoue  lui^ 
itncme  dans  fa  préface  qu'il  a  tr4- 
.vaillé  en  voyageant ,  fans  Livres ,  Se 
-fans  les  fecours  ncceflliires  pour 
•^aifurer  des  faits  qu'il  avance;  ce-i 
pendant  ce  mctne  M.  WilKÎns  dâtis 
les  notes  &  M.  Tanner  dans  te 
cotps  de  fa  Bibliiichéque .  n'oiit 
pas  lai  {Té   d'en   ftire  ufage  auiïî 
bien  que  de  Baleus  ,  toutes  les 
■fois   qu'ils  n'ont   trouvé  rien    de 
jnieux  à  dire  fur  grands  nombres 
id' Auteurs  ou  d'écrits ,  dont  ils  fonfc 
mention.  On  jugera  par  là  du  ctioÎK 
A.  de  la  cricic^ue  qui  régne  dans 
-loui  l'ouvrage.  A 

M  l'Evéque  de  S.  AfapS  Tayàoc 
:làiflc  ea  mouraat  très-inf  irm^ .  fit 
Ffffiiij 
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ijy^  Journal  des  SçaVAns  ^ 
abfolumem  fans  aucun  ordre ,  le 
frère  de  ce  Prélat  par  le  confell  de 
l'Evéqiie  de  Londres,  &  de  quel- 
c)ues  Doâeurs  de  l'Uiiiverfité  d'Ox- 
fort  ,  chargea  M.  WilKins  de  re- 
voir les  manu  fcrits  de  M.  Tanner, 
,&  de  publier  fa  Bibliothèque, 

Ce  dernier  avoue  qu'il  a  été 
longtemps  incertain  fur  la  métho- 
de qu'il  fuivroit  pour  donner  un 
bel  ordre  à  cet  ouvrage;  enfin  il 
s'eft  déterminé  à  préférer  l'ordre 
Alphabétique  à  Tordre  Chronolo- 
gique ,  &  le  furnom  au  pronom  de 
•chaque  Ecrivain.  II  n'a  pas  cru  non 
•flùs  qu'il  lui  convint  de  toucher 
aux  articles  déjà  entiéremenr  émis 
par  Lébnd  ,  ouparl'EvéqueTart- 
Dcr  ,  il  s'eft  contenté  d'y  mettre  des 
notes,  foît  pour  fuppléer  à  leurs 
«millions  ,  foit  pour  corriger  les 
^fautes  &  tes  négligences  qui  leur 
étoient  échappées.  Ces  notes  font 
•quelquefois  très-étendues ,  &  font 
Konneuraux  recherches ,  &  à  l'éru- 
dirton  de  l'Editeur. 
•    £nfin  pour  rendre  compte  du 
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trolGéme  &  dernier  chapitre  de  ki 
préface  hiftorique  de  M.  î^i^ilKifl^^  1 
il  nous  fufHra  de  din^  i}iÀ't]  ne  CQtir 
enc  guéres  qu'un  it;g«(n^t  çriur 
jue,  Tiir  Ife.  ciériitei ^  J  iitilHéi  (!&< 
ouvrages  des  anciensAkueurs  An- 
filois,  que  M.  Héarn  a  fait  fucceft. 
jjvemeot  ioiprioier  pendant  l'efpacç 
e  vingt  années  confécutives  j  quoi- 
ue  cette  matière  n'ait  pas  i|n  rap^ 
rrtufcft  i<#ceffitirÇHav^c  fon  &jjçt^ 
a  cnrcepéndanr  qu'il  ne  s'en éJoi- 
eroit  pas  beaucoup  en  la  trai- 
nt ,  &  qu'on  1  lui  pardonnerotc 
tte  digreiTiofii  en  Uveur  del'Uti- 
é  qu'qo  en  peut  retirer,  ,  .  , 
Çfls  burrages  qui  fonc  au  nom- 
e  de  vingt-neuf,  ne  font  pas  tous 
jugeiDcnt  de  M.  "WilKÏns-,  éga- 
lement dignes  de  la  peine  que  M. 
Héarna  pri(èdeles  tirerdelapoufr 
(iére  das  Bibliothrq«»^  pour  les 
iir«  imprimée  *  il  prétend  que 
bbopjroQx:  Berivain  avoit  bçai^T 
coup  phitdétatentpouf  recherçh^ç 
ouvrir  les  anciens  Autentj 
nglou  ,.  (]ue  diefp^it,  '$<  de  goût 
Ffff  V 
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X  7  7  4  Z"*'*'»^  ^^^  Sçavatis , 
pour  fentir  leur  jufte  valeur.  C©' 
morceau  -fur  lequel  là  temps  ne 
ndiH  ptermet  pai  de  nous  arrêter, 
mérite  toiite  l'attention  de  ceux  qui 
veulent  étudier  à  fonds  Ihi^oire 
d'Angleterre. 

L'Editeur  ajoute  en  finiflànt  fa 
préface  ,  que  quelques  Leâeurs 
"auroiênc  peut  être  attendu  de  Itii 
qu'à  la  Crifiaue  des  anciens  Au.- 
teurs  ,  publies  par  M.  Hearn,il 
eût  joint  celle  de  la  Bibiiothïquè 
Hiflorique ,  compofée  par  l'illultre 
Wicolfon,  mort  il  n'y  a  que  quel- 
iques  années,  Archevcqueide  Ci» 
stiel  en  Irlande,  dans  laquelle  oi| 
trouva  un  jugement  fur  les  plus 
anciens  Ecrivains  d'Angleterre  S 
d'Irlande.  ,%  Mais  quoique  ceux 
nqui  A'ont  même  qu'une  légère 
})  teinture  des  antiquités  Angloi- 
»i  fes ,  conviennent  que  cette  Bi4- 
>>  biibthéqtie  eft  farcie  d'im  giand 
il  ftombre  de  fautes  ;.  cependant  ^ 
»>  dit-il,  comme  c'eft  le  propre  da 
)i  Lièvre  d'infulter  aux  Lions  mortj^ 
»»je  ne  puii  prendre  (ur,  moi  dc 
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n'faire  aucunes  remarques  fur  cet 
»»  ouvrage.  Je  ne  veux  pas  troubler 
»>  les  cendres  d'un  homme  <jui  s'eft 
rendu  très-célébre ,  &  qui  m'a- 
voit  honoré  de  fon  amitié. 
Les  bornes  qui  nous  font  preC- 
tes  &  plus  encore  la  nature  d'un 
areil  ouvrage  ,  ne  nous  permet- 
ant  pas  d'en  donner    un   détail 
"rconftancié,  nous  nous  conren- 
rons  de  dire  qu'il  y  régne  à  peu 
rès  le  même  efprit  que  dans  la  pré- 
ce  dont  nous  venons  de  parler . 
eft-à-dire  ,' que  non  -  fculeraenE 
ans  les  articles  empruntés  de  Lé- 
nd ,  mais  même  encore  dans  ceux 
ut  font  de  la  compofîtton  de  M. 
Evêque  de  S,  Afaph  ,  au(li  biea 
[ue  dans  les  notes  que  M.  WilKins 
a  jointes,  on  voit  partout  régner 
zélé  beaucoup  plus  vif  qu  éclairié 
our  la  gloire:  de  la  Nation  Aa«- 
•glotie.  Les  plus .  foibles  conjefta- 
res ,  les  plus  lègéj;es  vniiCembiancês» 
leur  ^umfetiL  potiriériger  en  gens 
de  Lettres ,  6c  même  en  Auteurs^ 
4«Sv  p.ecfatuugss.  quelquefois  fabi»- 
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Tyj^  JtfUTMal  âes  Sçavans , 
réellement,  &  feroic  plus  de  tort 
que  d'honneur  à  U  Nation  Angloi- 
fe ,  ii  elle  n'étoit  en  pofleflTion  d'a- 
voir porté  les  Sciences  auffi  loin 

.qu'aucune  autre  Nation ,  &  fi  elle 

.ne  foutenoit  encore  aujourd'hui  la 
grande  réputation  cjue  fes  S  ça  vans 
en  tout  genre  lui  oot  ju  démène 
acquife, 

il  ne  s'enfuit  pas  cependant  de 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire, 
que  cette  Bibliothèque  ne  foie  très- 

-ai|^e  d'occuper  une  place  dans  les 
Cabinets  de  cous  ceux  qui  aiment 

J'hiftoire  littéraire.  Nous  ajouterons 
même  que  cîen  n'eft  mieux  ni  plus 
agréablement  écrit ,  que  les  articles 
qui  font  de  la  compoGtion  de  Lé- 
iand:  le  tour  nous  en  a  paru  varié} 
ils  font  pleins  de  traits  vifs  &  ingé- 
nieux qui  en  rendent  la  letiurë  très- 
intcreflante.  Mais  nous  ne  croyons 
pas  devoir  donoer  les  mêmes  louan- 
tes à  ceuxqui  font  forris  de  la  plu- 
me de  l'Evêque  de  S.  Afaph.  lis  s'en 
faut  beaucoup  qu'ib  foienc  travail- 
tés  avec  le  mêmeioio ,  iU  ne  contien- 
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nent  ordinairement    qu'un  précis 
très-court  de  h  vie  de  l'Auteur, 

au'ils  concernent  fans  aucunes  ré- 
exions  fur  l'on  caraâére  pcrfon- 
nel;  &  à  l'égard  de  ks  ouvrages  ce 
Prélat  fe  contente  prcfque  toujours 
d'en  donner  une  iimpie  tifle ,  lans 
marquer  le  jugement  que  les  Sça» 
1S.  en  ont  porté.  Les  notes  de 
Uteur  font  écrites  dans  le  mêo 
le  goût. 

EFONSE  DE  M.  LE  y  M  ET 
À  ta  critique  de  [ti  objervaiiont 
fur  les  ctmfei  &  Us  atcidem  dt 
pilleur f  accotichemens  U  haritHX-^ 
Sec,  inférée  dans  notre  Journal 
du  mois  d'AoÈt ,  adreflee  au  Mé- 
decin qui  travaille  au  Jouroal» 


Mon 
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Accoucheur ,  commence  par  s'exi- 

jfér  de  ce  qn'îl  n'a  pas  mis  plutôt 

ujk^  léâexioQsiut  monoi»- 


m 

iï78o   féurnal  det  Sçat/ini,  H 

'Wage,  il  en  donne  les  raifons  datis    î 
rhiftoire  de  fes  voyages  cjui  leur 
-fcrtd'avanr  propos, ■& dans le<^uel 
on  lie  ce  qui  fuit,      l         r   ,  •;     :     j 

"  II  falôit  (  dit-ir)  que  le  finietjx  ' 
t*  (ècret  de  Ri.:^er  Ra  jabayfeo 
t»pour  dilater  la  matrice,  &  hâter 
*»)  la  rerminaifan  des  accouciiemens 
'il  laborteLjx  ,  fut  inconnu  de  M, 
•»»  Levrei ,  car  il  en  airroit  lâns  àahl- 
t»  te  fait  mention  dans  fon  hiftohe 
1)  du  Forceps  ,  dont  il  attribue 
m  avec  tant  de  comptaifance  l'itl-  f 
I»  vention  aux  François,  quoi  qu'il 
»»  ne  date  fon  invention  que  de- 
•rpuis  i6k  27  ans,  tandis  que  cet 
«  inftrument  étoit  en  grinrie  répu- 
•»  tation  ài  Londres  dès  l'autre ^é- 
y*  de.  Il  y  a  apparence  (  pourfuit- 
»  il  J  qu'il  n'oubliera  pis  d'une  part 
»t  de  le  faire  mieux  infhuffe  peitr 
M  ttne  ffcandt  étMùon.,  &<]ua.d'au- 
»»  tre  pirtil  rendrajudiceàlagrao- 
tt  de  découverce  de  «notre  W^an- 
■»  dois, 

Jb  répondrai  fimplemettt  ai!  ce 
•prainisf:  urick.  (jue  ,  quaod  çq  a 
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primé  mon  ouvrage,  je  ne  con-" 

■nôifTois  pas  le  prétendu  fecret  de 

Rootthuyjen  j  en  effet  fi  j'en  avoîsi 

^u  connoinànce  ,  comme  je   raiJ 

duellemenc,  j'en  auroîs  alors  fait] 

eotion  ,  mais  j'aurois  auflï  dé-- 

ontré    fur  quel    fondement   ce] 

oyen  a  pu  être  accrédité  ;  je  ré-  , 

ferve    ce   projet   pour  un    auti^ 

mps. 
Il"   Quant  à    l'imputation    d'avoir 
oulu    approprier  aux    François 
nvention  du    Forcées,  il  n'y  en 
m  jamais  de  plus  mal  fondée  puiC- 
uc  Ypres  &  Gand,  villes  delà 
■efîdence  de  Gilles  le  Doux  &  de 
Piîfin ,  que  j'ai  cité  pour  premiers 
inventeurs  de  cet  infirumenr ,  ne 
font  point  des   villes  de  France. 
D'ailleurs  la  citarion  que  j'ai  faits 
ox  pages  %<)  &  90  ,  d'un  extrait 
trauvragedeM.  Boijhmer  ,  d'*. 
hès  fa  craduiè'on  de  Chapman^ 
Chirurgien  Anglois,  fuHit  pour  dé», 
ire  toute  tdce  de  préventîtMi  en 
eur  de  mes  compatriotes;  fur- 
louc£  oa y  joint  ^u'Héirter  accoc*- 


T  75 1  JdifmM  des  SçavAfis , 
de  au  Forceps  le  nora  de  Palfiri. 
Aînfi  je  puis  me  flarer  que  le  Le- 
éteur  déGntérefie  me  rendra  jufti- 
ce  à  cet  égard ,  &  j'ofe  donc  avan- 
cer hardiment  que  mon  Critique 
eft  moins  clairvoyant  que  je  ne  fuis 
mal  infirHlt ,  &  qu'il  ne  gagneroic 
pas  ^  Hnt  iJouveUe  é die  ion  de  mon 
Livre. 

Après  cette  fortie  peu  méditée , 
TAuteur.  pour  parvenir  aux  réfle- 
xions qu'il  nous  annonce  ,  témoi- 
gne à  celui  du  Journal  des  Sçavans 
qu'iï  A  été  charmé  dt  Li  jujlne  que 
ce  DoBenr  ma  rendu  en  faiftut  l'ex- 
trait de  mon  LIVRET.  Je  lui  paf- 
ferois  volontiers  ce  ton  ironique 
s'il  étoit  queftion  d'un  objet  moiiw 
intérefTant  que  celui  de  fauver  U 
■vie  de  la  mère  &  de  l'enfant. 

Afin  de  ne  point  donner  occa- 
fion  à  notre  Critique  de  m'acculer 
d'avoir  altéré  fes  réflexions ,  je  les 
rapporterai  ici  mot  pour  mot. 

«»  La  théorie  de  M.  Levret  eft 
11  bien  fondée  ;  fon  infiniment  eft 
t>  des  plus  ingéitieux  êc  des  mieux 


ndecnCf  ;  mais  fera-t'il  auffi  utile 
*>que  l'Auteur  &  beaucoup  de  Tes 
|^«  Collègues  le  croyentïC'eft  ce  qui 
PB>re(leà  prouver,  au  lieu  qu'il  etl 
jM  décidé  jufqu'à  préfent   que  les 
ïi  croctiets  bien  faits  &  bien  ma- 
>i  niés  font  d'une  très -grande  ref- 
^Bê»  G>urce  pour  tirer  une  tête  d'en- 
^B|i  fanr  reftée  feule  dans  la  matrice. 
^E>  Il  e(l  utile  que  les  Leâeurs  Ta. 
^ftheiic  que  dans  le  petit  ouvrage 
^^ul  a  donné  Heu  à  cette  critique, 
mi  théorie  ed  partout  relarire  à 
mon  inftrumenti  l'Anonyme  mê- 
^ine  avoue  que  cette  théorie  efi  bie^ 
^fcn<^<rV;  ii  dit  de  plus  que  le  moyen 
*juc  je  prapofe  fft  dn pluf  ingttieux 
^  dfi  mie.ix  itcrtrs  ,  &  en  même 
temps   il  cherche  à  décréJifer  ce 
t     «ju'il  vient  de  louer  pour  donner  la 
préférence  ■iux  crocheti  :  il  a  cepen- 
1     dant  la  précaution  d'ajourer  qu'il 
I     fkut  que  ces  inftrumens  foient  viVm 
'    fititi  &  kiett  marnés  ,  alors  il  les  re- 
girie  comme  d'une  très-grande 
refTource.  Il  eft  étonnant  que  cet 
Ecrivain  ne  s'apperçoive  pas  du 
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tyS'^J-  .Jotinml  des  5fj^4w, 
ridicule  de  cette  préférence-;  'cir 
le  terme  de  refo^tnc fîgnitîe  un  deii- 
nîer  moyen  qu'on  n'employé  qù'»- 
vec  une  force  de  répugnance,  & 
<}iii  fuppofe  qu'on  a  mis  en  ufage 
tous  les  aurres  fecours.  VoUà  donc 
déjà  plufieui-s  contradictions,  A  l'é- 
'gard  de  l'approbation  de  mes  Gt>l^ 
lègues  fur  l'atilité  &  la  bonté  de 
mort  inflrument,  n'efl  il  pas  pro' 
bable  qu'elle  doit  l'emporter  fur 
le  doare  que  peut  avoir  nôtre  Cri* 
tiqie ,  &  peut-on  imaginer  que 
ks  fijffi-atjes  des  perfonnes  les;  plus 
expérimentées  en  l'art  des  ace  au* 
cliemaiTS  ne  prévaudront  pas  fur  le 
fie  1?  Je  Uilfe  cette  dccifiun  au  pu- 
blic éclaire.  Je  dirai  feuleme.it  que» 
quoique  mon  inflrument  foit  fort 
connu  6c  très-ipprouvé  de  tous 
mes  collègues ,  on  n'a  cependanc 
pai  encore  eu  une  feule  occaJiJifi 
de  s'en  fervir.  Cet  aveu  fincérceft 
le  plus  gnnJ  éljge  qu'on  puifïè 
faire  de  la  Chirurgie  de  Paris;  les 
lumières  qu'elle  poflcde,  &  qu^'ella 
répand  publiquement,  (auvaut  les 
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femmes  &  les  enfans  des  cas  où. 
le  Tiretèce  que  j'ai  imaginé  pour— 
Foic  avoir  lieu.  D'ailleurs  il  e{l  à 
préfumer  que ,  s'il  fe  fut  préfenté 
quelques  occafïons  où  cet  inflru- 
ment  eue  été  nécefTaire,  on  s'en. 
feroit  fêrvi .  &  que  jej'aurois  appris. , 
Notre  Critique  croira  peut-être 
que  l'amour  de  ma  pairie  me  didei 
cette  £açan  de  penfer,  mais  j'afiure 
que  c'en  l'efprit  de  juflice  qui  en; 
eft  le  motif. 

Mon  Critique  ne  s'en  tient  pas  < 
à  ce  fèul  cas  pour  nier  les  avantages . 
du  nouveau  Tire  tête,  il  n'a  pas. 
meilleure  opinion  de  cet  inllru- 
nient  pour  le  fécond  cas  ;  on  ea  : 
jugera  par  la  rédexion  fuîvante.      \ 

>i  Je  doute  audî  qu'il  fe  ttrâc  aniâ 
i>  fîbien  d'atfatre  qu'il  l'expofe  dans  < 
trie  fecbnd  cas ,  c'eft-à-dire  ,  larf- 
»^ne  le  corps  de  l'enfant  eft  fortj , 
»•&  que  la  tête  a  de  la  peine  à  le 
B.fuivre;  j'ai  beau  pefer  toutes  les 
H  raifons  que  cet  Académicien  don- 
»i  ne  pour  foutenir  fon  fentiment, 
i)je  ne  puis  me  perfuider  <|u'eir:; 


I 
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ï  7  8  ^  ' ,  Journal  des  'Sç^ans , 
*i  les  fafTent  fortune.  It  n'en  eft 
f)-pas  de  même  des  précautioni 
»»  qu'il  indique  pour  éviter  alors  le 
■»i  décollement  ;  car  non  feulement 
nje  les  crois  très- bonnes ,  mais  il 
»»|feroit  fore  difficile  d'en  donner 
f>  de  meilleures. 

.,  s  Je  laiiTe  à  ce  Médecin  Accou- 
cheur la  liberté  de  douter  de  la 
foiidité  de  mes  raifons  >  je  ne  veux 
pas  même  entreprendre  de  le  faire 
revenir  d'un  pirrhonîfme  audi  fin- 
gulier  i  car  je  n'ai  befoin  pour  con- 
firmer l'utilité  de  mon  inftrument 
dans  le  fécond  cas,  que  d'indiquer 
ce  que  j'en  ai  dit  aux  pages  6j , 
8,  &  9  de  mon  traité;  &  alors  on 
pourra  décider  lequel  des  deux 
fintimem  mérite  de  faire  fortune, 
pour  me  fervir  de  fes  termes. 

Je  remercierois  volontiers  le  Cri- 
tique de  ce  qu'il  dit  d'obligeant  à 
la  fin  de  cet  article,  fi  le  ron  iro- 
nique avec  lequel  il  commence  fa 
troifiéme  réflexion  ne  me  faifoit 
fentir  que  ce  ne  peut  être  fans  re- 
gr«t  qu'il  s'eA  trouvé  forcé  de  m'en 
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fiîre  te  facririce,  Voici  fes  termes,  » 
"M.  Levret,  toujours  plein  de  ' 
»»  feu  pour  étendre  fcs  moyens ,  a  ' 
j»  appliqué  l'ufage  de  fon  1  ire-tè'te 
»i  au  déclavemeiit  de  celle  d'un  en-  ' 
>rfant  qui  préfentoit  depuis  plu- 
"  fieurs  jours  cette  partie  la  pre-  ' 
»»  micre ,  &  il  a  réuHi.  Mais  s'il  s'é- 
»i  toit   fervi   du  Farccps   yîngiois ,  ' 
>i  n'en  auroir  il  pas  fait  autant?' 
tr  Pourquoi  multiplier  les  êtres  fan4  ' 
»  nécelliic  ?  ' 

■  Je  réponds  à  !a  conjedure  du  •.  ' 
Critique  fur  ce  qu'aurait  pu  faire 
ie   hsrcefi  yingleû  en  pareil    cas,' 
Je  dis  que  cette  proportion  porta  ' 
entièrement  à  faux ,  non  feulement  '| 
parce  qu'un  fait  ne  peut-être  dé- 
truit par  une  fuppodtion ,  mais  en-  *] 
core  parce  que  ce  même  fait  prou- 
Te  contre  le  propre  fentiment  ds' 
celui  qui  le  mépvifê.   D'ailleurs  ce* 
fait  démontre  clairement  que ,  bien  ' 
loin  de  vouloir  rnulii^ljer  iet  êtret^ 
Janj  ntctjftié ,  je  fais  mes  eflbrts  pour  . 
conftater  que  le  même  moyen  de- 
Tient  utile  dans  tous  tes  cas.  Ce  fonC  ' 


ces  mêmes  efforrs  qui  font  par  une 
contradiction ,  peuE-étre  fans  exem- 
ple ,  le  motif  eOentiel  qui  a  excité 
le  Critique  contre  moi.  En  efiet  la 
pratique,  fécondée  delà  théorie,  & 
recourue  du  génie,  m'a  fait  imagi- 
ner un  initrument  propre  à  fervir 
avec  utilité  dans  trois  cas  des  plus 
irnportans.  Il  m'oppofe  d'un  ton 
décidé  que  dans  le  premier  cas  ies 
crèche t s  y  jent  d'une  trcs'grande  ref- 
foHrce  ,  (jue  ditns  le  fécond  ^uo^u'U 
ptfe  mes  raîfàtt ,  //  nefcJHfoit  croire 
qu'elles  fafient  fortune  ,  &  dans  le 
t^oiOéme  ?«f  le  Forcept  en  tthroit 
fitit  autant ,  &c.  Ainfi,s'il  falloît 
l'en  croire,!  a  puî  (Tance  de  ce  moyen 
fei-oit  réduite  à  rien  ;  c'ell  du  moins 
à.quoi  il  tend  ,  pendant  que  d'uni 
autre  côté ,  afin  de  mieux  appuyerj 
fon  fentiment ,  il  applaudit  infînî-  > 
ment  aux  perfej5Hons  que  j'ai  ajou- 
tées au  F&rcepu   II  employé  pour 
cela  fa  quatrième  réflexion ,  où  en 
parlant  de  moi ,  il  die. 

»  On  doit  lui  fçavoir  beaucoup 

«plus  de  grcd'avoir  cherché  à  per- 

w  feâionner 
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fi  fcSionoer  le  Forceps  du  Docteur 
}>  Charaberlio ,  déjà  corrigé  par  le 
».  dode  Chapman  »  furtout  dans 
»>  cette  ingénie  ufe  goutiére  cjue  le 
u  Parifien  a  fait  pratiquer  dans  l'in- 
»i  lérieur  des  branches  jumelles  de 
»•  cet  inflrument  ;  car  pour  l'axe 
«>  ambulant,  je  ne  vois  pas  trop  fa 
»  propriété.  Maïs  une  chofe  qui  fe- 
11  ra   infiniment  d'honneur  a   M. 
»  Levret.en  fuppofanc  qu'elle  réuf- 
»  fiÛè  ,  c'eft  la  nouvelle  courbure 
Il  qu'il,  .1  donnée  à  cet  inftrument  , , 
H  tant    [jour   fe  trouver  comme 
»»  moulé  aux  parties  de  la  mère  Se 
»  à  la  tête  de  l'enfant ,  que  pour 
Il  faiGr  celle-ci  plus  antérieurement 
Il  &  plus  furement ,  lorfque  la  fâca 
n  cft  en  devant ,  &  enfin  ménager 
n  U  fourchette  qui  n'efi:  que  trop 
j»  fouvent  en  danger  d'être  meur-  ^ 
*>  trie  ,  contufe  ,  même  déchirée ., 
u  avec  le  Forceps  droit ,  ainfi  que 
M  le  remarque  Boehmer.  Mais  pour-  ] 
n  quoi  M.  Levrec  nous  a  t'il  privé.) 
M  de  la  figure  de  cet  indrument  ? 
'^"  "'  le  feroit  encore  exi- 
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s  7  9  o    Journal  des  Sç^v^m , 
ï>  ftant  qu'en  idée  ?  Son  Fefï'.fcrtfl 
n  t%m  nous   le   feroît  voIonticrJ 
»>  foupçonner. 

Ou  voit  dans  cet  artide  que, 
ihalgré  l'éloge  que  l'Anonyme  fait 
des  perfeôions  que  j'ai  ajoutées 
au  Forceps  i  il  ne  peut  s'empêcher 
de  lancer  des  traits  malins.  \\ 
avoue  qu'il  ne  connort  pas  l'utî- 
lité  de  l'axe  ambulant.  Je  lui  rends 
plus  de  juftice,  (ans  le  bien  con- 
noîtreà  cefujet;  j'ofe  même  croire 
qu'il  le  fait  exprès  :  pourquoi 
montrer  tant  de  malice  ï 

Ce  n'eft  pas  encore  aflTez ,  il  fal-" 
Joit  mettre    en    oppofition  à  ce 

Îirétendu  défaut  de  jugement  une 
atyre  des  plus  fines  *,  car ,  après 
avoir  beaucoup  élevé  la  conftru- 
Ôion  de  mon  Forceps  coorbe,'ff 
doute  d'abord  de  fa  réuffire  ;  puis 
H  demande  G  cet  irtftrument  n'eft 
pas  une  pure  fpéculation  ;  &,  pouf 
faire  erriuite  fentir  que  ce  n'eft  pa^ 
abfolumenc  fans  fondement  qu'il 
ace  foupçan ,  H  prétend  s'appuyef 
d'un  PoJÎ-JcriptHm  que  l'on  trouve 
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dans  mon  Livre  p^gé  160  ,  où  il 
eft  fous  le  titre  de  note. 

On  voit  par  tout  que  cet  Ano- 
nyme (c  lâifle  emporter  par  le  feu 
d'une  critique  méditée ,  au  point 
de  ne  me  touer  dans  quelques  en- 
droits que  pour  avoir  occaBon 
de  me  tancer  des  traits  plus  vifs  , 
plus  aigus,  &  plus  pénétrans  ;  traits 
COiitre  lefquels  je  pourrais  garder 
k  (ilence  ,  ii  je  ne  craignois  de  Je 
voir  s'en  applaudir.  Je  veux  donc 
bien  lui  répondre  fur  cet  article 
que  fi  je  n'ai  donoé  la  (îgure  de 
c«  B'>Hrpi  qu'en  defcription,  c'eft 
que  lorfque  )e  le  préfentai  en  ori-^ 
giiul  à  notre  Académie,  la  plan- 
che étoit  gravée  &  le  Livre  impri- 
mé pour  la  plus  grande  partie  ,  & 
que  je  ti'imagînois  pas  que  cecta 
légère  omilllon  put  jamais  m'st- 
tirer  uo  reproche  auffi  fenfibte. 
Mais  (î  après  avoir  édairci  mon 
Critique  fur  ce  point ,  il  compte 
encore  tirer  quélqu'avantage  de 
mon  i'ofi  frhtH»' ,  t!  me  donnera 
alors  lieu  à%  foupçonner  qu'il  pour» 
Ogggij 
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roit  bien  erre  celui  tjui  en  fait  le 
fujet. 

Au  refte  je  puis  afTurer  que  j'ai 
àâuellement  des  fairs  capables  de 
lui  prouver  l' utilité  de  la  courbure 
de  cet  inftrument  pour  le  cas  qui 
me  l'a  fait  imaginer.  Il  m'objedera 
peuc-écre  que  fi  j'ai  rlurti  avec  le 
Forceps  courbe  ,  j'en  aurois  pu  fai- 
re autéim  Avec  h  Foneps  Anglais, 
Je  lui  rends  la  juflice  de  croire 
qu'il  ne  doutera  pas  des  chofes  les 
plus  claires  ,  &  qu'il  fe  corrigera 
peut-être  du  ton  badin  qui  règne 
dans  fa  cinquième  réflexion.  Ce- 
pendant pour  ne  rien  laifTer  à  dé- 
lirer à  l'Anonyme ,  je  vais  lui  faire 
part  du  Certificat  fui  vaut. 

Extrait  des  Regiflrts  de  l'Académie 
.  Royale  de  Chirurgie  de  Paris , 
,..       dn   it.    Janvier  1747. 

'^  M.  Levreta  préfenté  à  l'Acadc- 
mie  un  nouveau  Forceps  courbe  , 
imaginé  pour  dégager  la  tête  de 
l'enfant  enclavée  au  paûage ,  &  ar- 
rêtée par  l'os  pubis.  Ce  Forceps  eft 
i' 


h 
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(e  de  même  que    le   Forceps 

oit,  a  fa  jondion ,  il  a  les  dimen-!- 
fions  toutes  fembJables ,  &  eft  évi^  ' 
dé  dans  toute  l'étendue  des  ouvei- 
rures  qui  font  à  chacune  de  fes 
branches,  I,e  préfeiit  extrait  a  été 
délivré  à  l'Auteur  pour  en  faire  l'u- 
iâge  qu'il  jugera  convenable  ,  pac 
ous  founîgné  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Chirurgie  pour 
les  correfpondances  :  à  Verfailles 
le  premier  Août  mil  fept  cens  qua» 
ante-neuf.  Hevin. 

"  A  l'égard  des  différentes  ma- 
ri nléres  dont  fe  peut  prcfenter  la 
»>  tête  d'un  enfant  au  pafTige  ;  on 
»»ne  peut  ,  continue  le  Critique, 
>«  refufer  à  cet  Académicien  de  les 
»>  avoir  devinées  avec  une  préfence 
»>  d'efprit  peu  commune  ;  mais  d'en 
1)  conclurre  qu'avec  le  nouvel  in- 
»  flrument  on  fe  tirât  d'affaire 
»>  comme  M.  Levret  le  fautiaite-r 
»»  roit ,  c'efl:  de  quoi  je  crois  qu'il 
tt  doute  lui-même  ;  car  il  ne  nous 
}>  a  pas  donné  les  lignes  qui  doi^ 
»i  vent  indiquer  de  fe  déterminer 
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»)  à  fair«  'es  différentes  iranœuvres , 
»  qu'il  détaille  cependant ,  comme 
M  s*i'  les  avoic  feulement  omifès. 

Je  réponds  î  i  ".  que  je  n'ai  point 
deviné  les  différentes  manières' 
dnnt  la  tête  d'un  enfant  peut  Te 
prcfenrerau  pa0age,  mais  que  j'en 
ai  combiné  les  différences  en  pré- 
fentantle  cadavre  d'un  fœ?w/à  ter- 
me intérieurement  au  vuide  du 
badîn  de  celui  d'une  femme  d'une 
grandeur  ordinaire  &  bien  confor- 
mée ;  1",  que  je  n'ai  point  conclu 
que  je  me  tirerois  également  d  affai- 
re dans  tous  les  cas:  au  contraire 
j'ai  prévu  cette  objeftirm  à  la  page 
1 2  5  de  mon  livre ,  où  je  renvoya 
le  l,e<Seur ,  tant  pour  qu'il  puiiTe 
juger  de  la  vérité  que  pour  éviter 
d'être  prolixe.  II  pourra  voir  de 
plus  à  la  page  159  que  mon  Cri- 
tique manque  d'exaditudc  fur  ce 
que  j'ai  annoncé  à  l'égard  des  li- 
gnes propres  à  faire  reconnoître 
ces  différentes  pofitîons  ,  &  enfin 
que  je  n'ai  pas  eu  la  volonté  d'omet- 
tre ces  Hgnes. 
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Venons  à  t<i  (Ixiéme  réflexion:. 
«Ile  edU  moins  picjuante,  mais  elle 
n'eft  pas  la  moins  décidée. 

Ti  Quant  à  ractache  du  placenta 
tt  dans  les  parties  latérales  de  U 
n  matiice,  je  ne  fuis  point  du  tout 
M  de  fon  fentiment ,  mais  de  ce!' 
»  de  Devenier ,  qui  me  paroît  njeîU  1 
\t  leur  &  plus  conforme  à  tour 
M  que  j'ai  nbfervé  dans  le  cours  1 
»>  ma  pratique  ,  &  je  relierai  darrfJ 
ts  ce   lentintent   julqu'à   ce  qu'on  [ 
7>  m'ait   fait    voir    par   une  plu>| 
ngrande  quantité  de  faits  &  plu»| 
n  conféquens,  que  je  mefuistroai^'j 
ti  pé  julqu'à  préfent. 
■    J'ai  à  répondre  à  cet  article  que 
je  n'ai   pas  prétendu  captiver  Ifl 
lèntimsnt  de  perfoone  en  expo-ii 
faut  le  miîn  ;  que  mon  but   n'»j 
été  que  de  tendre  pour  mi  part  ^I 
conftater  une  vérité  qui  me  paroÎKl 
d'une    très  -  gt'aji  Je    confcquencd  ' 
iiin  certaines   circondances  que" 
jfi  n'ai  fait  à  la  vérité  qu'effleure" 
dam  ma  première  édition  ,  mail 
dont  je  fiùs  aâuellement  e« 
Ggçgiiij 


1 79^  7****^  àei-Sçitvins  , 
de  donner  une  flus  ^mHdt'^iuinfhi 
de  faits  &  plus  eoMfhfMem  que  lét 
premiers ,  qui ,  loin  de  les  altérer  nd 
feront  que  les  conHrmer  puiflàm- 
ment.  Il  eft  étonnant  d'ailleurs  que 
notre  doâe  Critique  ignore  que 
Graaf ,  SUvogius ,  Hoomius ,  Suéw 
eus ,  Brunner  ,  Heifter  ,  &  beau- 
coup d'autres  ont  vu  des  placent» 
attachés  aux  différentes  parois  de 
ïa  matrice. 

Je  finis  cette  réponfe  en  rëmér-: 
ciant  le  Critique  non  (èulèment 
des  louanges  qu'il  donne  à  mon 
ouvrage ,  ffiais  encore  de  Ton  avis 
important  fur  le  fort  du  mémoire 
que  j'ai  envoyé  en  1747  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres, y»r  là 
Caufe  la  plus  ordinaire  (fr  la  moins 
connue  de  l'accouchement  laborieux 
^ui  donne  lieu  à  l'arrachement  de  la 
tête  de  l'enfant ,  cette  partie  fi  pré" 
fentant  la  première, 
•■  Je  fuis  en  état  de  prouvera  cette 
Société  Sçavante  que  ceux  à  qui 
elle  a  .écrit  pour  fçavoir  fi  j'avois- 
communiqué  ce  petit  ouvrage  «i  l'A- 


cadcmie  de  Chirurgie  ont  parlé 
contre  la  vérité ,  ou  qu'ils  ont  mit 
lignement  confondu  le  nouveau 
Ti re -  tè re  q ue  j'ai  imaginé  a vecrin-* 
ftrument  que  j'ai  envoyé  à  Londres. 
Je  fuis  avec  une  très-parfaire  con^ 
ndcracion,  , 


Monsieur, 


Votre  très-humble  &  très-obéif-r  ] 
faiu  ferviteur,  LevitEr. 

CHOIX  DE  D/FFEREN^ 
morceaux  de  Pmjte  tradHiti  df 
i'^itfhis  ,  par  AI.  TrochereaUt 
A  Paris ,  chez  la  Veuve  Pifïbt  ^ 
Quay  de  Conty ,  à  la  defcent  e 
du  Pont  neuf,  à  la  Croix  d'Or  ; 
&  chez  PiiTot  fils ,  Quay  des  Au- 
giifiins ,  à  la  Sagetfe ,  i  749.  vol. 
in-it,  pp.  zoô.  fans  le  difcours 
préliminaire  qui  en  a  6"], 

'•■-'•      .         ' 

NO  u  s  ne  fçau  rions  avoir  trop 
de    reconooiflance  pour  tejf 
AutguïSj^  «^u^traduifent  en  notre 
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Langue  les  beaux  ouvrages ,  <]ue 
les  différences  Nationsde l'Europe 
ont  produits  dans  les  divers  gen- 
res de  Lictérarure.  Ils  nous  facili- 
tent par  leur  travail  l'acquificion 
ée  beaucoup  de  richelîes  Litté- 
raires ,  dont  la  plupart  de  nos  Ci- 
toyens âuroient  été  à  jamais  pri- 
vés, faute  de  fç^voir  les  Langues 
dans  lefc]uel!es  les  Gens  de  Lettres 
de  chaque  Nation  ont  écrit.  Tout 
le  monde  n'a  pas  le  temps  ni  la 
commodité  d'apprendre  les  Lan- 
gues étrangères;  quand  on  n'a  pas 
la  connoiHance  des  Langues ,  on  eft 
trop  heureux  de  pouvoir  recourir 
aux  traduftîons.  Quoique  les  tra- 
daétions  ne  rendent  pas  pour  l'or- 
dinaire toutes  les  beautés,  toute  ta 
force  &  la  finetTe  des  originaux ,  elles 
îiouseodonnentcependantunecon- 
noilTance  fuffifante  pour  pouvoir  ju- 
ger du  goût  de  leurs  Auteurs  & 
comparer  à  certains  égards  leurs  ou- 
vrages avec  les  nôtres.  Cette  com- 
paraifon  procure  toujours  d&  grinck 
avantages ,-  elle  efl  noQ  fçoleiiiÊDt 
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utile  au  progrès  des  Lettres  ,  maU  '[ 
t^i  eft  encore  très-intéreffante  à 
caufe  de  rEcnulation  ,  qui  régne 
a.ujourd'hui  entre  1^  Naiions  de  ' 
l'Europe   au  Tu  jet   des    ourragea 
d'efprit.   Les  Ânglols  prétendenc 
à  la  gloire  de  nous  avoir  furpaifé 
en  divers  genres  de  Poefie.  Ils  fa 
vantent  furtout  d'une  certaine  éner- 
gie &.  d'une  force  d'exprefTtonSt 
à  )a(}uelle,  difent-ils ,  k  nature  de  < 
notre  Langue  n'a  pas  pernits  à  nos 
nMÏUeurs  Auteurs  de  pouvoir  at- 
ceiadre.  Nous  allons  juger  s'ils  ont 
raîLaa ,  tant  par  la  difcunion  que 
tA.  Trochereau  a  laite  de  ce  point 
de  difpiiïe  dans  fon  difcours  préi 
liminaire  ,  que  par  les  tradui^Hon;» 
des  Poètes  auxquels  les  Anglots, 
ont  accordé  toute  leur  eftiincâc. 
dont  ils  ont  regardé  les  ouvrages' 
«ommedes  chefs-d  œuvres  en  leuri] 
df^éce,  r 

Là  uraduâion  du  Paradis  perdu> 
nous  a  fait  conaoitre  le  plus  bel 
(Mtvrage  d«  Poëiie ,  que  l'Angle-. 
teste  *is  piodiuc.  Le  Théâtre  An-* 
Ggggvj 
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î  800  Journal  det  S^ttvktif , 
glois ,  traduit  par  M.  de  la  Place  ~ 
nous  a  mis  à  portée  d'entrevoir  les' 
grands  traits  d'imagination,  répan- 
dus dans  les  Tragédies  des  Sakef- 
pear  &  des  autres  Auteurs  célèbres, 
qui  ont  enlevé  les  fuffrages  de  cette 
Nation;  mais  it  nous  a  inftruit  en- 
même  temps  de  la  bizarrerie  de 
leur  goût ,  &  de  leur  irrégularité 
pour  ce  qui  concerne  la  conduite 
de  leurs  pièces.  Les  belles  tradu- 
Ôions  en  vers  de  deux  PocmSs  de 
M.  Pope  ,  fçavoir  de  l'effki  fi-.r  ta 
Cmiiftte ,  &  de  l'effki  fur  i'  Homme , 
par  M.  l'Abbé  du  Refnel ,  nous  ont 
fait  con^noître  le  caraâére  de  la 
Poëfîe  Angloife  dans  un  autre  gen-^ 
te.  Le  premier  de  ces  ouvrages  eft 
dans  te  genre  didactique  ,  il  nous 
apprend  quelles  font  les  précau- 
tions qu'exige  une  fage  &  jufie  Cri- 
tique. Le  fécond  a  pour  objet  de 
rechercher  ce  qu'eft  l'Homme  con-' 
£dércen  lui-même,  &  par  rapporc 
aux  Etres  qui  l'environnent,  Il  nous 
donne   une  idée    de    ces  faillies 
d'imagination,  de  cette  élévation 
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de  génie  &  de  cette  énergique  brié-- 
reté  d'exprertîon?  qu'on  dit   être' 
propres  à  la  Pot-fie  Angloife.  Si  M.  ; 
l'Abbé   Du  Refnel  ne  s'eft  point. 
afTujetti  à  conferver  dans  fa  tradu- 1 
âtion  le  caraftére  de  la  diffion  de 
M,  Pope ,  il  nous  en  a  bien  dédom- 
magé par  l'élégance  &  la  noblelTe 
de  fa  vérification  &  par  la  clarté 
avec  laquelle  il  a  rendu  les  penfées 
les  plus  obfcures  du  Poète  Anglois. 
Le  goût  que  notre  Nation  a  té-. 
moigné  pour  les  ouvrages  des  An- 
glois &  l'accueil  qu'elle  a  fait  aux 
traduéHons ,  qu'on  lui  en  a  préfcn- 
rées  jufqu'ici  a  déterminé  M-  Tro- 
chereau  à  traduire  d'autres  Poëmes' 
qu'il  a  jugés  n'être  pas  moins  dî- 
gnCî  de  l'attention  du  Public.  II  a 
choifi  par  préférence  Veffki  JUr  U 
Poefe^^At  Milord  Bukingham,  l'^r/; 
fiii  fur  Im  nfsniifc  de  traduire  ht 
Pof'tes ,  par  Milord  Rofcomon  ;  le 
H  m  pie  de   U  Renommée  ,  par  M» 
Pope  ;  l'Ode  fur  le  pouvoir  de  U~ 
Mêtfique  ,  par  Dryden;  &  le  choix 
dt  U  Ktf ,  de  M.  Pomûrei,  Ces  our 


^ 
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vi-ages  jouifTetir  depuis  long-tempS; 
d'une  eftirnî  générale  en  Angle- 
terre. M.  Pope  dans  fon  ejai  fur 
la  Critique  y  a  daiiné  les  plus  .çranis: 
âogi^s  aux  Poëmes  de  M.  Buckin-, 
ehain  &  de  M.  Rofcomon  ,  enfin 
il  la  célcbrifé  d'un  ouvrage  eft  un 
préjugé  eu  fa  faveur  &  doit  iiirpL- 
rer  le  défit  de  le  connaître  ,  on 
peut  aflïjrer  ,  dit  M.  frachereau  , 
•que ces  avantages  font  particuliers 
à  Vsfai  fier  U  Po'tfte  ,  bi  à  Vejf.ii  fur 
la  tnA-nére  df  traduirt  let  Po'éfes. 
Les  deux  Lords  qui  les  ont  compo- 
fés,  moins  illullres  par  leur  naif- 
fance,  que  par  leur  fçavoir  6c  Fi 
fupériorité  As  leurs  talens ,  écotent 
les principaux  ornemensde  la  Cour 
de  Charles  II.  dont  le  régne  fut 
celui  de  la  belle  Littérature  chez 
les  Anglols, 

Le  deflèin  de  Mibrd  Buckin- 
gham  n'a  pas  été  de  dooner  une 
Poe  lie  complette  ;  fon  EJai  ne  Ci>n- 
fifte  qu'en  des  réflexions  ,  telles 
qu'un  h'imntie  de  goût  efl  capable 
d'.€Q  £ù:e  fur  la  oature  &i  le&  (|Uà- 
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Ijtes  des  différences  efpétes  de  Poë»,! 
mes.  II  établit  pour  premier  priii> 
cipe  que  le  génie  eftlame  de  tout- 
ouvrage  ,  que  l'imaginacion  doit>l 
erre  fubordonnée  au  jugement.  Se,] 
qu'elle  doic  toujours  fe  foumetcre-  ' 
aux  lunriéres  de  la  raifon.  Il  par-' 
court  enfuies  les  diverfes  (orres  de, 
Foëmesâf  il  donne  fur  chicundes^ 
Jeçons  utiles  &  propres  à  former  I9. 
goût. 

Voici  le  jugement  que  notre 
TradiH^eur  porte  fur  cet  ouvra-; 
ge  :  1»  il  eft,  dit-il ,  fage  &  réfléchi.. 
»  Occupé  de  principes  &  de  rai-,  j 
»  fonnemens ,  M.  BucklngKaoi  yi 
»»  a  négligé  les  grands  ornemens 
«  d«  ta  Poi-fie.  Plus  attentif  à  in-, 
%i  ftrmre  qu'à  plaire  ,  il  a  entafle, 
»i  îe*  penfees,  les  réflexions,  &  lea 
«préceptes  ;  le  ftyle  en  eft  prelTé  ,, 
M  concis ,  &  par  cette  raifon  même 
»i  quelquefois  louche  &  obfcur,  •«. 
Au  refte  la  traduélion  ne  fe  fen  ci- 
ra point  de  l'obfcurité  de  î'origi- 
Bal.  Dans  les  endroits ,  où  le  Poéto 
devient  obfciu  à  foice  de  vouloir 


iHo^  Journal  des  Sçavant 
être  nerveux  &  concis,  M.  Tro- 
chereau  a  pris  la  liberté  de  para- 
phrafer  Ton  Auteur  pour  répandre, 
dic-il  ,  fur  fes  idées  <]iielc(ues  traies 
de  lumières ,  qui  les  mtt  dans  un 
plus  grand  jour, 

M.  Rofcûmon  relève  au  com- 
mencement de  fon  ouvrage  l'uti- 
lité des  tradadions ,  en  ce  qu'elles 
ont  rendu  propres  à  chaque  Na- 
tion les  meilleurs  Auteurs  de  la, 
Grèce  &  de  Rome.  !1  convient  que 
les  François  ont  été  les  premiers 
qui  fe  font  appropriés  les  beaux 
ouvrages  de  rantiquité  par  leurs 
traduisions  ,  &  qu'en  cela  ils  ont- 
fer  vi  de  modèle  aux  Anglois ,  mais' 
il  prétend  en  même  temps  que 
ceux-ci  ont  furpafTé  les  François , 
parce  qu'ils  ont  exécuté  en  Vers  ce 
que  les  François  n'ont  fait  qu'en 
Profe.  Il  prétend  en  fécond  lieu 
que  les  Poijtes  ne  peuvent  être  tra- 
duits qu'en  Vers  ,  parce  que  la. 
Profe  alToiblit  l'expreilîon  de  la; 
Poëfie.  Il  parle  enfuite  de  la  diffi- 
culté qu'il  y  a  à  bien  traduire,  il 
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décrit  ks  qualités  qu'un   Ecrivain 
doit  avoir  pour  y  réufUr,  Il  donne 
auflî  différens  préceptes  fur  le  choix 
de  l'Auteur  &  fur  la  manière  de" 
traduire.  Puis  quittant  tout-à-coup' 
l'objet  de  fon  ouvrage,  qui  eft  la' 
traduction ,    il    paffe  rapidement' 
aux  tâlens  nécclïairespour  la  com- 
pofition.   Il    prétend    qu'un  bon 
Poëme  ne  fçauroit  jamais  être  la' 
production  d'un  homme  prefîe  par 
l'indigence  &  la  mifére.  On  ne  par-' 
donne  pas,  dit-il, à  un  Auteur  de' 
quelque  rang,  de  quelque  condi- 
tion qu'il  foit  d'avoir  fait  de  mau- 
vais vers.   Il  veut  furtout  que  le 
Pocte  s'attache  à  l'harmonie  ,   & 
qu'il  rende  fenfibles  par  le  choix 
des  fons  les  images  de  chaque  cho- 
fe.  11  décrit  les  merveilleux  effets 
de  la  Pocfte  avec  un  enthoufiafme 
qui  peut  fervïr  de  modèle  au  Poète 
qu'il  fe  propofe  de  former.  Il  s'em- 
porte contre  la  Rime  ,  qu'il  vou- 
droit  profcrire  de  la  vetfification  ; 
ii  la  regarde  comme  la  fource  de 
plulleurs  fautes,  >i  Trop  attaches 


*t  à  la  rime,  dit-il^  nous  nageons 
n  des  loix  plus  utiles  ;  ellç  ine  fut 
»>  jamais  connue  ni  à  Rome  ni  dansi 
•>  la  Grèce  ju(qu'à  ce  qu'inondées 
tt  par  un  déluge  de  Baroares ,  con-. 
«tquifes  &  aUujetties  elles  furent 
>i  enfin  obligées  l'une  &  l'autre 
»>  d'obéïr ,  &  de  changer  leurs  ufa- 
n  ges  pour  adopter  ceux  de  leurs 
tx  vainqueurs. 

.  X  Je  conviens ,  continue-t'il ,  que 
M  jadis  nos>  Dieux  Thor  &  ffoder/^ 
»i  du  creux  de  quelque  vieux  Chêne 
v  anuonçoient  leurs  oracles  en  dou- 
n  blés  rimes ,  &  que  fucceflivemenc 
>\  dans  le  temps  d'ignorance  les 
»  Moines  prirent  le  ton  que  leur 
}>  avoient  donné  nos  Bardes. 

»  Maintenant  que  Phœbus  &les 
>t  neuf  Sceursrépandent  leurs  rayons 
»>  bienfaifans  fur  cette  Ifle  fortunée, 
>>  pourquoi  n'aurions  nous  pas  le 
.»  courage  de  recouvrer  nos  aa- 
Mciens  ulàges,  &  d'être  ce  que 
if  Rome  &  Athènes  ont  été  avant 
»  nous  ? 

Après  cette  dédamatioa  contre 


r" 
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b  rime  ,  M,  Rokomon  donne  un 
clTat  de  vers  blancs  &  non  rimes , 
imite  du  (îxiénae  Livre  du  Paradis 
perdu ,  où  Mitron  dcciir  avec  [ouce 
la  pompe  &l  la  magiiiiîcence  de  la 
PoëCe  ,  le  combat  des  Anges  Apo- 
ftats  contre  les  Anges  Michel  & 
Kaphacl;  par  cette  tirade,  quied 
de  vingt- fepr  vers,  le  Poète  veut 
prouver  fjue  la  Poëfie  Angloife  ti- 
re tous  fes  avantages  de  la  force 
de  l'expredion  &  de  la  grandeur 
des  images.  Mais  comme  ces  vers 
blancs  ont  une  tournure  (InguUére 
en  Angtois ,  &  qu'on  ne  peut  la 
faire  fentir  ni  en  Vers  ni  en  Prafe 
Françoife ,  notre  TraduÔeur  a  ju- 
gé à  propos  de  les  retrancher. 

Nous  avons  reconnu  par  ta  le- 
âure  de  la  tradiiâion  de  ce  Poc- 
me  que  le  jugement ,  qu'en  apnrté 
M.  ÎVochereau  dans  ion  Discours 
préliminaire  ,  eft  très -équitable. 
nCe  Pocme  ,  dit  il  ,  efl  rempli 
»  d'cxcellens  préceptes ,  il  eft  em- 
*i  belii  par  les  grâces  d'une  imagi» 
I)  nation  riante,  vive.fii  potti^iue. 


i8ô8  JômitiA  àù  S^ÀvMs ^ 
»i  Mais  <on  y  diîfiferoit  Une  quall^ 
»  xi  indifpenfàble ,  principalemenc 
*)  dans  tout  ouvrage  Diaaétique , 
M  c'eft  une  liaifon  immédiate  entre 
»  les  idées  ,  les  préceptes  &  les 

w  exemples La  vivacité  des 

««traits  jettes  pour  ainfî  dire  au 
»>  hazard ,  l'exprefllon  vigoureufe 
»  &  pleine  de  feu  ,  flattent ,  inté> 
»>  relient ,  étonnent  les  Connoif- 
*>  feurs.  Mais  qui  ne  préfère  pas  à 
»  ces  exquidès  quelqu'eftimable$ 
»?  qu'elles  foient ,  un  Tableau  qui 
»>  renferme  avec  le  brillant  du  co- 
«>  loris ,  la  régularité  du  delTein ,  & 
»ia  richeflè  d'une  compofition  fa- 
»ge  &  bien  entendue. 

Quelques  fentimens  particulisrs  ; 
que  M.  Rofcomon  a  avancé  dans 
fon  Pocme  ,  donnent  occafîon  à 
notre  Traduâeur  de  faire  plufieurs 
réflexions  critiques  ,  qui  méritent 
de  trouver  place  dans  cet  extrait. 
C'eftun  ufage  établi  en  Angleterre 
de  ne  traduire  les  Poètes  qu'ea 
Vers.  M.  Rofcomon  prétend , 
qu'une  traduâion  en  Proie  ne  fçau-. 
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roît  rendre  l'exprefîîon  de  la  Potj- 
lîe.  M.  Trochereau  s'élève  contre 
ce  pi'éjugé  ,  il  défend  les  intérêts 
de  la  Profe  avec  les  précautions 
cependant  &  la  modeftted'un  Tra- 
dudeur  qui  craint  qu'on  ne  le  toup- 
çonne  de  partialité  &  de  vouloir 
plaider  fa  propre  caufe  II  ne  diC 
convient  pas  c]ue  la  Poi;fie  n'ait  de 
grands  avantages  fur  la  Profe;  il 
penfe  avec  M.  BucKÏngham ,  que 
Àt  toutes  les  efpêcej  d'écrits  ,  il  n'en 
efl  pas  qiCo»  puijft  comparer  à  un  . 
ket»  Poème,  Mais  il  efl  bien  éloi- 
gné de  penfer  ,  que  la  Profe  ne 
puiffe  pas  rendre  la  grandeur  ,  la 
lloblerfe  des  images,  &  la  fublimî- 
té  des  penfées  qui  font  l'efiTence 
de  la  Poc'fie;  »&  la  Profe,  dit-il, 
»  n'a-t*elle  pas  fa  pompe ,  fa  ta- 
ndence  &  fes  grâces  particulières? 
»»N'a-t'eUe  pas  un  nombre,  unt 
)*  modulation  qui  lui  eft  pro- 
»»  pre  ?  N'a-t'elle  pas  une  certaine 
»  valeur  fyllabique  de  mots ,  que 
»»  l'art  &  l'intelligence  fçavent  alfor- 
»  tir ,  rapprocher  ou  défunir  ?  h  11 
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rapporte  «nfiiice  ce  que  Oeiiys 
d'Holicarnailè  a  dit  en  faveur  de  la 
Profe  dans  fon  traité  de  la  cotnpo* 
fitton  des  mots ,  ic  il  montre  que 
l'harmonie ,  la  cadence.,  &  les  au- 
tres avantages ,  que  cet  Auteur  a 
&it  remarquer  dans  les  ouvrages 
de  Démofthéne,  d'Hérodote  & -de 
Thucydide  ne  font  point  particu- 
fiers  à  la  langue  Grecque.  »  Depuis 
uque  nos  bons  Ecrivains,  dit -il, 

V  ont  travaillé  à  embellir  &  à  en- 
*>  ricbir  notre  Langue ,  ils  ont  réuf- 
M'fià  animer  fa  timidité  naturelle 
u  par  le  feu  de  leur  génie.  Ils  lui 
M  ont  appris  à  marcher  d'un  pas 
M  £erme  &  hardi.  Ils  ont  fait  naître 
a  des  fleurs  dans  une  terre  féch« 

V  &  aride. 

»»  Ne  pourroit-on  pas  avancer, 
itajoute-t'il ,  que  notre  Profe  eft 
»  devenue  pour  ainiî  dire  la  rivale 
»»  de  la  trompeté  de  Milton?  Que 
«  peut-on  délirer  fi  ce  n'ëft  l'em* 
n  beUiilêment  de  la  rime  dans  le 
n  Télémaque  ?  On  admire  dans 
*  M.  BoiTaec  coiic  le  iqx  ,  tout 
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»  l'cntlioufiafiiie  de  fa  Pot  (te.  Oti 
f>  trouve  dani  M.  Flechier  ce  bel 
ti  arrangement  de  paroles,  qui  par 
i>  le  mélange  de  leurs  accords ,  par 
ti  la  variété  des  fons  &  de  la  ca- 
fi  dence ,  forme  un  concert  au  (H 
M  rav'ilTant  que  celui  de  la  mufique 
u  la  plus  parfaite  ,  &c. 

Après  avoir  établi  les  avantages 
de  (a  Proie,  &  montré  qu'elle  eft 
capable  de  rendre  les  plus  fubli- 
mes  trairs  de  la  Potfie  ;  M.  Tro- 
chereau  fait  fentir  la  difficulté  & 
les  inconvéniens  des  traduftîons 
en  vers,  1»  Une  traduâion  en  vers , 
II  dit-il ,  ne  fçâuroit  manquer  de 
H  facrifier  fouvent  l'eflentiel  à  l'ac- 
itcelToire.  La  (idétîcé  qu'on  doit 
t>  au  texte  de  fun  Auteur,  ne  peut 
»t  guéres  s'accorder  avec  la  liberté 
»)  de  génie  fi  nécellàire  pour  la 
»i  Pocue,  &  avec  cette  contrainte 
»  fcrvtle  ,  qu'impofe  la  difficulté 
t>  de  la  rime.  On  fe  trouve  obligé 
f)  malgré  foi  d'altérer  fouvent  la 
I»  penfce  du  Poète  pour  conferveC 
■»>Ie}  grâces  de  U   ver&âcstlon. 


I 
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iSil  J«ltnMi  de*  Sçavaus, 
>*d'en   allonger,  l'expreffion  par 
«>  une  paraphrafe  olGve  &  de  re- 
n  jetter  très-fouvent  le  mot  pro- 
f»  pre. 

A  ce  propos  notre  Tradufteur 
jend  à  M.  l'Abbé  du  Refnel  la 
juftice  qui  lui  e(l  due.  ».Se$  belles 
»>  traduaionsen  Vêts  lui  ontméri- 
w  té ,  dit-il ,  Teftime  &  l'approba- 
jttion  générale  des- perfonnes  de 
>?  goût.  Il  a  tiré  parti  de  fa  langue 
»  autant  qu'il  étoit  poflîble  de  le 
»>  faire.  Il  a  connu  l'art  de  joindre  à 
tt  l'élégance  des  Vers  »  à  l'agrément 
>«  du  uyle ,  l'exaâitude  didàâique 
*>  &  la  précifîon  philofophique.  « 
Mais  ces  tiaduâions ,  quelques  par- 
faites qu'elles  foient  ne  fçnt  peut- 
être  pas  telles  que  Rofcomon  les 
.défire.  Cet  Auteur  paroit  exiger 
non  feulement  qu'un  traduâeur 
rende  en  beaux  Vers  la  penfée  de 
ion  Auteur ,  mais  qtï'il  cônferve  le 
çaraftére  de  l'expreffion  de  l'ori- 
ginal. Or  c'eft-la  le  point  de  U 
difficulté  ;  car  fi  la  Profe  ne  fe  plie 
qu'arec  peine  au  caraâére  d'un 

idiome 
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idiome  étranger  ,  comment  cela 
fera-t'il  poflible  à  la  Pocfie  vu  U 
contrainte  Se  la  gêne  ,  qu'empor- 
cenc  nécefTalremenC  avec  elks  là 
verliRcaiion  &  la  rime? 

Une  autre  propofirion    de  M, 
Kofcomon  ,  qui  a  choqué    avec 
raifon  notre  Tradufteur  ,  c'eit  cel- 
le ox  U  dit  :  qu'»»  trait  ,  t^unn» 
fcnjée  renfermés  da»t  une  ligne  An~ 
gloife  ,  fuffirsit  à  un  Ecriv.nn  fraf!~ 
fett  poMr  briUer  dans  pht/teHrj  pa- 
ges. Ce  faux  jugement  ne  lut  eft 
pas  particulier.  Waller  a  avancé  le 
même  paradoxe.  Dryden  lui-mê- 
me dans  le  temps  qu'il  briltoit  (ur 
le  Théâtre  de  Londres ,  revêtu  des 
dépouilles  de  Corneille  &  de  Ra> 
cine  ,  afFedoit  de  les  méprîfer,  M. 
Trocbereau  regarde  ce  faux  juge- 
nienc  comme  l'effet  d'un  préjugé 
national,  &  comme  une  injure, 
nui  ne  mérite  pas  une  réfutation 
ferieufe.  «  La  reconnoilTance,  dit- 
»  il ,  devoit  engager  les  Anglols  à 
»i  nous  traiter  avec  plus  d'équité,] 
tt  Leur  Littérature  étoit  pour  ainQ] 
Stpttmhre,  HnhK 


]8t4  jMnt^lil&j^Çdtbànt; 

»>  dire  au  berceau  «  lorfque  ùmi 

a  Louis  Xm.  &auGoinmencemen< 

il  du  régne  de  Louis  XIV.  nos  Ecri* 

»»  Vains ,  rivaux  des  Grecs  &  del 

«t  Romains  ,  difputoient  la  couron- 

•»  ne  de  l'immortatité  aux  Sopho- 

ti  des,  aux  Euripides,  aux  Ârifto> 

M  phânes,  &Ci  LesMufes  Angloifes 

«»  bégayoient  encore  ,  loffque  les 

i)  Mufes  FrançoifesétonnoientrU'i 

«)  nivers  fçavant  par  la  perfeâion 

«?  &  la  fublimité  de  leurs  accords^ 

«>  Nos  Ecrivains  ont  excité  l'ému- 

it  lation  des  Anglois ,  il$  leur  ont 

a  fervi  de  modèles.    Convenons 

ft  dulli  que  leurs  Auteurs  ont  quel- 

'^  ^Uefois  égiUi  &  même  furpaffôs 

-w  les  fiotres.  Soyons  juftes  les  uns 

^>  à  l'égard  des  autres^  Ayons  la 

M  genereufè  (iheérité  d'eftimer ,  & 

4i  de  louer  ce  qui  porte  le  cara^^ 

4t  âtéte  dix  beau  dans  chaque  Na-> 

i*>  tioh  ,  &c.  ' 

-  Nous  n'^^tteretnâ  point  dans  la 
'difcufllion  dii  fentiment  deM.Rof^ 
•coindn  touchant  la  profcriptioni 
'âe  la  rinis.  Gomme  cette  queftion 
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«  été  agitée  dans  la  République  des 
Lettres,  il  n'y  a  pas  longtemps  Se 
que  l'opinion  de  M.  de  la  Motte, 
«qui  prétendoit  que  la  Poëfie  Fran« 
çoi(e  pouvoit  fe  paflTer  de  la  rime, 
n'a  pas  eu  beaucoup  de  Sénateurs  ^ 
nous  laiflbns  la  rime  en  polTedloa 
tie  fes  droits ,  &  nous  croyons 
pouvoir  nous  difpenfer  de  rappor- 
ter toutes  les  raifons,  que  M.  Troi 
chereau  allègue  en  fa  faveur. 

Difons  un  mot  du  Temple  dé 
la  Renommée.  Ce  Poëmeelt  l'ou- 
vrage de  l'imagination  la  plus 
belle  &  la  plus  féconde.  Tout  * 
eft  peint  avec  des  couleurs  fi  vi'.^ 
ves  &  fi  variées ,  qu'en  le  lifant  nbuS 
croyons  être  tranfportés  dans  les 
lieux  enchantés  que  le  Poëte  dé»' 
<rit.  Le  génie  &  l'érudition  y  brili 
lent  également.  On  fent  au  traveri 
^e  la  traduâion ,  la  grapdeur ,  \i 
fnajefté  des  images  ,  &  le  ton  fu> 
blime  de  la  plus  riche  Poëfie. 

L'Ode  de  Dryden  fur  le  pour 
voir  de  la  Muuque  ell  une  dés 
plus  belles  pièces  que  l'Angleterre 
Hhhklf' 


îtt(5  Journal tUt SfotfÂfU ; 
ait  produit  dans  le  genre  Lyr!qa0« 
II.  y  régne  un  beau  défordre ,  tout 
y  refpire  l'enthoufiafme  &  le  déîirô 
poétique.  Les  Angloi^  en  font  une 
èftime  particulière.  Elle  a  été  mifâ 
pluHeurs  fois  en  Mufîque ,  &  en 
dernier  lieu  dan$  l'hyver  de  1 7^  5  , 
par  M.  Handel,  &  elle  fut  exécu- 
tée publiquement  ivëC  un  grand 
fucces  fur  le  Théâtre  de  la  placé 
appellée  Covent  Garden. 

Le  choix  de  Fom&eC  termine 
ce  recueil.  Ce  font  les  fouhaits  que 
forme  un  Philofophe  pour  vivre 
lieureux.  '  L'imagination  en  eft  fa-» 
ge ,  &  l'expreffion  fimple&  agréa* 

Tous  ces  ouvrages  font  précé- 
dés d'un  petit  abrégé  de  la  vie 
de  leur  Auteur.  Si  on  avoit  quel- 
que reproche  à  faire  à  M.  Trochée 
teau ,  ce  feroit  de  n'avoir  pas  don- 
né plus  d'étendue  à  ces  abrégés.  II 
n'ignore  pas  combien  le  Leâeur 
s'intéreiïe  a  connoître  en  un  certain 
détail  les  circonfl;an<:es  de  la  vie 
de$  Auteurs  dont  U  admire  les  ou-* 
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âges.  Au  refte  nous  n'avons  que 
des  éloges  à  lui  donner  fur  fa  ma- 
nière de  traduire  les  Pactes.  Il  a 
fçu  conferver  la  pureté  de  la  lan- 
gue en  exprimant  avec  noblefïe  & 
avec  les  termes  les  plus  propres  les 
dlverfes  penfées  de  fes  Auteurs.  Et 
<]uai(]ue  nous  n'ayons  pas  compa- 
ré la  traduction  avec  l'original , 
li.ius  croyons  pouvoir  afTurer  qu'el- 
le e/l  fidelle;  nous  jugeons  de  Ul 
fidélicé  par  la  clarté  du  ftyle ,  la 
liaifon  d-s  penfces ,  &  la  fuite  du 
raifunnement  dans  chaque  partie 
de  ces  Poèmes.  Quant  à  la  con- 
noitTance,  qu'il  a  de  la  belle  Litté- 
rature ^  &  à  k  délicateiïe  de  fon 
goût ,  on  en  pourra  juger  par  l'ex- 
trait (JUS  nous  avons  donné  dudiC- 
CùLirs  préliminaire. 

CAROLI  DU  FRESNE  DOMI- 
NI  DU  CANGE  lUyricum  vê- 
tus &  novum ,  five  Hiftoria  Rc- 
gnorum  Dalmatts  ,  Croatia?  » 
Slavonis  ,  Bofnii ,  Servi.^  ,  ar- 
que Bulgariae ,  locupletirtîmis 
Hhhh  iij  *"  '* 


l8l8  JtmtddesSçavans, 
"  accefllionibus  auâa  acquô  à  pri- 
mis  temporibus  ,  ufqne  ad  no- 
firam  continuata  stacem.  Pofo- 
nii  Typis  Hsredum  Royeriano- 
rum  ,'  anno  M.  DCC.  XLVI. 
C'EST-A-DIRE ,  l'Illyrie  ancienne 
&  nouvelle  de  M.  DU  Cange  ,  oh 
l'HiJioire  dès  Royaume:  de  Dat- 
matie ,  de  Croatie  t  d' Efelavonie  , 
de  Bofnie ,  de  Servie  j&de  Bul~ 
garie ,  nnfde'rablement  augmen- 
te'e  ,  &  continuée  depuis  les  pte~ 
miers  temps  jnftju'à  prefent.  A 
Prelbourg  en  M.  DCC.  XLVI. 
l'Ouvrage  dédié  à  l'Empereur 
&  à  l'Impératrice  Reine  de  Hon- 
grie ,  eft  de  242.  pp.  in-fol.  fans 
y  comprendre  l'Epitre  Dédica- 
toire  &  la  Préface  de  16.  pp. 

Premier  Extrait. 

L'Immense  &  profonde  érudi- 
tion de  M.  du  Cange  eft  afTez 
connue  de  toute  l'Europe  ;  pour 
apprécier  le  mérite  de  ce  SçavanC 
Homme  qui  a  fait  tant  d'honneur 
à  là  Erance  »  il  fufBt  de  fe  rappeller 
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la  lifte  de  fes  excellem  Ouvrages 
qui  ont  été  publiés;  il  en  refte  en- 
core un  grantl  nombre  (jui  font 
Minufcrits  ,  &  donc  nous  pour- 
rons bien  donner  la  Notice  à  ia  (în 
de  l'extrait  de  l'Ouvrage  dont  nous 
rendons  compte.  Nos  Lecteurs 
verront  a-vecplailîr  dans  ce  Journal 
la  Notice  d'un  Dépôt  précieux, 
dont  quelques  morceaux  ont  palTé 
dans  te  pays  Etranger,  mais  donc 
U  plus  confîdérabla  partie  eft  foi- 
gneufement  confervée  en  France. 

L'IIlyrie  ancienne  &  nouvelle 
qu'on  annonce  ici  fous  le  nom  de 
M.  du  Gange ,  n'ell  pas  un  ouvrage 
entièrement  de  k  main  de  ce  Sça. 
vant  homme  ,  le  Comte  Jofeph 
Kcgîcvich  de  liuzin  qui  l'a  publié 
fous  les  aufpices  de  Leurs  Majeftés 
Impérial' s ,  a  cru  avec  raifon  que 
le  nom  du  célèbre  M.  du  Cange 
étoit  bien  propre  à  honorer  le  ti- 
tre tSc  le  front ifpi ce  du  Livre  ;  voi- 
ci en  abrégé  le  DelTein  &  le  Fias 
de  l'ouvrage. 

La  valle  contrée  de  l'Europe, 
Hhhh  iii'i 


ï  8  î  o  Journal  âes  Sçavatit , 
connue  dans  l'antiquité  fous  le  no: 
diilyrie  &  de  Méfie,  eft  mainte- 
nant occupée  par  les  Royaumes 
de  Dalmatie ,  de  Croatie  ,  d'Ef- 
clavonie  ,  de  Bofnie ,  de  Servie , 
&  de  Bulgarie,  dont  les  Peuples, 
d'origine  Sclavone  ,  ont  entr'euK 
une  différence  de  moeurs ,  d'ufages , 
de  dialeâes,  de  loix  ,  de  gouver- 
nement,  &  "d'événemens  hiftori- 
«jues.  L'hiftoire  de  ces  Peuples  fe 
trouve  éparfe  &  comme  femée  au  J 
hazard,  dans  les  Ecrivains  du  bas-  ■ 
Empire  ,  dans  les  Byzantins,  dans 
les  Hiftoriens  d'Italie,  &  pour  les 
temps  poftérieurs  dans  les  Hifto- 
riens de  Hongrie  Si  de  Venife  ; 
mais  les  Faits  qui  intérefient  les 
Nations  Illyriennes,  n'y  font  rap- 
portes que  par  occafîon  ,  fouvent  I 
lis  font  altérés  ;  les  événemens  glo- 
rieux à  ces  Peuples  ont  été  fuppri- 
més  ou  confidérablement  diminués, 
II  étoit  donc  important  pour  la 
gloire  de  ces  Nations  ,  que  leur 
Hiftoire  fut  écrite  non  feulement 
d'après  les   Ecrivains  étrangers, 
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aïs  encore  fur  leurs  propres  Au- 
teurs ,  fur  les  afles,  tureSj  &  au- 
tres monutnens  de  leur  Pays.  On 
a  pris  le  parti  de  publier  les  an- 
ciens Ecrivains  de  1  hiftoire  d'Illy- 
ïie  ;  le  célèbre  Jean  Lucius  com- 
pofa  en  (îx  Livres  un  excelle  ne  ou- 
vrage de  Regno  D aimais.  &  Croa- 
tie ,  qui  fut  public  à  Francfort  en 
\6$6  ,  cet  ouvrage  compofé  fur 
les  meilleurs  Ecrivains  &  fur  des 
mon u mens  autentiques  ,  mérita 
l'approbation  &  les  éloges  de  tous 
les  Sçavans  ;  cependant  le  Comte 
de  Buzin  regarde  cet  ouvrage  plu- 
tôt comme  une  compilatiaii  des 
Hiftoriens  &  des,aâ:es  publics, 

S[ue  comme  une  Hiftoire  fuivie  & 
ucceflîve  de  ia  Dalmatie. 

Le  Comte  de  Buzin  voulant  don- 
ner uneHifîoîre  de  l'illy rie  ancien- 
ne &  moderne ,  dans  un  plan  plus 
étendu  &  plus  méthodicjue  a  pris 
pour  bafe  de  fon  travail  les  Famiiies 
e  Ditimitie  &  d' E(hla:oKie  que  M, 
âu  Gange  a  inférées  dans  fon  Hi- 
Hhhh  V 


iSzi  Jfitifàl  des  SçMvans t 
ftoke  Byzantine ,  *  dans  lèfquellei 
on  trouve  des  détails  &  des  éclair- 
fctflèmens ,  fur  les  Rois  de  Dalma- 
rie ,  de  Servie ,  de  Bulgarie  &  de 
BaTnie  ;  fur  les  Defpotes  de  Raf- 
cie  &  de  Bofnie  ;  fur  les  Prince^ 
ou  Toparques  de  Spalatro  ,  de  St 
Sabas ,  de  Chelm ,  de  Zenta ,  dâ 
Joannina,  d'Etolie,  de  Montene^ 
go,  fur  les  Caftrioti ,  les  Spani» 
&c.  Comme  l'ouvrage  de  M.  du 
Cange  ne  remonte  pas  au-deflu» 
du  moyen-âge  ,  le  Comte  de  Bu- 
tin a  mis  à  ia  tête  l'Hiftoire  de 
l'ancienne  Illyrie  fous  fes  Rois ,  & 
fous  les  Empereurs  Romains  juf- 
^u'au  temps  d'HéracIius  ;  &  aprè» 
les  familles  Dalmati^nes  &  Scla- 
voniijHes ,  l'Auteur  a  placé  l'hiftoi- 
ts  moderne  de  ces  Peuples  ,  fous 
le  gouvernement  des  Rois  de  Hon- 
grie ;  ce  dernier  morceau  commen- 
ce à  l'an  1078  de  Jefus-Chrift ,  3c 
finit  en  l'année  174^. 

.  *  Imprimée  à  Paris  «»  i  «80  ,  &  réim- 
frimée  à  Vmift  f»  1 7x9  ,4tntsU  ^râwi» 
ealUSia»  dts  B^fxAutiffS. 


Septembre  1749^  181 J 
Le  plan  ,  que  s'eft  propofé  le 
^omte  de  Buzin  ,  nous  a  paru 
bien  exécuté  ;  cependant  tout  l'ou- 
vrage ,  quoiqu'il  foie  très-utile  pour 
rhiftoire  des  Peuples  de  l'Illyrie , 
eft  plutôt  un  abrégé  Hiflorîque  & 
Chronologique  qu'une  Hiftoire 
complète  ;  l'Editeur  avoue,  qu'on 
peut  l'augmenter  &  le  perfeAion- 
ner ,  en  y  ajoutant  les  infcriptions , 
les  monumens  ,  les  diplômes,  les 
anciennes  chartes,  &  les  a<ftes  qu'on 
peut  tirer  des  archives  de  Dalma^ 
tîs  ,  de  Croatie,  de  Hongrie  ,  de 
Tranfilvanie  &  de  Venife  ^  &  en 
comparant  ces  diffirentes  colle- 
âions  avec  Thiftoire  de  Venife, 
d'Italie  ',  d'Allemagne  8f  de  Tur- 
quie. Comme  l'hiftoire  des  Na* 
rions  Illyriques  efl  peu  connue  du 
Public,  ^  qu'elle  n'eft  pas  fami- 
lière à  k  plupart  des  Sçavaiis ,  nous 
croyons  devoir  en  donner  un  ex-» 
traie  étetvdUy  l'Auteur  de  cet  oa- 
vrage,  Charles-Jofepif  Kegldvich, 
Gomte  de  Buzin ,  eft  d'une  famille 
jltuft(».d@  Croatie  qui/ 3  poUédéla 
HhVm  \\ 


l8l4  Journal  des  Sçavant, 
Gouvernement  général  de  Croatie 
fous  l'Empereur  Ferdinand  I.  Se  a 
rempli  d'autres  Charges  importan- 
tes fous  les  Empereurs  foivans  j 
les  Seigneurs  de  cette  Malfon  font 
encore  Gouverneurs  Héréditaires 
du  Comté  de  Poflega  dans  l'Iif- 
clavonie;  &  en  diftcrens  temps  ils 
ont  été  comblés  de  biens  &  d 'hon- 
neurs en  récompenfe  des  fèrviees 
«ju'ils  ont  rendus  aux  Rois  de  Hon- 
grie de  l'AuguIle  Maifon  d'Autri- 
che, 


Hijîoire  de  l'îllyrîe  ancienne  Cy"  du 
moyen  âge. 

Cette  première  partie  eft  divifee 
en  trois  chapitres.  Le  premier  traite 
de  rillyrie  &  de  fa  divifion  fous 
fes  Rois  &  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains ;  le  fécond  contient  l'hi- 
ftoire  de  l'IUyrie  fous  fes  Rois  par- 
ticuliers; &  le  troifiéme  l'Hiftoire 
fous  les  Empereurs  Romains, 

L'IUyrie  proprement  dite  s'éten- 
doit  encre  le  Gûife  Hadria(i(]ue ,  & 
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la  Méfie  Supérieure  depuis  X'Arfias 
rivière  d'iftrie  ,  &  depuis  la  Pan- 
nonie  jufqu'à  la  rivière  de  Drin ,  & 
au  mont  Scardus,  &  comprenoic  la 
Dalmarîe  &  la  Liburnie  ;  mais  dans 
le  quatrième  fiécledeJefus-Chrift. 
riUyrie  reçut  une  plus  grande  ex- 
tenfion ,  fous  le  nom  degrande  llly- 
rie  ;  elle  embrafiToit  prefque  toutes 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain 
dans  la  partie  Orientale  de  l'Euro- 
pe ,  U  étoic  diviféc  pour  le  Gou- 
vernement en  deux  parties,  L'HIy- 
rie  Occidentale  tjui  dépendoit  de 
la  Préfecture  d'Italie ,  comprenoic 
la  Dalmatie,  les  trois  Pannonies 
avec  la  i'«&i>,  les  deux  Noriques 
(  M^àhcrrAneurn  Sc  Ripenfe.  )  Lll- 
îyrie  Orientale  ,  était  décorée  du 
titre  de  Préfeftufe  ,  dont  Thefla- 
lonique  ctoit  la  Métropole;  elle 
comptoit  au  nombre  de  les  Provin- 
ces, la  Aiiuédaine  avec  l'Achaïe, 
la  Theflalie,  l'Epire  &  l'Ifle  de  Crè- 
te ;  les  deux  Daces  (  Ripcnfis  Sc 
JHeitUerréineit  ) ,  U  première  Méfie , 
'  i  Dardante  &  la  Prévaliune.  Dans 


1^1  s  Jeurnaî  des  Sçavani  l 
les  temps  poftérîeurs ,  lorfque  lés 
Narions  Scia  von  es  ,  farcies  de  la 
Sarmacie,  palféient  le  Danube  & 
mondèrent  les  Provinces  de  l'Etn- 
plre  Romain  ,  la  grande  Illyrie  fut 
prife  dans  une  acception  différence; 
elle  sctendolt  entre  le  Golfe  Ha- 
driatique  &  le  Danube,  depuis  Is 
rivière  de  Save  jufqu'aux  monts 
Scopius  &  Hemus  &  jufqu'au  Pont- 
Euxin  ;  elle  comprenoit  la  Provin- 
ce de  Sa-ùt! ,  les  deux  Méfies,  la 
Dalmatie ,  la  Liburnie  ,  auxquel- 
les on  ajoute  encore  la  Japydie. 
Nous  ne  fuivrons  pas  notre  Auteur 
dans  les  détails  qu'il  donne  des 
Peuples  &  des  Villes  de  ces  diifë- 
rentes  Provinces;  nousobferverons 
feulement  qu'après  lecab!i0ement 
des  Nations  Sclavones  &  Etrangè- 
res ,  ces  différentes  Provinces ,  ex- 
cepté la  Dalmatie ,  changèrent  de 
nom  &  de  limites  ;  la  Croatie  ré- 
pond à  peu  près  à  la  Liburnie,  la 
Carnioîeà  la  Japydie  ,  l'Efclavonie 
à  la  Savie  ,  la  Bofnie  à  une  partie 
de  la  Mtlie,  la  Servie  à  la  Méfie  fu- 
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lerieure ,  &  la  Bulgarie  à  la  Méfie 
inférieure. 

Après  la  dîvifion  du  Pays>  l'Au- 
teur pafifê  à  rhifloire  de  l'ancienne 
Iltyrie,  II  recherche  la  première 
Origine  de  fes  Peuples,  fouvent  fa- 
buleufe  &  prefque  toujours  incer- 
taine; félon  lui,  les  Illyriens  cca- 
blis  entre  les  rivières  de  Naro  ,  8c 
de  Drin  defcendoient  des  Phéni- 
ciens; les  Liburniens  étoient  une 
peuplade  des  Hénetes  &  des  Cel- 
tes ;  les  Japydes  &  les  Iftriens  éta- 
blis par  les  Argonautes ,  reçurent 
des  Colonies  Celtes  ;  les  Scordif- 
gues  Celtes  d'origine  ,  eurent  des 
etabliiTemens  en  Illyrie ,  en  Pan- 
nonie .  dans  la  Méfie  Sf  dans  la 
Thrace;  ils  furent  enfuite  chafles 
au-delà  du  Danube  dans  le  Pays 
des  Gétes  par  les  armes  viftorieu- 
fes  des  Romains.  Du  mélange  de 
ces  différentes  Peuplades,  fortirent 
des  Nations  puiflantes  qui  font  cé- 
lèbres dans  rhiftoire  ;  fans  parler 
d'un  grand  nombre  de  Peuples  de 
moindre  confidéraùon  >  dont  le 


'i  8  i  8  jBumnil  des  Sçavafjs , 
détail  nous  méneroit  trop  loin ,  les 
Dardaoiens  &  les  Triballes  habi- 
tèrent la  Mélîe ,  les  Péoniens  s  éta- 
blirent en  Macédoine  ;  les  Méfîens . 
par  la  reHemblance  de  m<Turs  Se 
de  Religion ,  a  voient  une  origîna 
commune  avec  la  Nation  des  Tnra- 
ces  ;  enfin  les  Scythes ,  établis  dans 
la  bafltf  Méfie  fur  le  Pont  Euxin; 
étoient  une  Nation  différente  dei 
précédentes.  Nous  ne  difcuterons 
pas  tous  ces  dilTérens  points  d'hi- 
ftoire  ;  il  eft  certain  que  les  Celtes 
envoyèrent  des  Culonies  non  feu- 
lement dans  la  Germanie ,  mais  en- 
core dans  la  Pannonie  &  jufques 
dans  la  Méfie,  comme  on  le  voit 
par  des  noms  de  Villes  purement 
Celtiques  ;  ii  efl  confiant  que  les 
Grecs  étendirent  dans  la  plus  haute 
antiquité  leurs  Cûlonii;s  jufqu'en 
Italie,  où  ils  portèrent  leurs  let- 
tres &  leur  Diakde  ,  &  jufqu'au 
fond  du  GoUe  Hadriacique  ;  foit 
que  ces  Peuplades  fe  foient  faites 
en  traverfant  la  mer  Hadriatjque, 
PU  en  f<tifaot  par  terre  k  tour  dti 
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r  fîolfe ,  îl  etl  bien  probable  que 
Jes  Grecs  laifferent  des  Colonies 
fur  les  Côtes  de  k  Dalmatie. 

L'Hiftoire  des  Peuples  d'IIlyrie 
obfcure  dans  fes  origines  ,  devient 
plus  connue  par  les  guerres  qulls 
eurent  avec  les  Rois  de  Macédoi- 
ne; devenus  les  maîtres  de  toute 
la  Côte  du  Golfe  Kadriatique  »  ils 
obligèrent  Amyntas  III.  Roi  de 
Macédoine  à  leur  payer  tribut,  ils 
défirent  &  tuèrent  Perdiccas  dans 
un  combat  ;  Philippe  père  d'Ale- 
xandre le  Grand  les  chalPa  de  la 
Macédoine,  entra  dans  l'illyrîe, 
vainquit  les  Dardaniens  &:  fournit 
les  autres  peuples  lUyriens  leyrs 
voifins  ;  ce  fut  chez  ces  Peuples 
qu'Alexandre  chercha  une  retraite 
avec  Olympijs  fa  mère ,  après 
que  Philippe  l'eut  répudiée.  Ale- 
xandre acheva  de  durtipter  les  Dar- 
daniens ,  dctît  le  Roi  de  Triballes, 
attaqua  les  Gctes  établis  an  delà  du 
Danube  ;  le  bruit  àé  Tes  armes  fe 
répandit  jufqu'en  Dalmatie  &  er» 
Liburnie  î  les  Celles  établis  d^ns 


*  8  ?®  fntmal  des  S'çavans ,  - 
ces  Cantons  lui  envoyèrent  deî 
AmbalTadcurs ,  qui  lui' firent  cette 
réponfe  fiére ,  que  tout  le  monde 
connoît ,  qu'ils  ne  craignoient  rien 
autre  chofe  fînan  cjue  le  Ciel  tombât. 
Ce  Prince  ayant  (bumis  l'Illyrie  & 
la  Méfie ,  en  tira  des  troupes  légè- 
res compofées  d'Illyriens ,  de  Dar^ 
daniens  &  de  Triballes  qui  lui  ren- 
dirent de  grands  fervices  dans  Ton 
expédition  contre  les  Perfes. 

Après  la  mort  d'Alexandre  le 
Grand  ,  les  Illyriens  fous  la  con- 
duite de  Pleurate  leur  Roi ,  fe- 
touérent  te  joug  des  Macédoniens, 
firent  alliance  avec  les  Liburniens, 
les  Iftriens ,  &  les  lapydes,  &  exer- 
cèrent la  Piraterie  fur  tout  le  Golfe 
Hadriatique  ;  d'un  autre  côté  les 
Colonies  Celtes  ou  Gauloifes  de 
l'Illyrie  fe  fortifièrent ,  par  l'arri- 
vée des  Gaulois  qui  y  pafférent  de 
la  Gaule  Cifalpine,  après  la  celé- 
.  bre  viâoire  que  les  Romains  rem- 
portèrent fur  les  Gaulois  près  dil 
Lac  Vademon  en  Etrurie.  L'Illyrie 
devint  alors  très-puiflante ,  le  Roi 
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Agron  fils  de  Pleurace  afTembîa 
H  une  armée  &  équlppa  une  flote  , 
^■fournie  la  Côte  de  la  mer  Ioniens 
^B&  une  partie  de  l'Epire  ,  mit  gar- 
^H  nifon  dans  Corcyre  ,  Epidamne  Se 
^Hpharos  &  dcBt  les  Erolien!;  ;  mais 
^V  ce  Roi  victorieux  mourut  au  recour' 
f  de  cette  expédition. 
I  Teuta  fa  femme,  prit  le  gouver-y 

f       nement  de  fes  Etats ,  au  nom  di 
jeune  Prince  fils  d'Agron  &  de 
première  femme  ;  elle  équippa  une 
nouvelle   flote  pour    infefter   les'i 
Côtes  d'Epire ,  d'EtoHe ,  d'Elide  Sc'j| 
de  U  Melîenie  1  pendant  que  fes'i 
troupes  de  terre  attaquèrent  l'Acar- 
nanîe.    Mais  ces  armemens  trou- 
bloient    le    commerce   des  Mar-i 
chands  Italiens,  les  Romains  en- 
voyèrent des  Ambairadeurs  pour 
en  porter  leurs  plaintes;  la  Reîne , 
au  mépris  du  droit  des  Gens,  fie 
maffacrer  un  des  ArabafTadeurs  qui 
lui  avoit  parlé  avec  trop  de  liberté. 
j      Devenue  plus  fiére,  elle  équippa 
une  flotte  plus  nombreufe  qu'elle 
envoya  ravager  les  Côtes  de  la 
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Grèce  ;  elle  reprit:  l'ifle  de  Corc; 
après  avoir  défait  les  fecours  ( 
Etolîens  &  des  Achéens  ;  fes  trc 
pes  mirent  le  fiége  devant  Epida 
ne.  Cependant  les  Romains  irri 
de  tous  ces  attentats  armèrent  | 
terre  &  par  mer,  &  pénétrer 
pour  la  première  fois  au-delà 
Golfe  Hadriatique ,  l'an  525.  dt 
fondation  de  Rome  229  av. 
Jefus-Chrift,  Le  Conful  Fulv 
"commandoit  une  flote  de  deux  C' 
Vailfeaux  ,  &  Poltumius  Tau 
Confal  conduifoit  l'armée  de  l 
re.  Ils  reprirent  l'ifle  de  Ci>rC; 
qui  leur  fut  livrée  par  Dcmîti 
de  Pbaros  î  &  après  avoir  fait 
ver  le  fiége  d'Appollonie ,  d'E 
damne  &  de  l'ifle  d'IfTa ,  ils  I 
cérent  quelques  Villes  d  (llyi 
reçurent  à  compofition  plufîc 
Peuples  voifms  de  la  Côte  ,  Jk 
duifirent  la  Reine  Teuta  à  cli 
cher  fa  fureté  dans  la  forte  pi 
de  Rhizone  ;  la  Campagne  éi 
finie,  le  Conful  Poflumiusprit 
quartiers   d'Hyver  auprès    d'£ 
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damne ,  pour  tenir  en  refpeéi  lei 
Peuples  nouvellement  fournis.  Au 
Printemps  tu ivant.ïeuta  le  voyant 
fans  reJïburce  envoya  des  Anibaf^ 
fadeurs  à  Rome  pour  demander 
la  paix.  Elle  fut  conclue  fous  la 
nom  de  Pinée  fils  d'Agron  à  (^ui  le 
Royaume  appartenoit  ;  les  princi- 
paux articles  furent ,  »  que  Corcy- 
»»  re ,  Pharoî ,  Ifla ,  Epidamne  &  le 
»i  pays  des  Atintaniens  demeure- 
»)  roient  aux  Romains,  que  Pinée 
»»  conferveroit  le  rerte  des  Etats  de 
»i  fon  père  ;  qu'il  payeroit  tribut 
»  aux  Romains ,  &  qu'il  ne  poui'» 
}i  roit  naviger  au-delà  de  la  Ville 
1»  de  Liffus  qu'avec  deux  Vaifleaux 
1)  qui  ne  feroient  point  armés  en 
»i  guerre.  «  Peu  de  temps  après 
Teuta  quitta  la  Régence  Si  l'admi- 
niftration  du  Royaume  ,  qui  fuc 
confiée  à  Démétrius  de  Pnaros , 
fous  le  ti[re  de  Tuteur  du  jeune 
Roi.  Le  Conful  Poftumiu»  envoya 
des  Ambaffadeurschez  les  Etullens 
&  les  Achéens  pour  leur  notifier  le 
traité  conclu  avec  le  Roy  d'IUyrie  « 
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■qui  étoit  avantageux  aux  Peuples 
de  la  Gicce  ,  en  les  délivrant  des 
perpétuelles  hoftilités  &  des  pira- 
teries des  lUyriens»  Nous  nom 
fommes  un  peu  étendus  furcc  point 
d'Hiftoire,  qui  nous  fait  connoître 
le  premier  palTage  des  Armtes  Ro- 
maines en  lltyrie  &  la  première 
alliance  qui  fe  fit  par  AmbaJIàde 
entre  la  Grèce  &  la  Ville  de  Rome  j 
alliance  qui  facilita  aux  Romains 
la  Conquête  de  la  Grèce ,  de  la 
Macédoine,  &  enfuite  deTAfie. 

Démétrius  oublia  bientôt  les 
bienfaits  des  Romains  qui  lui 
àvoient  donné  plufieurs  places  en 
îllyrie;  méprifant  la  puiflance  Ro- 
maine qu'il  voyoit  ébranlée  par  les 
guerres  des  Gaulois  d'Italie,  & 
ïrrénacée  de  îa  part  des  Carthagî- 
tiosï,  il  fit  alliance  avec  Philippe 

.ftoi  de  Macédoine  -,  &  avec  ls% 
Illyriens ,  attaqua  les  Villes  qui  dé- 
pendoient  des  Romains  en  Illyrie  î 
&  ayàrtt  pafTé  contre  la  foi  du  traité 
de  paix  ,  au-delà  de  Liffus  ave£ 

,cin<|tiante  Galères  armées ,  il  pilU 
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toluneois  des  Iftes  Cyclades  ;  îei 
Romains  lui  dcclatérent  aunkôc 
h  guerre.  L*an  j  5  5  de  Rome  7. 1 9 
avant  Jefus-  Chrifl:  les  Confuli 
paflcrent  en  lllyrie  avec  une  flote 
&  une  armée  de  terre  ;  le  ConfuI 
M.  Livius  Salinator  prie  en  fept 
jours  la  forte  place  de  Dimale ,  ré- 
duifit  tes  autres  Villes,  pafladans 
rifle  de  Pharos,  où  »  après  avoir 
défait  les  IHyriens,  il  prit  &  raza 
ta  Ville  de  Pliaros.  Démétriiis  trou" 
va  Je  moyen  de  fe  fauver  auprès 
du  Roi  de  Macédoine  fon  allié  j 
auquel  par  Tes  pernicieux  confeils 
il  eau  fa  une  infinité  de  maux.  Ce* 
pendant  le  Royaume  fut  confervé 
au  jeune  Pinée  qui  n'avoit  point 
eu  de  part  à  la  guerre  ;  on  ajouta 
quelques  nouvelles  conditions  ail 
Traité  qui  avoit  été  conclu  avec 
la  Reine  Teuta, 

Les  illy riens ,  fanS  aucun  ig(~ 
peâ  pour  les  traités,  continuèrent 
leurs  pirateries  «  principalement 
pendant  U  guerre  des  Romains 
contre  Philippe  Roi  de  Macédoine* 
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£a6n  Perfée,foo  fils,  derrii^Rô! 
de  Macédoine  ,  entraîna  dans  iè$ 
malheurs  Gentius  Roi  d'Illyrie  ;  il 
l'engagea  a  prendre  les  armes  con- 
tre les  Romains,  fous  la  promefle 
de  trois  Cens  talens.  L'Illyrien  fit 
arrêter  deux  AmbalTadeurs  de  Ro- 
me qu'il  avoit  auprès  de  lui  fous 
prétexte  que  c'étoient  des  efpions  ; 
Perfée  le  croyant  fuffifamment  en- 
gagé dans  la  guerre ,  retint  les  trois 
cens  talens  qu'il  avoit  déjà  fait  par» 
iir  pour  l'IIlyrie,  &  s'applaudillànt 
^e  l'heureux  fuccès  de  fa  perfi» 
'die,  il  expofa  Gentius  à  tout  le  ref^ 
Tentiment  des  Romains.  Le  Pré- 
teur L.  Anicius  Galius  fut  envoyé 
l'an  ^^6  de  Rome  i<î8  avant  Je- 
fus-Chrift ,  avec  une  puiHante  ar- 
mée en  lUyrie ,  pendant  que  Paul 
Emile  devôit  agir  contre  le  Roi 
Perfée.    La  Guerre  fut  terminée 
avant  qu'on  fçut  à  Rome  qu'elle 
'étoit  commencée.   Elle  ne  dura 
que  trente  jours.  Anicius  ayant 
bbligé  Gentius   qui  s'étoit  retiré 
ûxcm  Scodra  fa  Capitale ,  à  implo- 
rer 
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jer  la  démence  des  Romains  &  « 
livrer  la  Ville  ,  toute  l'IUyrie  fe 
fournît.  Le  Préteur  tira  de  prifon 
les  deux  Ambaiïadeurs,  &  envoya 
l'un  d  eux  nommé  Perperna  à  Ro- 
me pour  y  porter  la  nouvelle  de 
(i  viâoire  ;  &  peu  de  jours  après 
il  y  fit  conduire  Gentius ,  fa  mère , 
fa  Temme ,  fes  enfans  ,  fon  frère 
avec  les  principaux  Seigneurs  du 
Pays,  L'année  fuivante  Anicius  de 
t'avts  des  Commi flaires  de  Rome, 
réduifit  rlUyrie  en  Province  >  ayant 
aiïemblé  les  lUyriens  à  Scodra  ,  il 
leur  déclara  que  le  Sénat  &  le  Peu- 
ple Romain  accord«>ient  ta  liberté 
aux  tUy riens  en  général,  que  les 
Peuples  quis'étoient  déclarés  pour 
tes  Romains  avant  ou  pendant  la 
guerre  feroienc  exempts  de  tout 
tribut  &  que  les  autres  feroient  dé- 
chargés  ae  la  moitié  des  tributs 
qu'ils  piyoient  auparavant  au  Rot 
Gentius.  L'IUyrie  pour  le  Goi^ 
vernement ,  fut  divifée  en  trois  ré- 
gions DU  parties,  qui  avoîent  cha<* 
Cune  leur  Confeîl  public  &  leur», 
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iSj*?  Jvurnaî  des  ScAVans  , 
MagiftratSi  Anîcius  de  retour  à  Ro>> 
me  o'brint  rhonneor  du  triomphe  î 
le  Roi  Gemius  avec  fa  famille  fut 
conduit  devant  fon  Char  ,  enfuite 
rerrfeirné  à  Spolete  dairs  une  pri- 
,  fon  perpétuelle.  La  deftruftion  du 
Boyaume  d'Illvrie  eft  l'époque  la 
plus  remarquable  dans  l'Hifloir* 
dont  nous  Tendons  compte.         ' 
Les  llly riens ,  auxquels  les  Eo^ 
mains  »  fuivant  les  maximes  de  leur 
politique  avoîent  confervé  une  om- 
tjre  de  liberté  ,  étoîent  véritable- 
ment fujets  de  la  domination  Ro- 
maine fou  s  le  fpécieux  titre  d'Alliés } 
les  Dalmates  leurs  voîfins  &  les 
âtïtres   Nations   Illyriennes  ,   qui 
étoient  libres  &  indépendantes,  les 
ïiiépriférent ,  &  pillèrent  fouvent 
leur  Pays  &  leur  firent  la  guerre. 
La  Macédoine  devenue  Province 
Borna ine  éprouva  les  mêmes  vexa- 
tions d^  la  part  des  Thraces,  des 
DardanÎÈns  &  der  autres  Nations 
Eatjbares.  Les  Romains  "pour  la  dé* 
ferife,  de  leurs  Provinces  &  de  leurs 
AlHés/foiitiitienc  une  longue  fuitff 
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de  guerres ,  que  nous  ne  pouvons 
pas  rapporter  daos  un  extrait  j  il  | 
.  nous  funît  de  marquer  les  époques  ] 
principales. 

Les  Dalcnates ,  qui  dès  l'an  595». 
de  Rome  155  avant  Jefus-Chrift,. 
avoient  été  domptés  par  le  Con-  | 
fui  Scipion  Nafica.  reftérent  fou-  1 
.mis  pendant  près  d'un  {îcde  ;  mais 
W\  firent  révolter  les  Illyriens ,  atta- 
quérdut  les  Liburniens  alliés  des  | 
Romains ,  battirent  les  Légions  Ro- 
maines, &  ne  purent  être  réduits 
que  par  Jule-Céfar;  mais  bientôt  1 
après  ,  ils  reprirent  les  armes  pen- 
dant la   guerre   civile  qui  divifa   | 
ÎEoiptre  Romain  i  Augufte  fie  Ii 
jgucrrecontre ces  Peuples, &triom*    1 
pha  des  Oalmates,  des  Ulyriens,   \ 
des  lâipydes  &  des  Pannoniens.    I 
La  Dalnsatie  étoit   une  Province  1 
du  Sénat ,  dans  la  fuite  elle  fut  attri- 
buée à  Augufte.  L'an  7J9  de  Ro-    1 
me  6^  de  Jefus-Chrift  ,  les  Dal-    I 
inates  fe  foulevérenf .  fous  prétexte    | 
qu'ils  étoient  accablés  d'impôts ,   J 
&^6ptfaînçfeoç^  dans  .leur  révoltp^  i 
iiii  ij 


h  s 40  Journal  des  Sfatf4»s , 

Liburniens  ,  les   Iftriens  ,  îét 
tapydes,  &  lés  Pannoniens.  Ces 
Peuples  confédérés  a  Voient  poue 
Chef  un  nommé  Bâton,  ils  armè- 
rent quatre-vingts  mille  llommes. 
Cette  guerre ,  qui  s'éleva  dans  uti 
temps  de  famine  ,  fut  comparée 
pour  le  danger  aux  guerres  Puni- 
ques, &  occupa  toute  la  puiHanco 
des  Romains ,  ils  y  employèrent 
quinze  Légions  &  autant  de  trou- 
pes des  Alliés.  Les  Rebelles  atta- 
quèrent en  même  temps  la  Macé»  ■ 
doine ,  la  Pandonîe  &  la  Dalmatie,  \ 
Tibère  fut  chargé  du  Commande- 
ment de  l'armée  Romaine,  Ger- 
itianicus  lui  amena  de  nouveaux 
fecours  f année  fuivante ,  on  força 
plufteurs  Villes ,  enfin  Bâton  vinc 
trouver  Tibère  ftir  fa  parole  ,  S: 
comme  Tibère  lui  demanda  publi- 
quement ,  pourquoi   ces  Peuples 
«oient  entrés  dans  la  rébellion, 
&  l'avoîent  foutcnuë  fi  longtemps  î   m 
u  c'eft  vous  autres  Romains ,  dit   1 
ft  Bâton ,  qui  l'ayez  formée  ;  car 
hYOUï  envoyez  à  vos  troupeaux  «^ 
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t»  non  des  chiçns  &  des  Bergers , 
ij  mais  des  loups  ;  i>  la  guerre  finit 
par  l'entière  foutnilTlon  des  lobel- 
îes }  Tibiie  triompha  des  Pan  no-  J 
nîcns  &  des  Dalmafes. 

La  g'ierre  recommença  en  Dal- 
raaiie ,  l'an  <>  de  Jcfus-Chrift  ,  un 
an  feulement  après  qu'elle  y  avoit 
été  terminée.  Tibère  &  Germani- 
cus  y  fufcnt  tous  deux  eropluyés , 
ils  ne  remportèrent  enfin  la  vi- 
&.QU&  qu'avec  k  perte  de  beau- 
coup d'hommes  &  d'argent.  Il  y 
eut  des  évéïsmens  fort  mémora- 
bles ;  les  Romains  fe  trouvèrent 
alors  maîtres  abfcilus  de  toute  cette 
étendue  de  Pays  ,  qui  e(l  bornée 
pirTltalie,  la  NorJLjue  ,  le  Danu. 
De,  la  Thrace,  la  Macédoine,  & 
la  mer.  C'eft  ce  qu'on  a  appelle 
la  grande  îllyrie. 

L'hiftoire  d'Illyrie  fous  l'Empire 
Romain  ,  fait  une  partie  confidé- 
rable  de  l'hiftoire  des  Etnpereurs. 
Ce  fut  par  le  lecours  de  l'IIlyrie 
fjue  Tibère  termina  la  guerre  d- 
Yiie  entre  les  Rois  de  Thrace  ;  les  \ 
liii  iij 
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Légions  lUyriennes  prêtèrent  fer- 
ment de  fidélité  à  Othon  &  en- 
fuite  à  Vefpafien  ;   Nerva  renou- 
vella  &  compléta  tes  Légions  de" 
Méfie.  Trajan  pafTa  plufieurs  an-"^ 
née  en  Méfie  ,  une  des  Provinces., 
de  la  Grande  IlJyrîe,  pour  domp- 
ter &■  fubjuguer  les  Daces;  Ha-! 
drîen  fit  des  établilTemens  en  Illy- 
rie    9Ù  il  alla  en  perfonne  pour  - 
prévenir  les  mouvemens  des  Sar-  * 
mates  &  des  Aiains  ;  M.  Auréle  ' 
vain  juit  les  Marcomans,  les  Qua- 
des  &  les  Sarmates,  avec  le  fecours 
des  Légions  qu'il  tira  de  rillyrie. 
Sous  l'Empire  de  Commode ,  Hel- 
vius  Pertinax  étoit  Gouverneur  de 
cette   Province  ;  Septime  Sévère 
commandoit  les  Légions  d'IUyrie, 
lorfqu'il  fut  élu  Empereur.  Alexan- 
dre Sévère  pacifia  les  troubles  de 
ce  Pays  Sous  l'Empereur  Philippe 
les  Goths ,  nation   Germanique , 
pénétrèrent  pour  la  première  fois, 
dans  la  Vtéfîe  &  dans  la  Thrace. 
Trajan-Di'ce  fon  fucceffeur,  périt 
dans  la  Méfie ,  lorfqu'il  faifoit  la 


Septembre  1749.     i^^i 
guerre  aux   Gorlis.   Smis  Gallifs 
é(.  Volunen  une  pefle  horrible  dé». 
foU  les  Provinces  dlUyrie  j  ce  fut 
en  Méfie  qu'Emilien  fut  prodatrié 
Empereur.  Soui  le  l'cgne  de  Gai- . 
lieu  ,  l'Empire  Romain  ay&at  été . 
démembré  ,    Ingénuus   fut    créé; 
Empereur  dans  la.  Panoonie .  ^ 
Régillien  en  IHyrîe  i    les  G;>ths 
Qv^cupérent  la  Dacej  les  Scythes,  % 
la  Méfie  &  la  TKracei  la  Paimqo- 
nie  fut  ravagée  par  les  Sarttiares  &  , 
par  les  Qaades.  Auréole ,  l'un  des  , 
trente  Tyrans  ,  prit  la  Pourpre  en  , 
Illyrie  ;  Claude,  le  Reftiurateur  ,, 
de  l'Empire,  vaiiic|mt  lesGoths  8c  .]J 
I«urf  Alliée  tians  la  Méfie  SA  dans 
ta  Thrace.  Aurélien,  f[ui  étoit  né  •' 
dins  la  Mïfis  ,  achevj  di  dompter  ' 
les  Goths  ;  fit  comme  la  Dace, 
Province  de  Trajan ,  étoic  conti- 
mulk'mcnt  in feftée  parles  Nitions 
barbares ,  il  en  tranfporta  les  ha- 
bitan  en  deçà  du  Danube,  dans  ; 
U  Méfie  ;  le  Pays   qui  leur  iuc 
ce  Je  prit  le  nom  de  Dice  ,  fe  di-  , 
vifa  dans  U  fuite  ea  deux  pjtrties» 
liii  iiij 


1^44  J<>tt^*i  ^'^  Sç4VAns  j 
celle  <\m  étoît  voifîne  des  rives  du 
DanuDe  fut  nommée  Dada  Ripni~ 
yT/,  &  l'autre  plus  avancée  dans  les 
terres  eut  le  nom  de  Dacia  Metii- 
terrama,  L'EmpereurProbus,  Pan- 
iionien  de  naiOance ,  ayant  vaincu 
fur  les  terres  d'illyrieles  Scythes  & 
les  Sarmates ,  admit  dans  les  Pro- 
vinces Romaines  les  Baflarnes .  les 
Gépides&les  Vandales, S:  fit  plan- 
ter des  Vignes  fur  les  monts  ^imus 
&  JÎMrem  en  Méfie,  Dioclétien ,  né 
en  Dalmacîe,  ayant  vaincu  Carin 
en  Méfie ,  alfocia  à  l'Empire  Maxi- 
mien  ,  Pannonien  de  naifTance; 
après  avoir  chafle  de  la  Méfie  les 
Sarmates  &  les  Scytlies,  il  fit  ré- 
parer les  Forts  &  les  Châteaux 
<]ui  étoient  placés  fur  le  Danube, 
&  après  avoir  abdiqué  l'Empire  ,  il 
finit  fes  jours  dans  un  Palais  magni- 
fique ,  qu'il  fît  bârir ,  &  dont  on 
voit  encore  les  ruines  près  de  Sab- 
re en  Dalmarie.  Ce  fut  fous  fon 
régne  que  la  forme  du  Gouverne- 
ment Romain  changea  ,  j'Empire 
fut  divifé  en  deux  parties  ,  d'Oiienc 


Septembre  1 745,  ï  84^ 
&  d'Occident ,  on  multiplia  le  nom» 
bre  des  grands  Officiers  &  des  Pro- 
vinces ,  en  divifanc  les  anciennes 
Provinces  de  l'Empire  ;  fous  le  ré- 
gne de  Conftance  CWore  &  de  Li- 
cinius  ,  la  Pannonie  fut  partagée 
en  deux ,  la  Faitrie  &  la  S^nvie. 

Sous  Conflantin  le  Grand,  TE tn- 
ptre  prit  une  nouvelle  face.  La  Re- 
ligion Chrétienne ,  par  la  conver- 
sion de  l'Empereur,  devint  la  Reli- 
gion dominante  dans  toutes  les  Pro- 
vinces. L'Evangile  a  voit  été  prêché 
en  Illyrie  dès  le  premier  ficelé  de 
3,  C.  les  Chrétiens  s'y  ctotent  mul- 
tipliés au  milieu  des  perfécutîons  ;  ^ 
mais  fous  Conftantin  on  y  vit  élever  • 
de  toutes  parts  des  Eglifes ,  Je  Gou- 
vernement Eccléfiaftitiue  y  fut  ré- 
.glé ,  pour  la  divifion  des  Provinces  ' 
&  des  Oiocèfes ,  fur  la  forme  du 
Gouvernement  Civil.    Conftanttn 
Tiintjuit  les  Goths ,  &  accorda  des  ' 
terres  aux  Vandales  danî  la  Panno- 
jiîe.  LTllyrie  &  la  Pannonie,  dans 
Je  partage  que  firent  entr'eux  les 
.froi$  fîb  de  Cooftantin ,  échurent 


I 
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I  JÎ4<f   fokrHal  des  Sfétvanf , 
à  l'Empereur  C.)nfta^t.  C'>nèancé,"' 
ayant  réuni  1  Empire  après  la  raort  ' 
de  Tes  frères  ,    vainquit  en    Uljr-,. 
rie  Vétéranion  &  Magncnce ,  cjui 
a  voient  pris  la  Pourpre;  ce  Prince 
chaOà  de  la  Méfie  les  Sarmâres  &c 
lesQua^es.  Valent  in  ien  Ô£  Valens/ 
nés  dans  la  Pannonie  ,  firent  ert- 
tr'eux  un  nouveau  partage  de  l'Em- 
pire. Valens ,  le  maître  de  l'Orieht , 
vainquit  d'abord  les  Goths  ,  mais 
comme  ih  étoient  refierrés  par  leS 
Huns  nation  Scythiqne  ,  il'  Iguf  ' 
donna  entrée  dans  la  Méfie  &  dirîsi* 
Ja  Thrace  ;  îl  en  fût  cruellement  ' 
puni  ,  les  Gv>th5  le  brulérèrn  vîJE" 
dans  une  cabane  de  Paifan,  l'héo- 
dofe  le  Grand  ,  ayant  arrêté  tes 
courfei  des  Scythes,  &  vaincu  leS' 
G^fhs ,  protégea  &  étendit  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  toute  l'ttly-^ 
rie ,  en  faifanr  abbatre  les  TetnpfW 
&  brifer  les  Idoles  du  Paganifme, 

Les  enfans  de  Théodofé,  Arca-  ' 
dius iSc  Konoriiis ,  putagéreiit  eti-'f 
core  l'Empire  Romairi,  en  deux 
parties ,  ^iti  <iepaU  n'ont  jàmaii  été  ' 
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réunies,  Arcadlus  Empereur  d'O- 
rient remporta  des  avantages  fur  leîf.i 
Ciths  en  Mé(ie  ;  ils  fortirenc  de» 
rUIyrie  fous  la  conduite  d'AIarîcjj 
&  palTérenten  Italie  ;  mais  les  Hun^|  | 
nation  féroce,  de venoient  plus  puiT- (  i 
fans;  fous  le  régne  de  Théodole  le   I 
jeune,  conduits  par  Attila ,  ils  ra-,  ' 
vagérentla  Thrace  aillllyrie ,  d'oii , 
ils  pafTerent  en  Italie  &  en  fuite  dans 
leÀ  Gaules.  L'Empereur  Marciei^^^j 
ne  put  empêcher  les  Sarmites ,  lei 
Alains ,  les  Huns  &  d'autres  aatic^nsr 
Scythes  ,  de  prendre  des  établilj'e-j 
mens  dans  la  Mellç.  Sous  l'Emper:  ' 
reur  Léon ,  les  Goths ,  qu'on  npm-ji 
moit  Olîrogoths  ^  c'e[l-à-dire,ji 
Goths.  Orientaux  ,  fe  fortifaéreo^  * 
dans  riUyrie  ;  dans  la  fuite  Théo-j 
doric  leur  Roi  les  couduifiten  Ita-, 
lie  ,  où  il  tua  Odoacer ,  détruifit  !«;, 
Royaume  des  Hérules ,  «k  deyùit  le| 
Maîtrede  I'|ta.lie&  deriIlyrie.Souij 
l'Empire  d'Aaaftafe ,  les  .Hériolii».  ' 
qm  avoiegt  été  chafliés  d'Italie  s'é.| 
iblirent  en  Ulvrie ,  les  Huns  y  bat-, 
armées  Romaines,  le  Ty« 
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1848  Joumni  des  Sçâvans , 
ran  Vitalien  s'empara  de  h  M^ 
L'Empereur  Juftin  fuc  obligé  de 
faire  alliance  avec  les  Goths ,  il  vit 
les  Lombards  ,  Nation  fortie  du 
fond  de  la  Germanie,  s'établir  dans 
la  Pannonie.  Juftinieti  releva  la 
grandeur  de  l'Empire,  U  chafïales 
Goths  de  rîtalie  &  delà  Dalmatie, 
cfep^ndant  les  Huns  &  les  Bulgares 
pénétrèrent  dans  la  Méfie  &  dans 
la  Thrace  ;  les  Sclaves ,  Nation Sar- 
lûate  ,  ravagèrent  la  Méfie  ,  & 
leé  Lombards ,  la  Dalmatie  ;  il  fal- 
lût promettre  un  tribut  annuel  aux 
Huns  Abares ,  fortis  du  fond  de  la 
Scythie ,  pour  les  empêcher  de  paG- 
fer  le  Danube.  Les  maux  augmen- 
tèrent fous  Jaftin  IL  Les  Lombards 
entrèrent  en  Italie  ou  ils  dominé-  _ 
renr  jufqu'au  régne  de  Charlema-  | 
gne,  les  Huns  Abares  paflerent  le 
Danube  ,  ravagèrent  l'illyrie  Se 
s'emparèrent  de  Sirmium ,  qui  étoit 
alors  la  plus  confidèrable  ville  de 
k  Pannonie.  Tibère  fut  obligé  de 
céder  aux  Abares  &  aux  Sclaves  la 
FAononie.  Les  Barbares  enflés  de 


eurs  fucccs  & 
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par  la 


encours  _ 
foiblefTe  de  l'Empereur,  cominué- 
rem  leurs  ravages  ;  fous  l'Empereur 
Maurice,  le  Chagân ,  c'eft-à-dire, 
le  Prince  des  Abares ,  fortifié  par 
line  troupe  de  Slaves',  fit  des  cour- 
fes  dans  la  Méfie  &  jufqu'en  Thrace, 
Enfin  l'Empereur  Héradius  qui  eut 
8  foutenir  la  guerre  contre  les  Per- 
fes,  ne  put  conferver  l'Illyrie;  tes 
Slaves  &  les  Abares.  après  avoir 
pillé  la  Pannonie  &  l'Iftrie ,  pénécré- 
wni  dans  la  Germanie;  les  Croates 
&  les  Serviens.  Nations  Slaves,  paf- 
férent  le  Danube  ,  &  s'établirent 
en  deçà  de  ce  Fleuve. 

Aton  l'Illyrie  fut  partagée  entre 
les  Nations  barbares  ;  les  Slaves  oc- 
cupèrent la  Savie ,  les  Croates  une 
panie  de  la  Dalmatie ,  &  les  Ser- 
viens la  Haute  Méfie. 

Tel  eft  le  plan  &  l'abrégé  de  I3 
première  partie  de  l'ouvrage  du 
Comte  de  Buzin  ;  la  féconde,  qui 
appartient  à  M.  Du  Cânge,  ne  fera 
pas  moi  ni  intéreflànte  :  nous  en 
rendrons  compte  dans  le  fecood 
«xtrait, 


Journal  des  Sçaxmft-s  ' 


1 


TRAITE'  DE  LA  CEPH  iLÂ- 
TOA-ÎIEt  on  Dejcription  anatû-, 
miette  des  parités  <jHe  la  tête  ren- 
ferme ,  ouvrage  enrichi  de  figu- 
res en  taille-douce  ,  deffinées  ^ 
gravées  à'npres  nature  ;  par  J. 
B***  Chirurgien  -Juré  à'jivi - 
jfwotf.  A  Avignon ,  chez  François 
^Girard ,  Imprimeur  -  Libraire , 
, Place  S.  Didier,  1748.  i«-4**., 
[pp., 44 8.  fans  l'Epicre  Dedica- 
toire  .  la  Préface  ,  &  la  tabler 
des  Ticres  (jui  en  font  1 6, 

L'Anatomie  eft  fi  utile  à  ceux, 
qui  cultivent  la  Médecine ,  & 
notamment  la  partie  de  cette  fcience 
connue  (bus  le  nom  de  Chirurgie  ,, 
qu'on  ne  peut  rcfufer  des  louanges 
à  tous  ceux  qui  tâchent  d'étendre 
par  leurs  écrits  les  connoiflànces 
anatomiques.  Cependant  il  feroità 
fouhaiter  que  l'envie  d'être  auteur 
n'entrât  pour  rien  dans  les  motifs 
qui  engagent  à  le  devenir.  Encon- 
fe(iuencenonfeulem£iicksLeâ€ui$ 
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jcietix  voudroienc  qu'il  fe  trou-^ 

it  du  nouveau  dans  des  ouvrages* 
m  le  fond  dtfquels  on  a  beaucoup  ' 
istrtt,  ils  s'imaginent  même  avoir' 
droit  de  fe  plaindre  quand  on  leufi 
fait  repafler  fous  les  yeux  ce  qu'ils'' 
fçavent  déjà  à  la  faveur  de  quel- 
que chofe  qu'on  leur  apprend  s  fiC*] 
u  nous  jjaroît  qu'en  cela  même  il** 
ont  raifon  ;  car  pourquoi  ne  pas  = 
donnef  amplement  fes  decouver-'J 
tes ,  fans  en  faire  acheter  le  plaidr  '1 
par  l'ennui  d'une  infinité  de  cho-  -| 
fes  dcja  rebattues  fniIlefois?Iln*au-M 
roit  point  été  difficile  à  M.  Lié-  '| 
berkun  de  donner  un  volume  con-" 
fiderable  fur  la  flrufture  des  inte-'j 
flins ,  il  s'eft  contenté  de  donner  «  \ 
quelques  feuillets   pour  expliquer' 
les  figures  expoiîiives  de  fes  decou*  '  \ 
vertes. 

Ce   préambule  ,   auquel    nou»' 
prions  les  auteurs ,  pour  leur  hon- 
neur ,  &  pour  l'avantage  du  pu-  ' 
blic ,  de  vouloir  bien  faire  atten-  ' 
tion ,  a  dû  faire  preffentir  aux  Let-  '•1 
tears  que  la  CephalatoimcDe  co»;  '^ 
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tienc  rien  de  nouveau ,  ni  qui  ne 
fplt ,  par  exemple  ,  dans  l'expofi- 
tion  anatomiqiie  de  M.  Winfla'W, 
qui  a  pardefTas  l'ouvrage  dont  nous 
parlons  le  mérite  d'être  plus  clai- 
re, quoi|ue  plus  concife. 
.  Il  n'eft  pas  aifé  ,  par  exemple  , 
d'entendre  ce  paffage.  >•  L'iiUge,  des 
»  ventricules  efl  fi  dilFerent ,  félon 
î>  les  diverfes  opinions ,  qu'on  peut 
>i  fe  pafTer  d'eclaircillèment  fur  ce 
»»  point ,  puifque  les  uns  en  font 
>i  le  refervoir  des  efprits ,  &  les  au- 
M.tres  avec  moins  de  fondement 
».n'en  font  que  le  réceptacle  des 
».  excremens  ,  qu'ils  dilcnt  palTer 
i»_delà  par  l'entonnoir  dans  la  glan- 
»  de  pituitaire  »  pour  être  enfuite 
I)  tranfmis  dans  le  (ang  par  les  , 
w.fînus  fphénoïdaux  ,  qui  le  trou- 
>i  vent  placés  aux  côtes  de  cette , 
>)  glande. 

1)  En  fuivant  ces  deux  opinions , 
ii_on  a  de  ta  peine  à  placer  le  ju- 
M.geinent  ,  ta  mémoire  &  l'imagi- 
»i.  nation.  Auflî  efl-ce  là  l'ecueiloù 
tiJLa  plupart  des  Pbyfjcieas  vont  k 
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yt  perdre.    Qu'ils   commencent    à'' 

ai  convenir  des  parties  <jue  ces  trois 

M^  facultés  de  lame  doivent  uccu-  J 

^Êfi  per  ,  on  leur  trouvera  bieotôt«| 

^Hn  une  place,  *«  i 

^■.  11  n'ed  point  douteux  c^ue  la*J 

^wSarté  ne  (oit  necelfaire  dans  un^l 

^pâuvrage,  furtout  s'il  eA  fait,  coDa-'j 

^^me  celui-ci ,  pour  être  mis  entre' j 

les  mains  des  commençans.   Mâis'j 

pour  écrire  clairement  il  eft  îndiPl 

penfable  d'être  dans  l'habitude  de-' 1 

crire ,  &  de  connoitre  la  jufte  eten-'l 

due  des  termes  que  l'on  employé, .  j 

ou  du  moins  il  faut  foumettre  fon  j 

ouvrage  à  la  cenfure  de  perfonnes'  | 

qui  foiencen  état  d'y  faire  les  chan-  I 

gemens  convenablïis.   Nous  allons  1 

donner  queîcjues  exemples  de  ceux   J 

^e  nous  aurions  jugés  indilpenfa-  1 

blés.  H  ne  faut  pas  croire  que  la    j 

pureté  du  langage  ne  convienne    1 

qu'à  l'Académie  Franc  lîfe  ;  faute    1 

d'employer  un  terme  propre,  on   | 

jette  dans  l'erreur  un  lefteur  qui   I 

a'efl  point  inftruir,  j 

, t>  La  têie  forûfiée  ds  ttois  côtéi  J 
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»»  par  des  os  très-epais  JQ  très-du»  ^ 
»•  pour  inkttx  eâmjtrverlt,  precUux. 
»»  trefor  qu'elle  renferme,  s'embdte 
M  dans  les  vertèbres  ducol  ,&  com* 
>t  munique  par  ce  moyeo  arec  tou« 
»>  tes  les  parties  du  corps".  Il  au- 
roit  fallu  dire  pour  mieux  varan* 
tir ,  &  au  lieu  de  sembdite  dans  Us 
vertèbres,  dire  s'articule  avec  les 
vertèbres  du  col  ;  car  il  eft  anato- 
miquement  faux  que  le  crâne  s'em> 
bocte  dans  les  vertèbres ,  ni  les  ver- 
tèbres dans  le  crâne ,  ce  qui  feroit 
plus  raifonnable.  Pourfuivons. 

»>  Safywre  eft  rende  fur  fin  fim^ 
*>  met ,  inégale  dans  fa  panie  infe- 
»«  Heure ,  applatie  fur  les  côtés ,  & 
>>c'eft  ce  qui  la  rend  oblongue. 
»  Elle  a  deux  eminences ,  celle  dit 
t>  devant  &  celle  du  derrière.  La  pre- 
«  miere  n'eft  pas  au(fi  grofTe  que 
n  l'autre.  Tout  le  derrière  de  la 
n  tête  qui  eft  le  moins  en  ét*t  de  (i 
M  défendre  .eft  le  plus  épais.  Il  eft 
»  orné  de  cheveux  qui  fervent  ea 
»  même  temps  ^ifortifierXa,  têtecon> 
»  tre  les  injures  de  l'air  ,  &  qui 
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i«  viennent  fnr  le  devant  pour  ac-' 
»  compagnerle  vifage,  &  lui  don- 
»»  ner  plus  de  grâce, 

H  eu  clair  qu'il  faudroit  dire  /*  H 
fissure  du  fommet  eji  arrondie  ;  en  par- 
lant des  deux  prétendues  eminen- 
ces  il  faudroit  une  devant ,  &  L'an"  ' 
tre  derrière.  On  ne  peut  pas  dire 
que  le  derrière  de  la  tête  efi  moinî 
en  et  ut  de  je  dépendre  cjHe  le  devant  ;• 
l'un  &  l'autre  ne  peuvent  fedeSen- 
dre  ,  mais  on  efl  plus  en  état  de 
^ATxtttir  le  devant  que  le  derrière. 
Les  cheveux  ne  fortifient  pas  la" 
tète  contre  le  froid,  ils  fervent  à' 
l'en  ieffindre.   Ils  ne  viennent  pat 
Jur  if  d(Vi*"t ,  mais  la  tête  en  eft'. 
toute  couverte ,  (î  l'on  veut  pour  'j 
les  iifages  que  l'Auteur  leur  allîqne; 
quoique  ces  ufages  foient  regardés  ' 
comme  des  nrcjugcs  par  une  par- 
tie   des  peuples  qui    habitent   U 
terre. 

Milgré  cette  critique  ,  qui  n'ell  M 
point  comme  on   voit  purement  ^ 
grammaticale  ,  on  entend  ce  que  "' 
i'auteuE  a  voulu  dire  ;  auBl  ne  lai-  ' 


ïSjtf  Jeurnal  des  Sçav.tns , 
fons-nous  ct^s  remarques  que  pour 
l'engager  à  prendre  de  plus  juftes 
meiures ,  s'il  donne  la  fuite  de  fon 
ouvrage ,  ou  s'il  le  fait  réimprimer, 
RJiis  nous  ne  lui  paflêrons  pas  éga- 
lement le  ton  décîlîf  avec  letjuei  il 
donne  comme  des  vericts  démon- 
trées des  points  de  doctrine  pure- 
ment hypothétiques  ;  telle  eft  par 
exemple  t'exifterrce  des  e(prit!>  ani- 
maux. )>  On  a  ,  dit  l'Auteur ,  beau- 
»  coup  difpucé  fur  cette  matière  , 
»t  mais  toujours  fans  fuccès.  Les  ex- 
»i  psriencjs  qu'on  a  faites  font  11  fen- 
»>  lîbles,  qu'orj  ne  peut  plus  dauter 
)ique  ce  fluide  impercepàbie  ne 
»  rempliiTê  c  jntinueîlemt:nt  tous 
s»  les  nerfs  «,  II  auroit  été  à  fou- 
haiter  que  l'Auteur  les  eut  indi- 
qués j  mais  fi  elles  font  fi  fenfijlct 
comment  a-t'on  iifpmt  toujours  fan  s 
Juccèf  ?  M.  Bonhomme  aiirolt  évite 
cet  inconvénient  s'il  s'etoit  renfer- 
mé dans  fon  plan ,  comme  M  Win- 
flow  lui  en  avoir  donné  l'exemple. 
Ils  ne  vouloienc  tous  deux  que  don- 
ner une  expofiûan  anatomiquej  jl 
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fallait  ne  pas  aller  plus  loin. 

Si  la  Cephalatomie  le  cède  à 
bien  des  égards  à  rexpofîtion  ana* 
toniii]ue  de  M  Winftow ,  elle  a  fuf 
le  traité  de  ce  célèbre  Médecin  ua 
avantage  qui  n'eft  point  à  meprî» 
fer  ;  celui  des  figures  î  les  différen- 
tes parties  de  la  tête  y  font  déve- 
loppées avec  art ,  &  les  différentes 
'coupes  de«  parties  que  la  tête  con- 
tient fonc  l'éloge  du  diffequeur  qui 
a  prépaie  les  pièces  qui  ont  fervî 
pour  ta  gravure  des  planches;  &» 
comme  elles  font  en  grand  nom- 
bre dans  fon  ouvrage  ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  l'Auteur  pofTede  unb 
des  parties  e0entielles  de  l'anato- 
mifte ,  c'eft-à-dire  l'art  de  condui- 
re fon  fcapel.  Il  eft  pourtant  aifé  ,* 
même  à  ceux  qui  ne  font  pas  fort 
verfés  dans  l'anatomie  ,  de  s'apper- 
cevoir  que  l'art  s'y  fait  trop  remar- 
quef. 

Nous  l'avons  déjà  fait  fentir, 
&  nous  le  répétons  volontiers ,  ce 
nVn  point  un  efprit  critique  qui 
ftous  a  déterminés  à  relevei  les  ïn». 


1858    JotirnÀl  des  Sçavans , 
tes  qui  ont  fait  la  principale  matiè- 
re de  cet  extrait  ,  mais  l'envie  da 
.contribuer  à  la  perfeâion  de  la 
fuite  de  l'ouvrage.  Nous  n'avons 
^arde  ,  malgré  nos  obfervations , 
de  détourner  de  lire  un  traité  donc 
on  peut  dire  en  gênerai  que  les 
defcriptions  font  exaâes ,  fans  ce- 
.pendant    vouloir   indiftindement 
adopter  tout  ce  qu'il  contient  d'a- 
natomlque.   Il  a  méine  un  autre 
.mérite  ;  on  y  trouve  de  temps  à 
autre  des  remarques  qui  font  di- 
gnes de  l'attention  des  Chirurgiens. 
Voici ,  par  exemple  ,  celle  que  fait 
l'Auteur  fur  la  manière  de  faire  des 
^Dcifions,  »>  Les  jeunes  Chirurgiens 
j)  doivent  prendre  garde  dans  les 
»i  différentes  opérations  de  ne  cou- 
» per  [amais  en  dédolant, ou  oblî- 
«  quement,  parce  qu'alors  les  emî- 
ir  nences  de  la  peau  (  ies-houppes 
»j  nerveufes  )  étant  coupées  en  plus 
tt  grand  nombre ,  l'incilion  devient 
*>plus  douloureufe  ,  au  lieu  que 
ft  rincifjon  étant  perpendiculaire,  il 
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nvent  au-ddîoiis  de  l'inftrumenî' 
V  (lui  caufent  de  la  douleur". 

Telle  eft  encore  la  remartjue 
tjti'on  trouve  fur  les  loupes ,  que 
>!  fi  dans  l'extirpation  on  n'enlevé 
»i  pas  entièrement  tout  le  Kifiç,  I» 
))  tumeur  reviendra ,  &  l'on  retom- 
11  bera  infailliblement  dans  le  cas  «. 
Nous  aurions  fimplement  fouhai- 
té  que  l'Auteur  eut  modifié  cette 
propofition  en  faifant  partager  à 
la  nippuration  les  avantages  qu'il 
femble  n'attribuer  qu'à  la  feule  ex- 
tirpation. 

On  voit  par  plufieurs  de  nos 
remarques  que  la  Caphalatomie 
comprend  beaucoup  plus  de  cho» 
fcs  que  le  titre  ne  l'annonce  j  car 
elles  font  voir  qu'il  y  eft  parl^  dei 
tegumens  communs  &  propres  de  la 
tête-  On  a  vu  auifi  que  l'Auteur  y 
explique  les  fonâions  du  cerveau. 
Ajoutons  qu'on  y  trouve  encora 
l'explication  de  l'auie ,  de  la  vue.  Se 
plufieurs  autres  points  de  pliyfio- 
îogie. 
Mais  Ce  à  quoi  oa  a  encorfl 
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moins  droit  de  s'attendre ,  c'efl*  à 
des  généralités  fur  toutes  les  par- 
ties molles  du  corps  huniain,  &  fur- 
tout  ce  qui  appartient  aux  os  ;  c'eft 
à  une  deieription  complette  de  l'e- 
ptnedu  dos,  du  pharynx,  &  du  la- 
rynx. On  pourroit  croire  que  ces 
morceaux  n'ont  été  ajoutes  à  la. 
defcription  anatomique  de  la  téce 
que  pour  groflîr  le  volume ,  ou ,  fî 
l'Auteur  ne  vouloit  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  a  quelque  rapport, 
même  éloigné  avec  la  tcte  ,  on 
pourroit  trouver  à  dîre  qu'il  n'y 
eut  point  de  ^gures  des  os  de  cet> 
te  partie ,  &  de  ceux  qui  compo- 
fent  l'epine  du  dos.  Car ,  quoiqu'il 
ne  foît  pas  difficile  de  fe  procu- 
rer ces  pièces ,  dès  que  Je  deÔein  de 
l'Auteur  eft  de  donner  une  anato- 
mie  complette  .  autant  valoit^il 
donner  tout  de  fuite  les  figures  & 
les  defcriptions ,  quç  d'être  obligé 
de  revenir  fur  fes  pas. 

Nous  nous  fçaurons  beaucoup 
de  gré  fi  ces  oiîfervacions  contri- 
buent à  rendre  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage 
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Wâge  »u(n  parfaite  que  l'honneuc 
de  l'Auteur  ,  &  l'avantage  du  pu* 
bitc ,  le  demandent  ;  âc  c'eft  uni- 
quement le  but  c^ue  nous  nous  fom- 
mes  propofés. 

ÙBSERFATION  REMAR- 
^UÂBLE  fur  m  Sourd  & 
Muet  de  tiMiJfance  ,  auquel  m  S 
apprit  M  parler. 

^^rOus  nous  fommes  fait  un 
JL^  plaîfir  de  rendre  compte  au 
Public  dans  notre  Journal  de  Juil- 
let (  747  des  tentatives  heureufct 
?u'avutt  faites  M.  Jacob  R odiguès 
ereire  ,  Portugais ,  fur  plulieurs 
fourds  Si  muets  de  nailTance,  au(^ 
quels  il  avoir  commencé  à  appretw 
dre  à  parler  .  &  à  joindie  les  idées 
des  cnoles  (ignifiées  aux  mots  dé- 
ûtnés  à  les  tranfmettre  à  ceux  à 
qui  Ton  patle.  L'un  de  ceux  que 
M-  Pereire  s'etoit  le  pluscnnlbm- 
mciu  attaché  à  înftruire  eft  M.  d'A- 
ly  dEtU'igrii ,  dont  les  progrès  fu- 
rent conluté^  «u  niji<i  de  May^ 
S^ptmlnr,' '  '    '     Kkkk 
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I  Sfîa  Journal  âes  Sçavanf , 
17^-7  par  l'Acadcmiedes  feelîej- 
Leitré^  de  Ckcn.  Il  iv^k  acquis  eq; 
dix  mots  ou  environ  la  pr'oiioncia- 
tîon  &  rintelHgence  d'environ  trei- 
ze cens  mots ,  lorftjue  M,  Pereiie 
fut  obligé  d'interrompre  cette  edu^ 
cation  qu'il  ne  reprit  que  le  l  j* 
Février  1748.  " 

*  ï*endant  cette  interruption  il  fe 
gliÛà  des  défauts  très  -  confrdera- 
Êles  dans  la  prononciation  de.l'E- 
leve,  encore  mal  affermie  ,  S^  U 
inétnoire  du  jeune  homme.,  qut 
n'etoic  point  entretenue  ,  devint 
infidèle  a  l'égard  de  plufîeurs  mots  i 
de  manière  que  l'on  doit  prefque 
ne  compter  le  commencement  de 
rinftruâioQ  de  M.  d'Etdvigny  que 
du  temps  de  fa  reprife.  Depuis 
cette  époque  jufqu'au  temps  pre- 
fent,  M.  Pereirea  donné  aflîdue- 
jnent  des  leçons  à  fûn  Elevé.  On 
ïie  peut  mieuïL  jugei'  de  /es  progrès 
que  p3r  le  Certificat  tris-detaiHe 
qb'èn  ont  donné  les  Crtirtmîflaires 
nbrnftiés  par  rAcadémle  Royaki 
des  Sci^n^Ês.  kni&t  pour  ne  poW 
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niatttpUer  les  êtres  (ans  uécelficé  .^j 
Is  rapporterons  nous  en  entier. 

EyOrâk  des  Rtgifirts  de  l' Académie 
.,  I  Msf^dt  dtt  ^cUncu  ,dii  ntftf      ^ 
st)  }         JHiUtt  I T+S»-  ' 

■  Nous  avons  va  par  ordre  de  l'A- J 
cademie  un  Mémoire  que  M.  Pe- 
reire  a  lu  dans  l'A flemblée  du  1 1^ 
du  niois  d^iiPier  fur  les  eBêcs  dcj 
fon  art  |>©ur  appi  enJre  à  parler, 
aux  fourds  &i  muets  de  naiflancc, . 
&  nous  avons  en  ^onfequcnce  exa-; 
miné  «n  part iculi^îr  ce  qu'il  y  rap- , , 
pprte  de  M.  d'Azy   d'Etavigny.J 
\<*n  ^j[«t<ç„fuurd  ^  muet  .de  naaf«]^ 

im^^j  ■  -     ■'  ■     ,  jrt 

•,.Ce  ft'èft   point   d'aujourd'hui,! 
qii'on  voit  confirmer  par  rexpe-.(| 
rience  la  pQfîibilité  d'uti  art  li  cu-.e 
jÎÊijx  &  fi  urile.  M.  NSf^alts  ea  An-»^ 
gl«terrp,&  M,  Aipman  en  Holkn-r^. 
d« ,  lont  pratiqué  avec  fuçi^çb  dai)s 
le  fiecie  4«rnjer.  Les  ouyr^ges  da 
cef  deux  S  ça  vans  font  conaiis  da 
cour  le  {QoRde,  11  parojt  par  kt 
Kkkkij 


témoignage  qu'un  certain  RcK- 
gieux  i'y  étoit  exercé  bien  avant 
eux.  Emanuel  Ramiies  deCnrCon» 
ne  &  Pierre  de  Caflro,  tfpagnols , 
avoient  2uf)î  traire  cecre  matière 
long-iems  auparavant ,  &  nous  ne 
doutons  point  que  d'auties  Au- 
teurs n'ayent  encore  écrit  fi^  donné 
au  Public  des  méthodes  fur  ceC 
art;  L'exemple  de  M.  d'Azy  d'E- 
tavigny  eft  le  premier  &  îe  feul 
dont  nous  ayons  connoiflance. 

On  volt  par  le  Mémoire ,  &  par 
les  Certificats  que  rapporte  M.  P  - 
reire ,  qu'il  a  voit  déjà  fait  d'autres 
effais  de  cette  nature  avec  fuccès  ; 
qu'il  entreprit  en  Normandie  Je 
i;  Juillet  17-^6  l'inflrudion  de- 
ce  jeune  fourd  &  muet  ;  âgé  pour 
lors  de  16  ans  ;  que  dans  peu  de 
jours  il  lui  apprit  à  articuler  quel- 
ques mots  ,  comme  ^apa  ,  ma- 
mofif  ehâtedfi',  Madamt  chupeaui 
qu'au  mois  de  Novembre  kivant 
ïl  le  prtfenta  à  V  Académie  des 
Belles- Lettres  de  Càën  ,  laquelle 
trouva  qull  pronooçuit  déjà  dir 
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fHniSemenr ,  Si  avec  intelligence  ,  ' 
un  grand  nombre  de  murs  ;  c]U« 
M.  Pereire  fut  obligé  de  le  cjuit- 
tcr  au  commencemeiu  du  mois  da 

.-Mai  >  747  »  dans  le  tems  qu'il  avoit  * 
connoiflàiice  d'environ  treize  cens- 
mo[i ,  &i  c^u'il  commençoit  à  lira 
&  à  articuler  patlàblement  ;  qu'il 
reprit  Coa    Elevé    le    «  5  Février 
1 7  t8  ;  &  qu'il  a  été  obligé  ,  par 
rapport  aux  défjuCâ  qui  s'etoiencl 
glillés  penda:n  ce  temps  là  dans  (a 
prononciation ,  encore  peu  affer« 
mie,  de  commencer  de  nouveau, 
pour  ainG  dire  ,  fon  inftruâtion  ; 
ce  qui  fait  ^ue  M.  Pereire  pcnfa 
avec  rai  fon  qu'on  doit  reputer  lo , 
i^ avoir  de  ce  }eune-homme  com-^ 
ne  l'ouvrage  de  feize  mois, 

A  l'égard  des  progrès  aâuets 
de  M.  d'Azy  d'Etavigny ,  quoi- 

,quc  ce  que  nous  en  avons  vu  dans 
l'Académie  nous  paroifle  fuâiranc 
pour  en  juger ,  notre  devoir  nean-. 
moini  nous  engage  à  entrer  là-def-*' j 
fus  dans  un  détail  un  peu  drcoiu 
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-  ■  •  M.  '  iP«reîre  rapporte  dans  fon 
'Mémoire  ,  &  nbiis  avons  vérifié 

-  par  l'expérience ,  que  ce  jeune  fourd 
-■&  muet  lit  &  prononce  diftindie- 
--iBent  toutes  fortes  ■  d'expreflions 
■'^Françoifesî  tju'U  donne  des  répon- 
■  fes  trcs-fenfées ,  tant  verbalement 

que  par  édrir,  aux  queftions  fami- 
lières qu'on  lui  fait  par  écrit  ou 
•par  figues;  qu'il  conrprend  Se  qu'il 
'exécute  prompcement  ce  qu'on  lui 
r'^ropofe  de  faire  par  le  moyen  de 

•  l'écriture^  oti par  l'alphabet  ftïanuel 

•  dont  fon  Maître  fefert;  qu'il  recitfe 
plufieurs  prières  par  cceur  ;  qu'il 

^doniie  aux  nom»  le  genre ,  le  cas , 

' 8t  !e  nombre,f!ui  leur  conviennent. 

•"•II  t'onnoît  &  employé  à  propos  les 

pronoms  qui  font  le  plus  d'ufage, 

•î&  il  conjugue  les  verbes ,  (bit  qu'on 

•lui  propofe  de  le  faire  d'une  façon 

'fuivie,  foît  qu'on  liil  renverfê  l'or- 

•  -lire  des  modes ,  des  temps ,  des  per- 

•~fonnes ,  &  des  nombres  :  ilenfaiit 

■•excepter  cependant  tes  conjugai- 

»fons  trregulieres ,  &•  p^u  commd- 

nes,  11  a  une  connoiifance  propor- 


îonnée  au  refte  de  fon  fçaToîr  (vx 
les  participes ,  les  adverbes,  IcjS 
prepoficions  &  les  conjoDftioos , 
&  ij  obferve  dans  la' conftruftiort 
de  la  pbrafe,  &  dansTorthographei» 
pkinûurs  règles  avec  alTez  d'exa- 
étitude.  On  voit  même  avec  fur- 
prife  c)ue  fouvent  il  corrige  les  faii> 
tes  que  Ton  fait  en  écrivant  con- 
tre l'orthographe.ou  contre  la  Syn- 
taxe; que  malgré  les,  différentes 
prononciations  qu'on  donne  à  cha- 
que lettre  &  à  chaque  fyllabè,il 
les  articLile  néanmoins  de  la  ma- 
nière qu'on  doit  le  faire  ;  qu'il  paiv 
le  à  fon  gré  haut  ou  bas ,  &  qu'il 
fait  Sèmir  quelque  différence  dans 
les  tons, entre  la  queftion  &  la  ré- 
pimfe,  la  prière  iU  le  commande- 
•ment ,  &c. 

On  obferve  que  la  prononcla* 
«on  de  M.  d'Etavigny  ell  lente  ^ 
]gnive ,  comme  tirée  du  fond  de  la 

Î»oicrine,  Se.  qu'il  ne  lie  pas  alTez  les 
yUabes.  M.  Pereireen  donne  pour 
raifon  principale  l'inaftion  dans 
laquelle  fcs  organcî  avojent   de- 
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meure  pendant  feize  ans ,  &  le  trop 
peu  de  tems  qu'ils  ont  eu  iufqu'ici 
pour  acquérir  par  l'ufage  la  flexi- 
bilité neceffaire  à  une  aniculation 
aifée.  Il  n'eft  pas  douteux  que  ces 
irrégularités  n'ayent  été  bien  plus 
conTîderables  dans  le  commence- 
ment de  l'éducation  ,  &  il  eft  natu- 
lel  de  penfer  qu'elles  diminueront 
déplus  en  plus,  à  msfure  que  M. 
Fereire  continuera  à  lui  donner  fes 
inftruftions. 

M,  d'Azy  fçaît  les  quatre  rè- 
gles d'Arithmétique  ,  &  connoît 
fax  la  Carte  les  parties  du  Mon- 
de ,  les  Koyaumes  îSf  les  Capitales 
de  l'Europe ,  les  Provinces  &  les 
.Villes  principales  de  la  France. 

M,  Pereire  fe  fert  fort  à  propos 
d'un  Alphabet  manuel  pour  s'ex- 
primer avec  fon  Elevé ,  &  il  le  fait 
par  ce  moyen  bien  plus  commodé- 
ment, &  plus  brièvement,  que  par 
récriture  ,  ce  qui  lui  évite  l'incom- 
modité d'avoir  continuellement  1» 
main  à  la  plume. 

M.  Pereiie  efpere  porter  encore 
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Ton  art  à  uo  bien  plus  haut  degré 

de  perfeâion.  Il  vife  &  inftruîre  les 

tsurds  &  muets  au  point  de  com- 
rendre  ce  qu'on  voudra  leur  diro 
ux  mouve-nens  ordinaires  des  le- 
res  8e  du  vifage  de  ceux  qui  leur 
larleroot  :  il  redreint   cependant 
cela  aux  perfonnes  avec  lefquetles 
fes  Elevés  auront  de  l'habitude  ; 
LJeur  intelligence  avec  les  autres» 
k  M.  Pereire ,  fera  bien  plus  bor- 
ée i  il  faudra,  pour  fe  faire  enten» 
ire  aux  niuers-,  avoir  fouvent  re- 
^tours  à  l'écriture ,  ou  aux  lignes  or» 
Jtnaires. 

On  voit  par  r«xempJe  de  M. 
l'Azy  que  les  vues  de  M.  Pereire, 
en  inflruifânt  les  fourds  &  muets , 
>ni  de  leur  apprendre  à   lire  ,  à  | 
fcrire,&  à  parler  la  Langue  qu'il] 
tur  aura  enfeignée  i  à  en  compren- 
re  le  feos  ,  à  produire  d'eux- mê- 
ïcs  leurs  peniees ,  foit  par  l'écri- 
»|ure ,  foit  par  ta  parole ,  îk  à  acque>| 
.  f  tr,  comme  les,  autres  hommes ,  tou>J 
les  les  connoifTances ,  excepté  le» 
_î(iée$  p9ur  lefquelles  la  fenfatioa 
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■dé   I.*ouie   efl'  abfoJutTiefit  né«f- 
faire.  .  ; 

Nous  trouvons  que  les  progrès 
que  M,  d'Azy  d'Etavigny  a  faits 
en  (\  peu  de  terni'  prouvent  tres- 
fuffîfamment  la  bonté  de  la  métho- 
de qae  M.  Pereiré  fuit  dans  fon 

'  înftruffion ,  &  dérriohtrent  la  fin- 

■  gularicé  de  fon  talent  pour  la  pra- 

■  tit^juer  ;  qu'il  y  a  tout  lieu  d'elpe- 
rer  que  par  ce  moyen  les  fourds 

'  &  muets  de  tiaiflàncepourrohi  noti- 
'feulement  prorionceif'&  lire  tcwtes 
"ïbrTes  de  trtots,  &' cbmp rendre  ^a 
valeur  de  ceux  qui  defignent  (tes 
chofes  vîfibles ,  mais  encore  ac- 
quérir les  notions  abftraites  &'gç- 
nerafps  qui  îeur  manquent ,  &'de- 
'•yenir  fociablés  ,  càpeiblès  dai  raS- 
^  foi^ner  &  d'agir  de  î*  même  im- 
nîere  que  font  les  perfonnesqui  onc 
'perdu  par  accident  Fouie  après 
'  avoir  atteint  lâge  de  raifon.  Goffl- 
■  *''ttie  oh  a  vu  de  cette  efpéce  de 
'iôtirds  qui  comprenoient  au  moa- 
'Hrenïent'dfeîljvres  ce  qu'on  vou- 
-  lok  km  (Lire>  nous  ne  Cûfoos  pu 
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difHcuIté  de  croire  que  M.  Pereifç  1 
pouiroit   par^renir  à  donner  à  1^  ' 
Elevés  une  femblable  facilité,  en' 
y  joignant  les  reftridions  qu'il  raar- 
ijue  dans  fon  Mémoire. 

Nous  penfons  auflî  que  l'Alpha- 
bet manuel  de  M.  Pereire ,  pour 
lequel  il  n'employé  qu'une  feule 
main  ,  deviendra  ,  s'il  le  rend  pu- 
blic, d'autant  plus  commode  pouf 
fes  Elevés,  &  pour  ceux  qui  vou- 
dront commercer  avec  eux  ,  qu'il 
paroîc  extrêmement  Omple  &  ex» 
pedicjf,  par  conféquent  aifé  à  ap- 
prendre  &  à  pratiquer,,    ,    '      ,. 

Nous  jugeons  ,  donc   que  'Xax\  ] 
d'apprendre  à  lire  &  à  parler  aux 
piuets ,  tel  que  M.  Pereire  le  prk»  ■ 
mque ,  eft  extrêmement  ingénieux  i 
que  foo  ufage  interelïé  beaucoup 
le  bien  public  ,,  &  qu'on  ne  fçau-j 

Itott  trop  encourager  Ni.  Pçreirç  à 
^  cultiver  &  à  le  pe  feâîonner.   , 
Au  refle  il  nous  paroît  qu'il  n'a^j 
den  exagéré  dan^   fou  Mémoire,  j 
Fait  à  (Paris  ce  ^  Juillet  i749{i 
Kktk  vj, 
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Sîgn'es  ,  d'Ortous  de  Mairan  »  Buf* 
fon ,  Ferrein. 

Je  certifie  l'Extrait  ci-delTLis  & 
des  autres  parts ,  conforme  à  fon 
orîgmal ,  &:  au  jugement  de  l'Aca- 
démie, Signé ,  Grandjean  de  Fou- 
thy ,  Secrétaire  perpémd  de  FAcaài- 
tme  f^ojaU  de}  Sciences 

Noos  avons  cru  mieux  (en  îr  le 
Public,  &  M.  Pcpeire  lui-même, 
en  rapportant  ce  jugement ,  où  l'on 
ne  peut  foupçonner  de  partialité  , 
qu'en  partant  d'après  un  Mémoire 
que  M.  Pereire  a  remis  à  !'Acade~ 
mie.  Il  nous  a  paru  plutôt  fait  pour 
l'inftruâion  des  Commiflaires  que 
pour  convaincre  le  public  ;  auffi  les 
Conmfflaires  n'ont-ils  oublié  au- 
cun des  articles  qui  y  font  conte- 
nus ,  fl  ce  n'eft  que  la  main  fêuIe , 
Î'ui  fert  d'alphabet  à  M.  Pereire , 
Ui  fuffit  pour  exprimer  en  chiffres 
toutes  fortes  de  lommes ,  &  pour 
enfeigner  à  fes  Elevés  bien  plus  fa- 
cilement &  plus  fûrement ,  que  par 
ies  méthodes  ordinaires  ,  les  qua» 
IK  légles  d'Aridbmetique. 
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n  ne  nous  refïe  à  prefenc  qu'à 
rendre  compte  au  public  de  la  ma- 
niere  dont  les  perfonnes  intérefTées 
pcrfonnellement  à  la  découverte  de 
Al.  Perelre  peuvent  traiter  avec  lui. 
Il  divife  le  total  de  fon  inftruc- 
tion  en  deux  parties  principalei, 
la  prononciation  &  l'inteltlgence. 
La  première  confifte  à  faire  lire  8c 
prononcer  à  l'Elevé  toutes  fortes 
de  mots  ,  mais  fans  lui  donner 
l'intelligence  que  des  chofes  vi(î- 
bles,  &  d'un  ufage  habituel ,  com- 
me les  alimens,  les  habillemens, 
les  meubles  d'une  maifon  ,  &c. 

La  féconde  ,  à  faire  compren- 
dre la  valeur  des  mots  contenus 
dans  toutes  les  parties  du  difcours, 
&  à  s'en  fervir  conformément  aux 
règles  de  la  Grammaire  «  &  au  gé- 
nie de  la  langue.  La  première  par- 
tie de  t'inflru(5Hon  ne  demande  que 
douze  ou  quinze  mois ,  furtout  (î 
l'Elevé  eftd'un  âge  encore  tendre; 
mais  la  féconde  demande  ,  pour 
ftre  parfaite,  un  tems  beaucoup 
[>lu9  long. 
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M.  Pereire  ne  demande  rien  d'a- 
vance ,  &  il  propofe  de  partig,er 
la  première  partie  de  l'inftrmfiion 
en  crois  payemens ,  donc  le  pre- 
mier lui  fera  du  lorfque  l'Ëleve  a» 
tîculera  diftinâement  une  cinquan-" 
f ainç  de  mots  ;  le  fécond  quand  il 
.  en  fçaura  prononcer  quatre  ou  cinq 
cens  j  &  le  troifieme  quand  ïl  ne 
reftera  plus  rien  à  deGrer  pour  la 
première  partie  de  l'inftjruâîon. 
■    Quand  à  la  recompenfe  de  la 
féconde  partie ,  on  Ja  réglera  fut 
pelle  de  la  première,  &  fur  le  temps 
qui  aura  été  necellàire  pour  Ureil*ii| 
dre  parfaite.  -^    fl 

Ce  cjui  mérite  attention  ,  &  qui 
çaraâerife  la  bonne  foi  de  M.  Pe- 
reire, c'eft  qu'il  ne  prétend  point 
être  juge  dans  fa  propre  caufe.  E 
fenonce  au  droit  d'exiger  aucua 
des  payemens  jufqu'à  ce  que  des 
perfonnes  definterreflees  ,  &  con- 
ïioifleufes ,  ayeot  jugé  qu'il  a  rem- 
pli les  engagemens  qu'il  aura  con- 
traflés.  '*■ 

M.  Pereire  eft  au  fait  de  trois 
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Hngiies ,  le  François  ,  l'Efpagnol^ 
,  &  le  Portugais.  Il  a  roeme  une  bon- 
ne teinture  d'Italien.  Il  efl;  evidenc 
<]ue  ces  connoilTances  lui  donnent 
de  grandes  facilités  pour  en  iii{>ruiF 
re  les  fourds  &  mueti  ;  mais  s'il 
etoit  queftion  de  leur  en  montrer 
une  qu'il  ne  fçut  pas ,  il  efl:  Isns 
difficulté  que,  comme  il  feroît  obli- 
gé de  les  apprendre  lui-même ,  ce 
itircroit  de  travoil  en  demanderoit 
:Un  de  recompeafe. 
.  M.  Pereire  voulaot;  fe  mettre  plus 
ai  portée  d'ctre  utile  aux  infortu- 
nes qui  font  l'objet  de  fes  atten- 
tions continuelles ,  a  jugé  à  piopos 
•de  s'établir  à-  Paris ,  où  on  pourra 
•Jui  adrefler  des  lettres  ,  franches 
•de  port ,  à  1  Hôcel  de  Bourgogne, 
ïne  de  Savoye,  près  les  grands 
\Auguftin$. 

Nous  obferverons  en  BnifTant,; 

Sue ,  toujours  dans  k  vue  de  Te  ren- 
re  utile  j  &  de  pouvoir  fuffire  à 
lirrBruire  un  plus  Aand  nopbre 
d'Elevés  ^  M.  Perjfe  a  mis  aii  fait 
de  fa  méthode  fon  frère  &  fa  ftxux» 


au  moyen  de  quoi  les  perfonnes  . 
^ul  feruient  affez  fcrupuleufes  pour  | 
ne  vouloir  pas  mettre  les  filles  fous 
la  direâion  d'un  Maître  d'un  fexe 
diffèrent ,  ne  doivent  plui  faire  de 
difficulté  de  s'adrefT^rà  lui. 


NO  us  avions  déjà  fous  bien 
des    titres    diffërens  ,    plu- 


£eurs   boas  ouvrages  fur  l'edu-. 


Ans  POUR  L4  CONDplTE 
^un  jeune  Homme  par  M.  le  M, 
ZJ  ****''.  A  Vitry,  chez  Jean- 
François  Jobart,  Libraire,  fat  ■ 
la  Place  ,  vis- à- vis  l'Rglife  d« 
Notre-Dame ,  1 748  ;  &  à  Paris , 
chez  Diifaint  &SùlIant,  Librai- 
res ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais  , 
1748  ,  brochure  in-vt.à&  ïoï 
pag.  non  compris  24  pa^es  pour 
deux  Epurer  Dédicatoires;  t'une 
de  l'Editeur  à  la  Nobleffe  de 
Champagne ,  l'autre  du  Libraire 
de  Vitry  à  M.  te  Marquis  de 
Puyfieux  î  un  Avant-propos  Si 
Une  Préface  de  l'Editeur.        » 
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cation  ,  mais  cette  matière  eft  n 
tmporcanie  &  etie  offie  un  champ 
fî  vafte ,  qu'on  ne  peut  trop  s'y 
exercer  partout ,  pourvu  qu'on  s'y 
prenne  bien.  Les  remontrances  de 
vive  voix  font  difficiles  à  donner, 
&  il  eft  encore  plus  rare  d'en  voir 
tirer  l'utilité  qu'elles  devraient  pro- 
duire. Les  livres  de  Morale  bien 
faits  ont  l'avantage  de  nous  faire 
reconnoître  plus  aifémenc  nos  fau- 
tes ,  nos  défauts  ,  nos  devoirs  & 
rimérêt  que  nous  avons  de  rem- 
plir exaflement  nos  difRremes 
obligations  pour  notre  propre  fa- 
lisfadion ,  inféparable  de  celle  des 
perfonnes  avec  lefquelles  nous 
avons  à  vivre.  L'amour  propre  eft 
moins  blefie  des  correftions  qu'il 
lit ,  que  de  celle  qu'il  reçoit  de 
yive  voix;  ainfi  plus  l'inftrudion  fe 
iDuUiplie  ,  &  fe  répand  en  difTcrens 
lieux  par  divers  bons  écrits ,  plui 
elle  eft  capable  de  porter  de  fruit. 

Le  petit  Livre  que  nous  annon- 
çons ,  femble  par  ces  différentes 
ConfiàétAÙons  pouyoir  Itre  connu 
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avec  iirilité.  Sa  brièveté  efh  propre 
à  en  faire  entreprendre  aifément  I3 
k'élure  ,  &  à  le  répandre  plus  uni- 
verfellement ,  &  le  fens  qu'il  ren- 
ferme peut  le  faire  relire  plufieurs 
fois  avec  fruit ,  du  moins  par  plu- 
sieurs perfonnes. 

L'Aureur  &  l'Editeur  nous  font 

fprefque  également  inconnus.  Tout 
ce  que  nous  fçavons ,  c'eft  que  TE- 
dlteur  eft  un  Gentilhomme  de 
Champagne,  qui,  après  avoir  pris 
ce  petit  Livre  pour  règle  de  fa  con- 
duire j  a  voulu  communiquer  le 
mcme  avantage  à  la  jeune  Noblef- 
fe  de  fa  Province  ,  en  rendant  l'ou- 
vrage public,  &  qu'il  déclare  s'être 
contenté  d'y  étendre ,  &  d'y  rac- 
courcir les  endroits  qui  lui  ont  paril 
en  avoir  befoin. 

L'éducation  que  l'Auteur  femble 
avoir  eu  en  vue  ,  efl:  celle  d'un  jeu- 
ne militaire  fortant  du  Collège  & 
entrant  dans  le  monde.  Cependant 
les  perfonnes  plus  avancées  ,  &  mê- 
me celles'  de  tout  état ,  trouveront 
aullî  la  plup  aie  des  avis,  de  l'Âu- 
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teur  à  leur  portée  L'ouvrage  n'eft 
qu'une  efpece  de  tîlTu  de  diffc  ren- 
tes maximes  dérachées  &  difpofées 
fans  ordre,  ou  du  moins  dont  l'or- 
die  s'il  y  en  a ,  ne  fe  remarque  pas 
aifément  dans  la  pliu  grande  partie 
du  Livre,  On  ne  s'attendra  pas  fans 
.doute  à  voir  fut  un  pareil  fujet 
quelque  chofe  de  neuf;  pour  qui- 
conque a  lu  &  réfléchi ,  tout  eft  die 
depuis  lunjî  temps  en  fait  de  mo- 
rale ,  mais  il  s'en  faut  fans  doute 
beaucoup  que  tout  foit  a/fez  ap- 
profondi &  aflez  pratiqué  ,&  c'eft 
•a  quoi  peuvent  conduire  des  ré- 
flexions bien  rendues  &  bien  pla- 
cées. 

Quelques  perfonnes  pourront  en 
croyant  cet  ouvrage  ,  y  fouliaiter 
tin  peu  plus  de  naturel,  de  va- 
riété &  d'agrément  dans  le  ftile. 
Le  ton  de  précepte  eft  fi  fec  , 
qu'il  a  befoi»  d'être  fort  dlverfîfié , 
^  même  orné  pour  être  goûté  par 
Je  plus  grand  nombre.  &  quoique 
•l'Auteur  parle  plus  en  ami  qu'en 
tenter  ;  cependant  même  de  ia 


l88-l  féKTttal  dès  Sçav^nt , 
part  des  amis ,  la  monotonie  fem- 
ble  encore  un  dçfa  gré  ment  qu'on 
traite  de  défaut. 

D  autres  defireront  quelcjue  re- 
forme fur  certains  termes  de  ha- 
fard  &  de  r>rri)ne  employés  par 
l'Auteur.  Car  ces  termes  ,  furtout 
lorfqu'ils  font  mis  en  ufage  par  un 
Philolophe  Chrétien, tel  que  l'Au- 
teur ,  peuvent  être  regardés  com- 
me affez  vu  ides  de  fens,  &.  il  (em- 
ble  qu'on  les  devroit  remplacer  par 
.celui  d'une  Providence  toujours 
infiniment  fage  ,  maïs  dont  les  def- 
lêins  font  le  plus  fouvent  impéné- 
trables à  un  efprit  auJlî  borné  que 
celui  de  l'homme.  D'antres  enfin, 
pourront  penfer  que  l'Auteur  pour 
engager  fon  Elevé  plus  efficace- 
ment à  la  pratique  des  devoin  de 
la  Religion  ,  devoirs  fur  lefguels  il 
înGfte  beaucoup  ,  comme  fur  l'ar- 
ticle enentiej ,  lui  en  adoucit  un 
peu  trop  la  pratique ,  ou  du  moins 
qu'il  y  a  dans  fon  livre  ,  à  ce  fujet, 
quelques  expreffions  qui  pour- 
roient  paroûie  mérîtei:  ce  repcoi- 
che ,  &c. 
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Mais  quelc^ue  critique  que  l'on  1 

puille  taire ,  nous croy>ins  que  ton'  1 

ne  pourra  rcfulei*  de  retonnoîrro  j 

dani  l'Auteur  ui>  homme  vertueux'  j 

&  poli,  un  bon  cictiyen  d'un  efprit  J 

droit  &i  Cultivé  pai  la  re flexion  ,■  j 

c'ell-à  dire  .fan',  doute ,  uti  Auteur  1 

capable  d  iuftfuiie  ^  &  dont  h  plû*  j 

part  des   maximes  fonc  juives  SC*  j 

Icufées.  I 

Pour  metrre  nos  Ledeurs.  en  érar  1 

4e  juger  par  cux-niêmei.  de  ces  ma-'  1 

Ximes  dans  lerquelle^conll fie  tout  1 

l'ouvrage ,  nous  en  citerons  quel-  1 

queS'unes  de  ditTérent  genre  ^  de  1 

divers  degrés  de  mérite.                  •  | 

Pag.  2.  n  Souvenez^vous  qu'il  1 

H  n'y  a  qu'une  cbofe  nécellaire  ,  1 
»»  c'eft  le  devoir  ;  qu'une  cKole  efli» 
»»  mable,  c'eft  la  vertu.  Ces  deux 

»«  iérités  i'étendent  à  tout  ;  dref-  j 

n  fés  fur   ce   qu'elles  prefcrivene  1 

i>  toute  la  conduite  de  notre  vie...,  1 

»>  N'oubliez  jamais  que  le  plus  julls  •] 

Il  le  plus   néceiïaire  honneur   du  J 

«»  monde,  c'eft  ta  Kdigion ,  &  qua  1 

K  qui  manque  à  Dieu  »  manque  à  ' 
Il  tout  «S 


m 

1-8S3  JctfTKuldes  Sçavant ,  ^ 

P.  ^.  »  Tout  ce  qui  brilla  frOp 
neft  fufped;.  Prenez  garde  que  eo 
»>nefoit  aux  dépens  de  votre  cœur 
»>que  vous  vous  emprelliezà  faire, 
>»  valoir  votre  efprir.  11  n'eft  fait, 
1;  que  pour  le  commerce  ,  &  non, 
»»  pour  la  parure  ;  pour  fe  faire  en-, 
>i  tendre,  &  non  pour  fe  faire  acU, 
w  mirer.  ^ 

P.  6.  »  C'eft  une  fagefTe  de  n'a- 
«  ¥oir  de  peine  ni  à  parler  ,  ni  à  'Te 
M  taire  :  le  Hlence  ne  cache  pas 
»  toujours  l'efprit  ;  &  l'homme  du 
u  monde  qui  parle  le  mieux ,  c'eft, 
*r  Celui  qui  ne  parle  que  quand  il 
it  faut. 

;  P.  1  j.  »»  Soyez  efclave  de  votre 
»I  parole,  un i(Tez-!<a  à  vos  aftions,r 
»»  Le  temps  dwuit  tout  ce  qui  eft 
)>  fait ,  &  la  laugue  tout  ce  quieH 
»a  faire,. . , . 

*  P.  I  7.  )>  Pour  éviter  les  reperw 
»  tirs ,  préfei  vcz-vous  des  réflexions. 
M  trop  courtes  .  &.  des  xéidlution» 
Il  trop  prompte*..  ;ir>:-i  I    >jj|  >   ,!  „ 

■  P,  89.  «  Je  péfe  fhujoars ,  mon 
u  cher  ami ,  £qt  votre  extréraevU 

."7u07{| 
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o  vactré ,  comme  fur  des  maux  qui 
»»pre0enc,  &  qui  demandent  des 
I»  remèdes  :  Souvenez-vous  que  le 
»>  jugement  ne  va  que  le  p"as  ;  qu'il 
»»  elt  même,  la  tefte  &  )a  fupério- 
«rité  de  réfprît  j  qulf  agit  fans 
»r  préoccupation  avec  difcernemenc 

}>  &  avec  prudence 

,  «P.  98,  i>  Ne  vous  éfarouchex 
♦>  pas  quand  je  vous  invite  à  rem- 
11  plir  les  devoirs  d'un  Chrétien  t 
V  ceux  que  je  vous  propofe  font  fi 


ceux  que  je  vous  propole  lont  11 
aifés  que  vous  ne  fçauriez  les  né- 
gliger ,  Tans  vous  reprocher  à 
»i  vous-même  le  plaifir  de  fa  raifon. 
}>  II  y  a  d'autres  plaiiîrs  qui  font  de 
M  vos  bienféances ,  de  votre  âge ,  & 
Il  de  votre  état  :  il  Vous  eft  perml^ 
y  d'en  ufer  avec  modération, ...  ' 
.Sî  ce  détail  ne  futfîc  pas  encore 
fiour  faite  juger  dlu  ftile  &  de  U 
façon  de  penier  de  l'Auteur ,  c'eft 
du  moins  tout  ce  que  les  bornes 
d'un  Extrait  nous  permettent  d'erf 
obferver. 


"»" 
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HOUfELLES    LÎTTER.AIRES, 

ITALIE. 
De   Home. 

JEah- Marie  Salvioni ,  Impri- 
meur du  Vatican  ,  continue  à 
débiter  avec  fuccès  la  nouvelle 
édirion  du  Martyrologe  Romain. 
Cette  édition  a  éié  augmentée  par 
le  i'ape  Benoît  XIV.  de  pliitîeuiS 

{ïi^cei  împottantes  ,  &  en  particu- 
ier  d'un  grand  nombre  de  nou- 
veaux Saints  dt  diverj  Ordres  Ré- 
guliers. Elle  eftenCoreenrichicde 
beaucoup  d't- (lampes  &  d  autres 
lai  11  es- douces,  relatives  au  Marty- 
re de  ces  mcmes  Saints.  Le  prix 
de  cet  Ouvrage  ,  qui  eft  in-jtiia  t 
eft  de  huit  ce  us  Romains, 

Le  même  Libraire  donne  avis 
qn'ii  imprime  adueliement  w-4®, 
ce  Martyrologe,  avtx  les  métneS 
orntmens  &  les  mêmes  additions, 
doQt  le  prix  fera  d'un  écu  Homatti 

pour 


I 
I 


yiofoX  ceux  qui  dès  à  prcfêni,  yu^^ 
dront  Cen  payant  cette  iomme^ 
s'en  «durer  des  exegaplaire^.  ,> 

Il  avertit  encore  que  ce  JVUrtjfrf 
rolage  a  été  traduit  eu  Ualie^  m 
pour  Tufage  des  Confréries.  Séçg^, 
liéres  ;  &  qu'il  imprime  aullj  'n~4?« 
cette  traduâion  ,  qu'il  donoer» 
pour  le  prix  defix  Jules  C^.Iiv.en^ 
viron  monnoye  de  Frapce  J  ^  ceux 

3UÎ  jugeronc  à  pcopo;  de  p^y^es 
avance..  .    .      • 

D  AN  NEM  ARÇ.K.  ,., 
De  CoppenhacoeI -.'"^I 

■  •  f  nf 

-,  M.  le  Colonel  Turan  ,  preoii^ 
Archicede  du  Roi  de  Dannenjarcl^ 
donne  .«vis  4UX.CurieuXi  ()ue,|'ip!%' 
prelTion  du  fécond  volume  du. /^ 
truvt  Daneii  eft  achevée  ,£$  il  p^f 
ceux  qui  ont  faufcrk  pour  cet  .OiT-t 
Vf  âge ,  de  faire  retirer  leurs  extiiais 
plaire?  avant  ia  fin  du  mois  de  S^p^ 
tembre  prochain  ,p'et\  pouvi^ncpa^ 
différer  li  diftribucion  au-delà  às 
£g  teoips.  Ceiyc  ^uî  n  Qnt  pa»  foji^ 


erit ,  pourrrttTt  encore  y  être  aAmif 
fif(\ii'i  iî  Hn  du  même  mois  de 
Septembre,  en  payant  entre  le» 
niàînsde  /',  J,  Miriette  ^  Librairs 
&  P^rts ,  la  fommede  ^iMtre-ving^tt 
dix  tivres ,  &  ils  recevront  dès-à- 
préfent  le  premier  volume ,  qui  fera 
fîilvi  incenamnient  du  fécond.  Il' 
a  été  imprimé  un  très  petit  nom- 
bre- d'exemplaires  au-delà  des 
foufctiptions ,  &  des  deux  volumes 
le  premier  conûent  les  vues,  plans 
&  élévations  dei  Palais  ,  Eglîfes  & 
grands  Edifices  de  la  Ville  de  C»p- 
penhague  ,  en  cent  "V-  ngr  planches  j 
très- bien  gravées.  Le  fécond  vo- 
Rime  qui  fera  •  compofé  de  cent 
fikxMme  &  une  pUnchf  ,  compren- 
dra les  Palais  &  -Maifons  Royales 
^uées  dans  les  Provinces  de  Dan.> 
HfemareK  ,  de  Slef-Wig  &  du  HoU 
fiein  ,  Hl  l'on  trouvera  à  la  tece  de 
chaque  vélume  une  ample  defcrip* 
tibn  htftorique  &  ropographique 
ëe.rotis  lesibâtimens  qui  y  fontre* 
prefentés  L'ouvrage  qui  devient 
née  topographe  'cosapletre   du 


I 


^  Septembre   1749.     188,7    ] 
Koyaiinie  de  DannemarcK  ,  eft  de 
grandeur  iu-^ftii»  fur  de  grand  pap 

ALLEMAGNE. 

D  E      H  A  L  L  K.  A 

',  FU»  pour  réformer  l*  Jttfiîctg 
^e  le  R9y  de  Pru^t  *i  àrejjé  par  fti 
propres  iMmie'rrs  ,  &  par  leijHel  l* 
frrocedtore  tfi  réglée  k'ttie  taaniêré 
fue  d-tits  le  terme  dnn  an  t<nts  Ui 
frach  font  JM^e't  en  première  »  ffron- 
de  &  troîfîe'me  Ittjl^ncf.  A  Halle^"  I 
d«   1  Tinpritn^rie.  des  Orphelins  «^  1 

D  E    B  E  R  L  1  H,  ' 

I     I 

On  publî»  Taifnée  derjiîére  en- 
cette  Ville  un  petit  Traité  fur  U,  I 
mcme  matière  ibu$  ce  titre;  Ex»^ 
pelition  abrégée  du  plan  du  fi9y  pom^  1 
U  r'formatien  de  ta  Jxflice  ;  pae  | 
M.  Formey,  Berlin  ,  174S,  jn-4'*.:J 
On  rendra  compte  de  cet  deuxn 
Oavrages  dans  quelqu'un  des  Joui*/ 
ttaux  luirons»  f 

LUI  ii 


I 


i888    hmmû  âei  Servant  i 

-j:1Li»P:A    tVl'EMNOE.  .1  ,. 

On  a  publié  depuis  peu  le  prë-a 
mîer  tome  fi'un  Hecuei!  importanî 
des  monumens  des  Princes  de  la 
Mairoii  d-Autricliej  foos'ce  titre: 
AiQnHmtntu  Aagt  Domui  AHlfia- 
Ae,  in  (fuin^m  tcmsi'divifa,  ToirtuJ 
primus  figilla  Veterâ ,  tiifignia  cum 
ântiqua,  cum  rectnttora  varîi  ge- 
neris  cumpledirur ,  quibus  ufi  funt    ■ 
Marchioties,  DuCés ,  Arcîhiduce»    \ 
Auflri^  H  hune  pritnum  eX  tabula-' 
làis  ,  aliifque  idorieis  locis  eruta,"    ■ 
tj'pifqoe  aenèîs  expteffa ,  cùin  au-    \ 
ôario  diplomatum  auflriacorum; 
Opéra  &  (ludioP,  R.  R  Marquar- 
di  Herrgott ,  Ord.  ^.  Eened.  &c. 
Viermae  AoftrÎJeV^pis'Lépp^.  Jôsin- 
nis  Kaliwodi,  Àula  liàûpèrialis  Ty- 
pographi,  .w-'/ç^.  tairtâ'  imperialî. 
Ce  premier  tome  comprend  huit 
DiRertat ions  avec  les  planches.  On 
imprime  a^ftuejlement  les   tomes 
ftivans,  dont  vqici  !a  matîéie  ainlî 
tjife  ['annonce  le  ProJptUui  de  toUt' 
TOuvf»ge, 


I 


^^^  .  Stptmhre  1745.  ^88« 
^K^  Tewiu  ih  Nuniinothecam  Prin- 
cipum  Âuflris  aperiet.xjuâ  contiT 
neHtur  numiffriata  iVlnemonica  at- 
cjue  hînor^a ,  fjus  vpl  Ijoni m  jurju, 
VeJ  epmjneràtiâ  ab  >^l;is  in  lucen^ 
pj^od^içrun^':  Dummutêqi  grnnîs  gei 
iwris  &:imQdu!i  ..neaiion  monètx; 
ÏInguIa  ïoels  ex  tabutis  expred^.  \ 
T«"W. //A  Pinacotheca  ert  ,  feu 
Iconordgîa ,  m  quâ  Marctiîonunal 
Ducucn  ,  Archi-DucumcjLie  A'ii- 
ftrinarJti^i)«féî£lisf effile*,  fta- 
tuï  ,  anaglypha  ,  csteraqiie  Au» 
ftriacorurh  monumencotum  fche- 
XRatâi.labulis  ^neis  incifa  ,  refe- 
yéatuc  .«(jditft  Gngulçrum  defcrio- 
lione- 

r.  .'^pw. /^..Continer  roaniimeftti 
Sepulcralia  Aug.  Gsntis  Au^'iacae 
Diflertat,  VII.  expofita,  &  tabuljs 
xneis  iUuflrara  :  DifTerc.  i .  agk  de 
Vetuftate  funerum  exçqunfc^uc 
tj-j^Kipum  Aurtris.  z.De  tempore 
k^  irtuâfî  ■  iQcifque  Sepukralîbusi 
5.  tÏ3.,Sepukris  &  Mimulîs.  4,  De 
Sqpukretis  &  crvptis.  t.  ûe  UrnI* 


Lin 


iij 


tfi^ô  JoHrndl  Âei  SçavAjtt  ^  ._. 
extorum  &  cordium.  6.  Xii  Maa- 
ioleis.  7.  De  Cenotaphiîs, 
>  Tom,  K  Infcrïptiones  Aug.  Do- 
mus  Aiiftriacœ ,  ex  temptis ,  foris , 
|)alatus  ,  fepulcris ,  cryptis  ,  fignis 
aeneîs ,  faxeis  ,  aliifque  monuiBen- 
tis  ,  necnon  fcriprorîbiis  fide  dî- 
gnis,  ubivis  ferè  gentium  colîeâras 
cxhtbeblt,  cum  auâario  &;  indU 

tibus. 

I 

ANGLETERRE.      U 

De  Lomores. 

DiUionarium  Medicum  Vnîverit 
faU  ^oraNtW  rtieMiitial  'D.  £iion4l 
ry,  &c.  c'eft-à-dire,  Dîftionnaire 
^XJnlverfel  de  Médecine ,  contenanp 
l'explication  de  tous  les  termes 
d'ufage  en  Médecine ,  Anacomie  , 
Chirurgie,  Pharmacie,  Botanique, 
tiC.  chez  les  anciens  Sf  les  moder- 
nes, oii  lesétyrtîolugies  des  mots, 
leurs  differens  fens  font   déterra  i- 


■nés.Ies  difFéi 


idu 


^lium 


ain 


entes  parties 
Êxadement  décrites ,  les 


corps 


Septemhrt  t74?.'  l8^« 
principales  vertus  de*  remèdes 
o^citiiux  dctermincei,  Si  des  yél 
gle  >  e  X  ifles  pou  r  di  ftinguer  les  boni 
des  mauvais ,  le  tout  tiré  dus  A'n'- 
teurs  originaux  ,  pir  J.  Bano'ir-^ 
Chimifle.  A  Londres  ,'  cher.-T, 
Longman  &C.  H\ie\i , d>ins  Patets^ 
mjif  ■  -  i?t  w ,  1  74  9.  /«.  8  ** . 

T^o  liners  frotn  à  Phyftciaa  ik 
handon  to  À  ^enticMAt  at  Bmh ,  &c 
C'efl-à  dire  ,  deux   Lettres  d'un 
Médecin  de  Londres  à  un  parti* 
cutier  de  Buth  ,  dont  la  première 
contient  des  régies  certaines  &  ai- 
Ces  pour  cooferver  U  fanté.  Se 
prévenir  toutes  les  maladies  jufciu'à. 
un  âge  fort  avancé,  avec  des  obler- 
variansfurl'ufjgepréfenc  dutabat ,' 
&  ùi  effuts  fur  h  corps  humain  { 
la'  féconde  montre  J'abus  d'avoir  1 
recours  aux  Empiric|ues ,  dont  la 
pratique  n'étant  point  éclairée  par 
uneéducacioa  convenab!e,efl  géné- 
ralement confufe  &  Crès-dangereu- . 
fe.  A  Londres ,  chez  Chirleif  Cor-  < 
betc,  à  la  Tête  d'Addiiîon ,  dans  1 
é-:Uei'Strttt .  1749.  i»'^'' 


t745>. 


Llllmj 


t  iOssB  piMéfchtk  Ndon'  diflf 
Ç3ict(>fide  .chezij<  &.P.  Knapton 
dans  LUdgate  Street  &  autres  Li* 
fciâiresl-v'Uii  projet.de  foufcription 
pour  imprimer  un  Traité  de  morale 
intitulé  I  Qifentrtes  on  411  the  frineU 
fMl  branchef  »f  Hathral .  Religto»'^ 
and  Social.  Virtue  i  by  James  Fo- 
fteri  Ceft-à-dire ,  Difceuisfur  tou- 
tts  les  frzHiifMles  hanches  de  la 
Jteligim  naturelle  &.jHr  les  Vertus 
de.Ui  Swtéti't  par  Jacques  Fofter» 
Suivant  ;  le  iméme  Prograimne  cet 
■Ouvrage ,. qui.  iêra  en. deux  volu- 
3lïies  ;p-r4°.  fera  imprimé  avec  de 
ibepi;  (utraâéres.»  fur  de  bon  pa-> 
■pidn:  Le  prix  de  la  Soufcriptioa 
;cfi;«in.e.  Guinée ,  payable  en  fouf- 
icrtiiant..  .Le  premier  volume  a  paru 
«u  mbiv  <&  iM4y, dernier  ,  &  oa 
flrom^t  le  fécond  pour  le  mois  d'Qr 
âobi-e  pi-ochain. 

.;H0,L  LANDE. 


F. 


•'<■     D-'A  M  8  r  E  R  DAM. 


«>' 


ijifitine  de  Fjrrhut^  Roj  d'Epi-i 


,  y-Septrm^re  1749^.     1891 
t-.pitr  Ai.  JoBr4an  j  À  ^mfler-^an^ 
fhe:^  Pierre  Af art  ter  >  deux  vol.  in^f 
1 2.  Ce  Livre  fe  trouve aufli  à  Parls^  " 
.ijiaz  diifprens  Libr^iires.  Nous  n'a^-^ 
fions  jurqy'fiuio^ir^^'huî    que    de|  ' 
i5*agf0ei>5 ifi^r  C^iiç  Hiftoire,  riinfl 
rdes  plus,incéreflantes  de  l'anriquiré, 
iM  Jourdan  les  a   non  feuIemenC 
^^fletnblés ,  mais  il  y  a  jqint  encore  - 
«d'autres- ^ecberjches    qui  rendeiii 
iffjrt  JLii^îeffoFÇ.çijrieux,  lé  premier 
4foIunip  copsient  J'çnfjince  4^  Pyr* 
cfhu.Sy>^t>a  .ayépement  au  Trône  , 
Jps  différent-evrévolutions.de  l'Epi- 
.ye  d'où  il  fut  cjji^fle  deux  fgis ,  !|t 
-fsmeirfç  [bataillex^-IpCiis  qt^^^  jeuop 
,Pïihee  cômmanctoit  :  l'ai  je  ga  u  che 
;^e  l'ftrméfi  d'Andgone,  fon  féjour 
i«n  Egypte  en  qualité  d'otage  de 
"  'Oémétrius  ,  ion   mariage  avefi   U 

tlle  ^e  Bérénice,  femtnside,  Ptolo.- 

àai^,  &etifini(fefîr^tf!HT  ea  Epifre 
1  flùj  :i(  Taie  ;  bi-jl  Içr  Ips  ,^^f?.  Çôtnt^e 
,  le?  pete  ^e  P)jrjr.^i^  jaypit  f  "^^j^W^" 
iné:po(w;'aYQi^v  «oiUujrét^tiiur  -dans 

■de  M%cf doine  piypfipîas 


1894  y»'»'»'*^  iei  Sf4VMntl  "^ 
M.  Jourdan  s'eft  cru  obligé  de  rç; 
monter  juftju'à  Philippe  ,  pour  en 
venir  rapiderrient  à  fon  objet  prin- 
cipal s  tous  les  cv«nemens  d&  et 
lîécle  avoient  une  iiaifon  fi  Jînglt- 
îiére  cntr'eux,  &  dépéndoiertt  tel'- 
jementles  uns  des  autres ,  qu'on  ne 
içauroît  en  ignorer  un  feul  fi  l'on 
veut  les  bien  connoître  tous;  il  le* 
»  donc  parcourus  à  inefure  ^ile 
fonfujctle  demandoit,  &  bîenloîi» 
que  ces  épifodes  répandent  quel- 
que langueur  dans  fon  ouvrage, ih 
le  font  lire  avec  plaifir  par  la  nature 
.  des  faits  tjui  le  compofent.  Le  fé- 
cond vdlume  renfehiïe  plus  parti- 
culiéremenr  Iliirtoire  de  Pyrrhus, 
fon  pafiage  en  Ftalie,  fes  affaires 
avec  les  Romains,  fes  expéc^iiofts 
en  Sicile,  la  bataille  de  Bennevent, 
un  morceau  curieux  fur  la  Tadi- 
que .  les  foi-tifitàtîons  &  les  machi- 
nes ^es  Andert*',  &  fon  retour  en 
Grèce ,  fes  viftôifes  fur  Amigorie, 
le  fiége  de  Sparte  fi  célèbre  dans 
l'antiquité  &  fon  çntreprife  fur  Ar- 
£os  OU  U  eA  nié  pàx  les  mains  d'uae 


H  Les  Libraires  qui  ont  enwo» 
LiUvj 


I 


I 


Seftemhre  1749.     «8j>j 
•femme  ;  M,  Jourdan  termine  fo« 
ouvrage  par  le  portrait  de  fon  Hé» 
iro&  ;  il  le  juftifie  enfuite  contre  les 
«ccufations  desHJCloriensRomains^ 
&  finie  par  le  comparer  avec  Aie*        M 
scandre  le  Grand,  Ce  parallcJe  eft        " 
iiardi,&  l'Auteur  va  juG^u 'à  prétei>> 
dre  que  le  Roy  d'Epire  étoit  toat 
aullî  grand  Capitaine  que  le  Rojr 
de  Macédoine  ,  &  beaucoup  plui 
honnête  homme.  •: 

On  trouve  chez  les  mêmes  Lî» 

'fcraires  une  hiftoire  d'Arifloméne^ 

'avec  quelques  réflexions  fur  la  Tra» 

gédie  de  ce  nom  ,  par  le  mèma 

Auteur. 

jBHrnal  dit  0ge  de  Bergepz.9em 
tm  1:747  ,  rédige  par  un  Lieut&» 
nanti  Colonel ,  ingénieur  voloacat 
rede  l'armée  des  Andégeans,  avee 
les  plans  de  la  Ville  &  des  Foifti* 
Cher  ArKrtée  &  MerKUS  1750» 
in-ii.  Ce  même  ouvrage  fe  cnoik* 

tiufll  à.  Leipfîcic.         ...";•;!«« 
D  E   l  A    H  A  ï  E.  '\ 

; 


fo  pris  ta  nouvelle  édition  de  l'Iit-: 
t>  ftoire  d'Angleterre,  par  M.  Ra- 
»»  pin  de  Thoyras,  augmentée  dgp 
n  notes  de  M,  Tindal  ,  &e.  déli-  f 
■wvrenr  aétuellement  les  14  pre- 
iVmiers  volumes  aux  Soufcripteurs, 
«&  ils  avertiffent  en  même  temps 
)»  gue  cette  Hiftoire  devoit  être 
i»  fournie  ,  fuivant  le  projet  de 
M  Soufcription ,  en  quinze  volumes 
M  in-i^,  mais  que  la  matière  s'é- 
«.taBttiouvce  trop  abondante  pour 
»  pouvoir  être  renfermée  dansj  c* 
»  nombre  de  volumes ,  il  y  en  aur* 
wfeize  au  lieu  de  quinze.  Cette 
«  augmentation  a  retardé  la  publir 
«V cation  de  l'ouvrage,  &  la  rctar- 
xdera  encore  de  quelqpes^.miiisî 
M^cepen  da  n  t  p  o  ur  if4  fisfai  te  â  I  "Sm  -« 
»»preflèment  des  SoufcTip6eUrs.iJes 
»  Libi'aires  confenterit  de  leur  li^ 
it  vrer  les  quaiome  prcmiets  volu^ 
H  mes  aux  conditions  qu'ils  feront 
»le  fécond  paTemeni  de  I%Sou& 
»>  crîption  qui&ft  de  quarante  cinq 
ï»  livres, '&  ils  s'engageront,  par 
»  ane  reconnoinaoce  ligtiée  d'^ewt^ 


I 


Siptimhre  174?; 
n  de  fournir  gratis  les  tomes  qulnz^^ 
I»  &  feize  aulfitôt  que  i  iaipreiEoB 
j9  en  fera  achevée. 

Les  Saiifrift^Mrs  ne  pAytrom  pnnt 
ie  veluf/te  excédent ,  m^it  ceux  ^id 
p'om  paj  foiijçrit  ,  te  payeront. 

Ce  même  ouvrage  fe  tro^^ve  % 
Paris ,  chez  diSerens  Libraires. 

Hiftoire  des  révolutions  de  Fran- 
ce,  où  l'on  voit  comment  cette 
Monarchie  s'eft  formée,  &  les  di-i 
vers  changetnens  qui  y  font  arrive»  ,1 
f)ar  rapport  à  Ton  érendue  &  à  Ton  .1 
gouvernement.  On  y  a   joint  des  - 
remarques  critiques  St  les  faftes  des 
Rois  de  PYance  ,    depuis  ClovU 
jufqu  a  la  more  de  Louis  XIV.  nou- 
velle édition.  Chez  Pier.e Golfe  3c 
Adrien   Moetjeiis  ,   1749.  m-ti. 
4  vol, 

FRANCE. 
D'Avignon. 
..  Mérni^ires  pour  fervir  à  l'éloge 
Hiftorique  de  Jean  de  Pins,  EvC; 
que  de  Rieux,  célèbre  par  fes  Atn? 
tûiTidef»  ^«'ec  un  recueil  de  plu- 
Seufs  de  ki  Lettres  au  Roy  Fra^ . 


1898  Jotmtat  des  StaVitnî  ^ 
Çois  I.  à  Madame  L  oui  Te  de  Sa* 
▼oye ,  mère  de  Sa  Majeflé  ,  Ré- 
gente du  Rayaume  ,  &  aux  pritï- 
.cipaux  Minières  d'Ecar,  A  Avi- 
gnon  ,  chez  Chaliar,  Imprimeur- 
Libraire,  à  la  place  du  Coq.  1748. 

D'  A   M   G  E  R    s.      >, 

«L'Académie  Royale  desScien* 
tf  ces  &  Belles- Lettres ,  avoit  pro^- 
»i  pofë  l'année  1747,  un  prix  de 
»»  Phyfique  fur  rÉleftricicé  ,  &  fur 
»)  le  progrès  des  Sciences  &  beaux 
»  Arts  fous  le  régne  de  Louis  XV, 
»elles'e(l  trouvée  obligée  de  les 
il  remËCtre  &  de  les  propofer  de 
fi  nouveau. 

■  ïi  Le  crois  du  mois  de  Juin  1 749' j 
ti  dans  une  afièmblée  publique, 
»i  l'Académie  adjugea  le  prix  de 
»»  Phylîquê  fur  cette  cjueftion  ;  ,  «/ 
j»  anirnaHx  fS  Its  mér/tH.v  ne  â;vien- 
iinetit-îii  e'ieflriifHes  ifue  par  ctm^ 
ii  mHniration  ?  Et  pourquoi  ne  të 
i»  deviennent-ils  pas  par  les  moyens 
»quei!oii  employé,  pour  rendre 


I 


I 


Septttnht  1749;  H  _ 
tt  les  autres  corps  é!e<^triques  ,  au 
»i  P,  BéraudJéfuite,  Profedeurde 
t»  Mathématique  au  Collège  de 
»t  Lyon.  Le  prix  des  Bel  les- Lettre* 

'}>  fut  adjugé  à  une  Ode  quia  pour 
»»  devife  :  (A»t  floria  Prïnapis  artff, 
M  Elle  eft  de  M.  la  Combe,  0& 

'«►lut  audi  dans cecte affemblée une 
«t  Ode  fur  le  même  fujet  ,  du  P. 
-M  Chabaud  de  l'Oratoire  ,  Pi-bfef- 
1»  feor  de  Rhétorique  à  Boulogne, 
:»>  &  Membre  des  Académies  de 
■^1  Villefranche  &  de  Pau ,  qui  fiiC 
<»>  applaudie  après  la  preiniere  qui 
«avoic  été  couronnée. 

De    Pahis. 

Théorie  du  mouvement  des  -ApA* 
-<Aei  en  général  &  tn  purtkulier  >  det 
Apfiâes  de  i'orh'tre  de  U  Lune  ,  par 
-0.  C.  Walmefley  B.  A.  A  Paris , 
.chez  Gabriel-François  Quittau  pe- 
•^e.  Imprimeur- Libraire,  rue  G*- 
•iaode,  1749.  iM'8**;, 

Elémenj  de  Cofmographie ,  p«mr 
\ftrv.r  d'innodufNon k  U  Gio^ra^hit 
,\<^  À  Chjfioirt ,  par  M.  Buj  de  Um* 
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lias.  Chez  Grmgé ,  au  Palais  ;  JohW 
bert ,  Qiiay  das  Auguflids  î  Dur 
rand,  rue  S,  Jacques  ;  Defprez  & 
Câvelier,  rue  S.  Jacques  ,  1743» 
m-tz.    .  .   ? 

Théodore  le  Gras ,  Lïbriire  au 
Palais,  débite  le  Tome  XVII.  dei 
f^'us  4  s  flommet  lUuftres  de  L* 
rranve  ^  Continuées  par  M.  l'Abbé 
-Perraii ,  Licentié  de  la  Maifoa>8c 
Société  de  Sorbanne  ,  1741?.  in- 
11.  Ce  volume  eft  employé  tout 
entier  au  réiit  de  la  vie  de  Hohif 
.de  Lorraine  ,  premier  du  nom , 
Duc  de  Guife ,  Prince  de  JoinviUe, 
Pair  &  Grand  Maître  de  France... 
fous  Hen'ry  II.  François  II.  Char- 
ges IX  &  Henry  III. 
\'  Il  paroit chez  Bull otjlmpritneiir 
■.de  cette  '  V  ille ,  une  Lz-ttre  comer- 
ttunt  iensuiieL  art  de  gra.vfr'&  d'im- 
primur  letfr*h{fMtxi,pttr  G  nation,  m 
■Cravettr  ,dn:Réii,]&,ffuhen  Fr^me 
privilégié  potfr  lehfl^uçhft  /irtatà- 
smi^ufs  «(»>  roMitHrvatfHreiU  ,.  1  ^49.  ■ 
•.»«- 1 1 .  Cetfe  Lettre  eft  adrefTee  à 
•Mi^^e.ËcKieVle;  jleui  ÇàUiierrty 


.    Sffftemhrf  1749.     i^of 

fait  vbîr  qu'il  n'eft  poiiic  élevé  du 

|jeur  le  Blond  ;  it  marque  Ja  dîfFé* 

ïnce  Si  l'époque  de  leur  fyftêrae  j 

[  il  montre  en  même  temps  qus 

b'eftlui  faire  in  jure,  que  de  lecroi- 

e  capable  de  s'emparer  dît  àécoiti/erm 

ts  à' autrui  ,  foM  prétexte  â'y  fairt 

'aueiijke  changentim, 

Plinii  Ctcilii  fecundi  Ept{}_oU  é" 
pAnegyricus  ,  edllio  nova.   Recen- 
fuît    &    notis    illuftravit    Joannes 
Nie.    Lallemand  ,   in    Marchianô 
Rhetiricae  Profefror.  Parifîîs,  apud 
Defaint  &  Saillant  ,  xjt,^.  iti-i6. 
de  4 1 1,  pages.  On  a  joint  à  cette 
nouvelle  édition  U  vie  de  l'Auteur, 
c'efl-à-dire  de  Pline  le  jeune  ,  une 
lifle  alphabétique    des  noms   des 
perfonnei  à  qui  il  a  adreffé  fes  Let- 
^kres ,  &  enfin  des  notes  pour  les, 
^^ferreéVions  du  texte. 
^V  Cette  édition  efl  d'un  petit  C3- 
^Bâére  fort  net ,  &  à  peiuprès  pa- 
^Bil  à  celui  du  Virgile  que  les  mé- 
^^es  Libraires  ont  donné  au  Pu- 
blic à  la  fin  de  l'année  dernière^ 
&dâQt  M.  Lanemand  ell  aulS  !'£<• 


diteu'r ,  qùôiqii'ifn^y  àft.pâs'  m!$ 
fon  nom.  Les  mêriiês  l^iBràirçi 
comptent  donner  incefTammeut 
ilans  la  même  forme  les  ouvrages 
3e  Corneille  Tacite  :  &  on  doit 
.fan$.  doute  leur  fçavoir  gré,ainll 

2u'à  l'Editeur ,  de  nous  préfenter , 
>us  une  forme  commode ,  portai 
tive  Ôc  d'un  prix  modique ,  des 
Auteurs  qui  occupent  un  rang  fi 
diftingué  dans  la  Littérature  latine 
f^  prophane,  Si'dont  il  efl'fî  irrir 
j)ortaat  de  rendre  la  leâure  plu$ 
tommurie. 

On  verra  «veç  plûfir  dans  l'A- 
VertiJOfement  del'Editeur  de  cet  ou- 
vrage ,  &  plus  encore  dans  l'ou. 
Vrage  même ,  les  foins  que  M.  Lal- 
lemand  a  pris  pour  rendre  cette 
édition  exade  &  correfte.  Les  édi- 
tions auxquelles  il  marque  s'étré 
Turtout  conformé ,  font  ,  par  rap- 
port aux  Lettres,  l'édition  d'ArrU 
llerdam  en  17J4,  '•'-4'*.  accom- 
pagnée des  notes  de  Corr.  Ôc  de 
Lengol.  &  à  l'égard  dj  Panégyri- 
que de  Tr^;àn.  l'édition  de  Ârnt« 


Septemhr*  1745.  I90J 
ten.  encore  i«-4**.  à  Amfterdam 
«R  1 7  ;S  ,  auxquelles  il  a  )oint  les 
écUircidèmens  c^u'onc  pu  lui  four- 
çir  divers  manufcrits  &  1»  plus  an- 
ciennes éditions  qu'il  a  pu  décou- 
vrir. Les  noces  qu'il  a  mîfes  au  bas 
des  pages  nous  oni  paru  raénagéer 
avec  prudence,  8c  employées  avec 
difcernement.  Nous  aurions  fou- 
îiaité  qu'on  eûc  dcfigné  dans  lo 
eorps  de  l'ouvrage  en  lettres  Ita- 
liques ,  les  mots  qui  concernent 
les  correAions  mifes  à  U  Bn  du: 
Volume. 

II  paroît  nouvellement  chez  le 
Keui*  Tardieu ,  Graiteur  du  Roy, 
une  Eflampe  qu'il  vient  de  graver 
d'après  un  des  plus  beaux  tableaux 
ée  David  Tehiers  ,  du  Cabinet  do 
Monfieur  le  Comte  de  Vence  II 
repréfente  une  Ferme  pillée  par  une 
troupe  de  foldats ,  qui  y  entrent  les 
trmes  à  fa  main.  On  voit  d'un  coté 
le  Bourg-meflre  du  lieu  les  rtaini 
fiées  derrière  le  dos  ,  conduit  par 
des  foldars  qui  rinfultent,  en  le 
rendant  tcmoin  forcé  dudégacç^u'ili 


( 


»^04  Jaurn,:(l  d^f  SfMVàns  ^ 
font  parto^Jt.  Les  tables  renverCees^ 
les  pravifions  qu'on  enlève,  la  prif© 
des  befliaux  ,  le  Bis  de  la  maifoQ;, 
expul.fc  ;.iûut  annonce  ^u,  iVlaîtret 
de  la  ferffie  (a  ruine  enticw  ;  ,il  f^ 
jêcte  à  genoux  .trop  content  s'ii 
obtient  la  vie  fauve  ,  tandis  que  (4  ■ 
femme  toute  effrayée  apporte  le 
peu  cju'eiie  a  d'argent  ;  ceci  fait  te 
principal  objetj  &  eil  traité  com- 
me lerefie  du  .fujet  avec  cet  air  da 
Tçf ité  ,  qui  faix  le  .  caradére  des 
ouvrages  de  cet  admirable  Peintre 
Flamand.  ' 

Cette  Eftampe  qui  a  pour  titre 
les  mi f ère  s  de  ta  Gncrre  ^  eft  de  me* 
me  grandeur,  &  fait  pendant  à  cel- 
le deî  (S'i  i^res  de  jWpricerde  ,  d'a- 
près le  même  Auteur,  que  le  iîeur 
le  Bas,  Graveur  du  Roy,  adonné 
au  Public  il  y  a  deux  ans.  Ces  Su- 
jets font  enfemble  un  contrafte ,  qui 
ajoute  aux  deuix.  Eftaïupes  un  mé> 
rite  refpedrif.  i  .,| 

Le  fieur  Tardieu  ,  auteur  de  1» 
dernière,  demeure  rue  S.  Jiccjiies, 
{         près,  celle  des  Noyers .  à  Paris,  i\' 


I 
I 


S-ptemhi  1749,  ipof 
continue  aullî  de  vendre  un  nttm- 
bre  confîdc'rable  d'autres  belles 
Edampes ,  donc  la  plùparc  font  gr»* 
vées  par  M.  Tardleu  ie  père  ,  quO 
la  more  nom  a  enlevé  au  commeiv* 
Cément  de  cctrè  année, .Cet  Airifle» 
l'un  des  plus  habites  que  ÏÀaàé* 
inie  Royale  de  Peinture  &  de  Seul' 

Fture  ait  produit ,  a  excellé  dans 
un  &  l'autre  genre  du  Portrait  £ç 
de  l'Hiftoire.  Jbléve  de  MM.  Au- 
dran  ,  i{  a  acquis  fous  leur  conduis 
te ,  enfort  peu  de  temps ,  une  ré- 
putation qu'il  a  fouteniie  pendant 
Un  griid  nombre  d'années  ,»^  qui 
lui  a  procuré  d'avoir  parf  aux  ou- 
vrages de  (Tiai;^ue  qui  fe  font  faits 
df  Ion  temp^.  Son  extrême  facili- 
té, joûtte  3  uneii^duité  qui  a  peu 
d'exemples ,  ont  fait  fortir  de  fe» 
mains  une  multitude  d'uuviages, 

2ui  ont  rendu  depuis  long-rtmps 
m  nom  célèbre  dans  tous  les  pays 
où  le  bon  goût  &  la  connoifTance 
des  Arts  ont  ainené  le  commerce 
'des  Bftampes.  Il  feroii  trop  long 


tpoi  Journal  des  s favans 
d  iiidic]uer  ici  les  ticres  de  celleïqutt 
feu  M.  Tardieu  a  gravées ,  &  qui 
fe  vendent  che2  Ton  fils  i  il  en  a 
fait  un  catalogue  qu'il  diAribuera 
avec  l'Eftampe  que  nous  venonî 
d'annoncer ,  Si  ou  le  jufte  prix  de 
chacune  eft  marqué.  1 
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OCTOBRE  M.  DCC.  XLIX. 


CAROLI  DU  FRESNE, 
Damini  Du  Cangr  lUyricum 
vêtus  &  novutn,  &c.  C'Esr-  A- 
D1B£,  l'iilyrie  Antienne  ^noH-, 
veiie ,  par  M.  do  Cancb. 

SjCONP    JEXTKAIT. 

i^i  pimiilti  Ddmatei  EfcUvo»tsi-\ 
<m  U  faîte  Gént4ogiq»e  &  Hifto- 
rique  àei  S.M  0"  Ttpar^Hei  d* 
Oiîelfrf.  M  m  ra  m  ij 


1 9  ï  1  Journal  dei  Sçavant , 
Dalmatie  fiuf  Us  Empereurs 
ConJîantimpU, 


d? 


NOus  avons  dpnné  dans  no- 
tre Journal  du  mois  de  Sep- 
tembre l'extrait  de  la  première 
partie  de  l'Illyrie  ancienne  &  nou- 
velle, qui  finit  au  régne  de  l'Em- 
pereur Héradius ,  fous  lequel  les 
Provinces  de  l'Illyrie  furent  dé- 
membrées &  partagées  entre  di- 
verfes  Nations  Sclavones  &  les 
Bulgares;  cette  première  partie  eft 
l'ouvrage  du  Comte  de  Buzin ,  il  3 
tiré  la  teconde  partie  qui  contierïE 
l'hiftoire  des  Rois  &  des  Princes 
Sclavons  de  Dalmatie  ,  de  l'hi- 
ftoire Byzantine  de  M.  du  Gan- 
ge ,  qu'il  a  trouvée  plus  exaéte  Sc 
plus  approfondie  que  tous  les  ou- 
vrages' compofés  par  les  meilleurs 
Ecrivains  du  Pays.  Quoique  l'hi- 
ftoii'e  Byzantine  ait  été  publiée ,  il 
y  a  près  de  foixante  &  dix  ans^ 
nbus  avons  cru  devoir  donner  un- 
extrait  étendu  de  cette  féconde  par- 
tie pour  préfeater  à  nos  Leéteuf  s  I4 


I 

I 


I 


OElohre  1743,'  ipij 
fuite  du  plan  que  le  Comte  de 
Buzin  s'eft  formé  d'une  Hiftoire 
inccreJTante  ,  qui  mérite  d'être 
connue  du  Public. 

L'Iiiftoire  des  familles  Datma- 
te&Sclavonnes  ,  ed  divifée  en  vingt 
chapitres  «^ue  nous  allons  parcou- 
rir, en  nous  arrêtant  fur  les  points 
lies  plus  importans  ;  après  avoir 
'donné  la  divilion  du  Pays ,  nous 
j^écrirons  fommairement  l'établif- 
fèment ,  l'élévation ,  la  décadence 
&  la  deflrudion  des  Royaumes 
de  Servie, de  Croatie  Hl  de  Bof- 

pV'La  Dalmatie  fous  les  Empereurs 
'  3e  Conflancinoplecomprenoit  tou- 
te la  Côte  Maritime ,  depuis  les 
confins  de  Durâzzo,  &  depuis  An- 
'tîbari  jufqu'aux  montagnes  d'I- 
ftrîe;  dans  fa  largeur  elle  s'écen- 
"doit  depuis  cette  Côte  jufqu'au 
Ijjoubè.!  Elle  étoitJiabitée  par  plu- 
(ieurs  peuples,  la  plupart  Scia  vons, 
qui  s'y  établirent ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  dans  le  premier  extraie , 
iaus  le  régne  de  Héracitus.  Les 
M  m  m  m  iij 


} 


11914   JoHrnal  deî  Si^nv^ns  j 
^  ipereurs   ne  confervérent   qui 
ïlques    villes  Maritimes  fur  là 
,ôce  du   Golfe  Adriatique,  Ces 
■*eupte5  diviférent  tout  le  Pays  eh 
"  Tirentes  Principautés  &  Topar- 
chies, 

La  Toparchie  de  Diodée  corn» 

jrenoit  le  Pays  qui  eft  entre  Du* 

LÏazïo  &  la  Principauté  de  Trebi- 

jgna  (  Terbiirnta)  &  jufqu'aux  mon» 

[tagnes  de  Servie  ;  elle  étoit  ainÇ 

ihommée  de  la  Ville  de  Dioclée', 

^ui  donna  la  naiilance  &  Je  nom 

l'Empereur  Dioclétien  ;  on  voit  en^ 

;  les  ruines  de   cette  Ville  fut 

les  bords  du  Lac  de  Scutari. 

La  Principauté  de  Trébigna  s'^ 
tendoit  depuis  la  Ville  de  Catarà 
[(  Décaleras  )  jufqu'à  Ragufe  &  zxxsf, 
J,7nontagnes  de  Servie. 

La  Principauté  de  Zachlum  com-» 
lençoit  à  Ragufa  jufqu'au  Fleuvi 
POrontius ,  &  s'étendoit  jufqu'aux 
Elrontiéres  de  Servie;  la  montagne 
\Ae  Chlum  avoit  donné  le  nomà  cr" 
'rdiftria. 

La  Frovloce  de  Fagama,  ainS 


OB»h^e  1749.  I9^f.  1 
nommée  parce  c[u'elle  croit  habU 
fée  par  des  Pa^aui,  peuples  gro(- 
fiers  &  infidèle»,  étoit  bornée  par 
les  rivières  d'Orontitn  S:  de  Zetitja  ;' 
tes  Hornaiiis  la  noreimoient  Naren- 
ta;  elle  comprenoit  les  Ifles  dc  | 
Curzola ,  ds  lîrazzo  ,  de  Meleda  ^ 
&  <jlieK|ite5  autres. 

La  Croatie  s'étcndoit  fur  la  C5-   , 
te  depuis  la  rivicre  de  Zetina  juf- 
tju'auv  moQCaçnes  d'Iftrie  &  à  la 
Ville  d'Albuno  i  fes  Villes  les  plus 
cclébres  écoient  Spalatro ,  Sebe-  * 
oico  ,  Jadera  ou  Zara  ,  Nona  »  oa   ] 
la  nommoit  Croatîu  Biptri^'iiA^oaT 
h  diftinguer  de  la  Croatie  blan*  j 
che  ou  de  la  grande  Croatie  qui 
reçut  le  Chrjftiaiiifme   beaucoup 
plus  tard. 

Le  refte  du  Pays  qui  s'ctendoîc 
entre  ces  Principautés  &  la  Bulga/- 
rie  ,  portoit  le  nom  de  Servie,  quî 
fut  (oûdivifée  en  Bofnie ,  Servie». 
&  Rafcte  ;  ce  dernier  Canton  étok 
voi^n  de  la  Macédoine. 

Les  Principautés  les  plus  puif-  | 
tintes  furent  celles  de  Servie  &  de 
M  m  mm  iiij 
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Croatie,  qui  dans  la  fuite  ayant 
été  démembrées  idonnétent  naifian- 
ce  à  d'autres    Toparchies  moins 
ccnfidérables. 

Les  Servions  paflerentleDanu-  I 
be  dans  le  feptiéme  fiécle  de  l'Ere 
Chrétienne ,  &  rendirent  de  grands 
fer  vices  à  l'Empereur  Héraclius  qui  ■ 
leur  donna  des  terres  dans  la  Pro- 
vince de  Theiïaïa  nique  ;  maïs  les 
Abares  ayant  été  chalTés  de  la  Dal* 
matie  &  de  la  Méfie  ,  les  Servi  ens 
occupèrent  une  partie  de  ces  deux 
Provinces,  &  furent  gouvernés  par  ■ 
des  Princes  de  cette  Nation  qui  ' 
dans  la  fuite  prirent  le  titre  de  Roi. 
Conftantin  Porphyrogennete  dé- 
crit rétabli fTement  de  cette  Princi- 
pauté 6l  la  fuite  des  Princes  de  Ser- 
vie ,  leurs  guerres  contre  les  Bul- 
gares &  comment  le  Prince  TzeeC- 
thlas  fe  rendit  abfulu  &  indépen- 
dant des  Empereurs  de  Conftan- 
dnople  ,  vers  l'an  900  de  l'Ere 
Chrétienne.  Cette  hiftoire  des  Prin- 
ces de  Servie  tirée  de  Conftantin 
Porphyrogennete,  eft  fort  difîe- 
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ente  éa  plufieurs  points  de  \'\n^ 
»ire  de  Dalmatie  qui  a  été  écrite 
/ar  le  Prêtre  de  Dioclée  vers  l'ail 
1170.  pour  les  concilier  M.  du 
Cange  penfe  que  Conftantin  parle 
de  rhiftoire  de  la  Servie  propre- 
ment dite  &  que  le  Prêtre  de  Dîo- 
cléé  a  édrVt  l'hifloire  de  la  Dalma- 
tie marititne ,  il  rapporte  la  fuite 
des  premiers  Rois  &  des  Princes 
de  Dalmatie  &  de  Servie  d'après 
l'Hiftorieii  Dalmate.  Le  Prince  Sé- 
limir  ayant  établi  fa  réiïdence  dani 
la  Ville  de  Scôdra  oU  de  Scutari , 
ne  puî  ûbrertir  le  titre  de  Roi  qu'il 
avoit  demandé  à  l'Empereur  Jufti- 
nien.  Plufieurs  de  fes  Succeflêurà 
perfécutérent  la  Religion  Chrétien- 
ne ,  le  Rui  Biidimir  par  les  confeils 
de  Conftantin  le  Philofophe  qui 
yîvoit  à  ThéfTalonique  ,  erobrafla 
le  Chriftianifme  dans  le  neuvième 
ïiécle  &  divifa  fes  Etats  en  Evéchés, 
Bânnats  &  Zupanîes  ou  Jurifdi- 
âions,  La  fuite  des  autres  Princes 
eft  peu  înçéreflante  julqu'à  Ro- 1 
açflài ,  qtii  ayaat  été  ptivé  de  fei  > 
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Etats  par  Ton  Hls  Ciaflas ,  fe  retira  k 
Rome  ;  Ciaflas  dans  la  fuite  fut 
puni  de  fon  attentat,  ayant  tué 
Kiifun  Duc  des  Hongrois ,  il  fut  jet- 
té  dans  la  Save  pat  les  ordres  de  la 
femme  du  Hongrois  qui  vengea 
ainfi  la  mort  de  fou  mari.  Alors 
la  Dalmatie  tomba  dans  l'Anar- 
chie ,  &  fut  admînifîrce  par  les  Ju- 
pans  ou  Comtes  ,  qui  reftérent 
Maîtres  dans  leurs  Dinriâs  ;  Ty- 
comilcj  gendre  de  Ciaflas,  s'em- 
para de  la  Rafcie  »  avec  le  titre  de 
Crand  Jiipan  ;  les  Sarrafins  dans  lé 
même  temps  pafierent  de  la  Sicile 
dans  la  Oalmatie ,  où  ils  firent  des 
lavages  horribles,  détruifirentpref- 
que  toutes  les  Villes  »  &  obligèrent 
les  Habitans  à  fe  réfugier  dans  les 
Montagnes,  cependant  ils  ne  pu- 
rent forcer  Ragufe  ;  l'Empereur 
BaGie  «  le  Macédonien  »  envoya  un 
feuillant  fecours  en  Dalmatie;  les 
Sarrafins  ne  l'attendirent  pas ,  ils 
paûïrent  dans  l'Apouille  ,  où  ils 
forcèrent  Bari ,  qui  enfuite  fut-r'e- 
prife  par  l'Euipereur  Louis  H,  de 
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Maîfon  de  Charlemagne.  Pau- 
limir  ,  petit-fils  de  RodofUs ,  qui 
s'étoit  réfugié  à  Rome ,  étant  re- 
venu en  D^Imarîe  ,  fut  reconnu  & 
proclame  Roi  àTrebignaj  ce  Prin- 
ce reconquit  la  Rafcie  ,  &  ayant 
vaincu  les  Hongrois  près  de  Sir- 
mium  ,  il  fît  la  Paix  avec  eux ,  une 
des  conditions  du  Traité  fut  que 
la  Save  fixeroic  les  limites  entre 
les  deux  Peuples.  Un  de  fes  SuccefT, 
feurs  les  plus  célèbres  fut  Dobro- 
flas,  dans  l'onziéroe  fîécle,  l'Em- 
pereur Bafîle ,  furnomméBulgaro- 
âone  à  caufô  de  fesviâoires  fur 
les  Bulgares ,  avoit  fournis  non  feu- 
lement la  Bulgarie  ,  mais  encore 
la  Rafcie  ,  la  Bofnle  &  la  Dalma- 
tie,  mais  le  Prince  Dobroflas.quî 
étoit  aufC  nommé  En:ienne  >  trou- , 
va  le  moyen  de  fe  fauver  de  Con- 
jbncinopîe,  où  11  s'étoic  retire  depuis 
qu'il  avoit  été  dépouillé  de  ï&%" 
Etats ,  il  chafTa  lej  Gfecs  de  la  Ser- 
vie &  de  la  Dalmatîe  > rEmperçur^ 
Michel  lê  Paphîagonleo,,  en.voy4, 
ctffttïélui-  ubé  Armée  qoi  fut  dé- 
Mmmm  vj 


ipiO  Journal  ies  S^avant  ; 
faite  ,  une  féconde  Armée  dej 
Grecs  n'eut  pas  un  fuccès  plus  heu- 
reux ;  Conftantin  Monomaque  , 
aufifîtôt:  après  fon  avènement  à 
l'Empire  ,  recommença  la  guerre 
avec  plus  de  vivacité,  envoya  con- 
tre les  Serviens  une  Armée  defoi- 
xante  mille  hommes ,  mais  fon  Gé- 
néral s'étant  en|;agé  imprudem- 
ment dans  des  défilés ,  fut  tué  avec 
lîx  siutres  Officiers  Généraux  , 
dans  une  Bataille  où  les  Grecs  per- 
dirent quarante  mille  hommes, 
l'an  deJefus-Chrift  io4j.Dobro- 
flas  devenu  plus  putlFant  par  cette 
Viftoire ,  réduifit  les  Bans  &  au- 
tres Gouverneurs  qui ,  fous  la  pro- 
tedion  des  Grecs  ,  refufoient  de 
lui  obéir.  Après  fa  mort  fes  Etats 
furent  partagés  entre  fes  quatre  en- 
fans  ;  Michel  l'un  d'eux  fut  pro- 
clamé Roi  de  Servie ,  &  Ht  alliance 
atec  l'Empereur  Monomaque  l'an 
1050. 

La  fuite  de  l'hiftoire  de  ce  Païs 
eft  remplie  d'événemcns  &  de  ré- 
volutions que  Dous  ne  poiivo^^^ 
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léaHilIer.  Nous  fomroes  obligés  de 
fbus  borner  aux  points  hiftori- 
^ues  les  plus  remarquables.  Le 
Prince  Simeon  pofTédoît  vers  l'an 
ii\6  la  Dalmanc  &  la  Servie  ,  Se 
fut  le  premier  qui  prit  le  cîcre  de 
Moi  de  Kafde, 

Eftienne ,  fon  fils,  furpaffa  tous 
fes  Prédcceflèurs  en  prudence  &  en 
courage ,  il  fie  la  Paix  avec  les  Grecï^ 
&  avec  le  Roi  des  Bulgares  j  après 
avoir  été  dépouillé  de  les  Etats  par 
Vulhfan  fon  frère  ,  il  les  recouvra 
&  les  lailTa  à  Nééman  fon  fils ,  qui 
prit  auflli  le  nom  d'Eflienne  ;  celui- 
ci  fit  des  Conquêtes  fur  les  Grecs 
&  fur  les  Hongrois. 

Vrofîus  Milutinus ,  furnommé 
Te  Saint ,  foti  perit-fils  ,  abandonna 
à  fon  frère  Eftienne  Dragutin  ,  Il 

Jjartie  de  Servie  qui  cft  voifine  de 
à  Save ,  fît  en  13  08  avec  Charles 
Comte  de  Valois ,  frère  de  Philip- 
pe le  Bel,  Roi  de  France,  un  Traité 
d'Alliance,  pat  lequel  il  s'enga-  , 
geoit  de  lui  fournir  des  troupes  / 
pour  f  ecûuvrer  IXmpire  de  Coa- 
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ftantinople  ;  en  1 5 1 8,  les  Seîgneurt 
de  fes  Etacs  fe  rcTOlcérentj  enfin, 
en  I  ;  2  o  il  fut  vaincu  par  Charles  I. 
Roi  de  Hongrie ,  &  dépouillé  de 
prefque  tous  fes  Etats  ;  par  le  Trai- 
té de  Paix  Vroiïus  recon-nut  la 
Souveraineté  des  Rois  de  Ht>r)grie, 
&  embraflà  la  Religion  Catholi- 

3 ue  Romaine ,  il  mourut  au  mois 
e  Novembre  de  l'an  i  j  11. 
Eftienne  Duifcianus ,  fon  petît- 
fils  ,  fut  un  Prince  diftingué  par 
fon  mérite  &  pas  fes  exploits  con- 
tre les  Hongrois ,  les  Grecs ,  &  con- 
tre les  Turcs;  pendant  les  Guerres^ 
quefe  faifoient  Jean  Paleologue  Si. 
Jean  Cantacuzene,  E  (Henné  s'em- 
para de  toute  la  Macédoine  ,  ex- 
cepté ThefTalonttjue,  de  laThefialie, 
&  dfe  l'Acarnanie,  fe  fit  proclamer! 
Empereur  des  Romains  &  des  Ser-; 
viens ,  &  créa  à  fa  Cour  de  Grands] 
Officiers  à  l'exemple  des  Empereurs 
de  Conflartcinople  ;  étant  menacé 
de  la  guerre  de  la  part  du  Roi  de. 
Hongrie,  il  envoya  en  i^J^  des. 
Anlbdfladears -au  Pape  Innocent 
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VI.  pour  propofer  de  fe  réunir  ^\ 
l'Eglifc  Romaine  ;  mais  le  Papei 
ayant  découvert  fa  raauvalfe  foi  » 
engagea  le  Roi  de  Hongrie  &  le» 
Vénitiens  à  lui  faire  la  guerre  ,  ce 
Prince  mourut  peu  de  temps  après 
en  1 5  î  6, 

Vrofius  fon  fils  ,  lui   fuccida 
dans  fes  Etats ,  &  prit  auflî  le  titre  ^ 
d'Empereur.  Sïnifcian  ,  fon  Onçle^ 
Duc  de  Joaftnina ,  fit  Seigneur  d*A^ 
carnanie,  prétendit  avoir  le  Hùyau^ 
me  de  Servie  j  Hélène  ,  mère  de 
Vrofius  ,  fomenta  les  troubles  quî  | 
cauférent  la  ruine  du  Royauitielj 
pendant  cette  Guerre  Civile  lew 
Gouverneurs  des  Villes  &  deî  Pro»  ! 
wnces  fe  révoltèrent.  Le  CofwrçJ 
Lazare  s'empara  des  Provincesvoi 
fines  de  la  Hongrie,  &  les  au-[j 
fres  Seigneurs  occupèrent  diflerenr] 
diftrifts.  Vrofius  eut  la  ïoM<^ , 
de  déclarer  Roi  le  Defpote  Vu-»- 
Cilîn ,  qui  le  maffacra  en  ijéS.'j 
Ainfi  firtit  l'ancienne  famiîte  de? 
Rois  de  Servie,  fl  refte  queftiuei^i 
Moito6ye&  d'argetn  do  Roi  vroj' 
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fius,  qui  font  décrites   par  le  P. 
Banduri ,  &  que  nous  avons  vues 
dans  le  riche  Cabincc  de  M.  l'Ab- 
bé de  Rothelin. 

VucalTti  ,  d'une  famille  noble 
mais  peu  diftinguée.ayanr^ré  éle- 
vé au  titre  de  Craie  ou  de  Roi  de 
Servie  ,  fit  avec  fon  frère  Ugglief- 
ca,  aes  aâions  éclatantes  contre 
Soliman  Sulraii  des  Turcs.  Ces 
Princes  défirent  trente  mille Turcs^ 
ïD?ys  le  Sultan  les  furpric  dans  un! 
défilé,  ea  1571.  Uggliefca  perdit 
la  vie  dans  l'Hébre  ou  la  Mariza^ 
&  Vucafîn  fut  tué  près  de  la  Ville 
deCaramanli.  Les  Turcs  entrèrent 
dans  U  Rafcie  &  la  ravagèrent;  ■ 
les  en  fans  de  Vucafin  fuccédérent 
%  leur  Père  ;  mais  leurs  Etats  fu- 
rent ufurpés  par  les  Seigneurs  Voi- 
fins,  &  par  les  Turcs  ;  cette  Fa». 
mille  que  le  crime  &  la  tyrannie 
avoient  élevée  fur  le  Trône,  périt 
en  peu  d'années. 

Dans  le  dénombrement  des  Etats 
de  Vrofiu s,  dernier  Roi  de  Servie» 
]&  Comte  Lazare  s'empara  de  la 
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fiartie  qui  eft  voifine  du  Danube 
&  de  la  Save,  &  eut  pour  Capita- 
le la  ville  de  Semendrie  ,  que  les 
Grecs  nomment  Sphenderovia ,  ÔC 
les  Hongrois  Zendre^  ;  il  ne  prit 
point  le  titre  de  Roi  ou  de  Craie  ; 
étant  menacé  par  le  Sultan  Amu- 
rath  I.  il  le  fit  poignarder  par  un 
Servien  ;  mais  il  périt  lui-même 
dans  un  combat  contre  les  Turcs 
en  I  î  89 ,  &  laifla  fes  Etats  à  Eftien- 
ne  fon  fils,  qui  mourut  en  14^1  , 
fans  poftérité  ;  fes  Etats  pafférent  à 
Georges ,  fils  d'une  de  fes  Sccurs. 
Ce  Defpote  foutint  de  longues 
guerres  contre  Amurath  II.  &  fut 
obligé  de  Jiti  céder  une  partie  dS' 
la  Servie  ,  H  mourut  en  i4î7  >  en- 
fin Lazare  ,  fils  de  Georges,  fut  le 
dernier  Defpote  de  Servie,  Maho- 
met II.  qui  avoit  pris  la  ville  de 
ConClantînople  en  14;}  ,  fournie 
la  Servie  Se  la  Bofnie ,  qui  font  re- 
nées fous  la  domination  des  Turcs, 
M.  Du  Gange ,  après  avoir  don- 
né i'htftojre  des  Rois  de  Servie, 
pafle  (  Cap.  VI,  )  à  l'biftoire  des 


T$lS  JotirKtti  ies  SçdVxns , 
Rois  de  DaJfuatie  &  de  Croatie  J 
nous  ne  pouvons  en  donner  qu'un 
précis  très-abregé.  11  s'açit  ici  do 
la  Croatie,  que  les  Ecrivains  &^ 
pelloient  i.roatia  Baptizara  ,   qui 
occupoit  une  partie  de  la  Dalma-     fl 
tie  ,  depuis  la  Rivière  de  Zecina      ■ 
jufqu'aux  Montagnes  dTftrie  ;  elle 
contenoic  les  villes  de  Salone ,  d© 
Spalatro  ,  de  Scardone ,  de  Sebeni- 
co ,  de  Zara  &  de  Nona,  Les  Croa- 
tes ,  nation  Sclavone ,  occupèrent  ce 
pays ,  comme  nous  l'avons  dcja  ob- 
(èrvé,  fouï  le  régne  d'Héraclîus, 
aprcî  eue  kjAbares  en  eiirsnt  éié 
chaiTés.  Hcraclius  envoya  des  Eve- 
ques  &  des  Prêtres   aux  Croates 
qui  embraflerentla  Religion  Chré- 
tienne ;  leurs  Princes  ou  Chefs  re- 
connoifibient  la  Souveraineté  des 
Empereurs     de     Conftantinople, 
Dans  la  fuite  des  temps ,  les  Ducs  de 
'  Croatie  &  de  Dalmatie  eurent  des 

démêlés  avec  les  Rois  de  France, 
depuis  que  Charlemagne  eut  dé- 
truit le  Royaume  des  Lombards, 
&  qu'il  eut  conquis  l'Italie  ;  Char-^ 
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îemagne  termina  à  Thionville  en 
806  ,  les  différends  entre  les  Ducs 
de  Venife  >  &  le  Duc  de  Jadera  ou 
Zara;  en  817  l'Empereur  Nice- 
phore  envoya  des  Ambafladeiirs  à 
Louis  le  Débonnaire ,  pour  régler 
les  limites  entre  les  Romains  ,  les 
Dalmates ,  &:  les  Sclavons  ;  Borna 
Duc  de  Dalmatie  fe  déclara  en  fa- 
veur de  l'Empereur  Roi  de  Fran- 
ce,  &  ce  Pays  fe  mît  fous  la  prote- 
flion  des  Rois  François ,  que  les 
Croates  abandonnèrent  peu  de 
temps  après  ;  ils  diviférent  la  Croa- 
tie en  douze  Jupanîes  ou  Préfe- 
âures ,  &  reconnurent  la  Souve- 
raineté des  Empereurs  de  Coiiftan- 
tinople.  Au  commencement  du 
dixième  fiécleCréfimir  pritle  titre 
de  Roi  de  Croatie  &  de  Dalmatie, 
cependant  l'Empereur  Baftle  Por- 
phyrogennete  fournit  la  Croatie; 
&  les  Princes  de  Croatie  continuè- 
rent à  prendre  le  titre  de  Roi.  Dé- 
métrius  furnommé  Zuonimir,  fe- 
coiiâ  le  joug  des  Grecs ,  il  fe  fie 
couronner  Rot  de  Croatie  &  de 
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Dalmarie  à  Saloneen  loytf,  &  ft 
mit  fous  la  proteftion  du  Pape 
Grégoire  VH.  à  qui  i]  promit  de 
payer  un  tribut  annuel  de  deux 
cens  pefans  d'or.  Ce  Prince  épou- 
fa  Hélène  fille  de  Bêla  ,  furnom- 
iné  le  Pieux  ,  Roi  de  Hongrie» 
Après  la  mort  de  Zuonimir,  Eftien- 
ne  ,  dernier  Roi  de  Croatie  &  de 
Dalmatie ,  polféda  cet  Etat  pen- 
dant peu  de  temps,  le  Royaume 
pafTa  au  pouvoir  des  Rois  de  Hon- 
giie.  Ladiflas  Roi  de  Hongrie 
s'empara  de  la  Croatie,  foit  aux 
droits  de  fa  fceur  .Veuve  du  Roi 
Zuonimir  qui  étoit  mort  fans  eni- 
fans,  foit  pîrce  qu'il  profita  des 
troubles  qui  setoient  élevés  entre 
les  Seigneurs  du  Pays.  Cette  épo- 
que eft  remarquable,  ce  fut  vers 
l'an  1070  que  le  Royaume  dç 
Dalm«tie  &  de  Croatie  devint  une 
dépendance  de  la  Hongrie.  Depuij 
ce  temps-là  les  Ducs  de  Venife  pri- 
rent le  titre  de  Ducs  de  Dalmatie, 
en  vertu  de  la  cefllon  que  leur  en 
fit  l'Empereur  Alexis  Comnene  en 
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nconnolfTance  des  fervices  iju'Us 
hii  avoîent  rendus  en  Italie  contre 
les  Normands  }  quelLjues  Auteurs 
révoquent  en  doute  cette  ceflîon  ,' 
mais  il  eft  certain  que  les  Vénitiens 
ponè'doient  alors  la  plupart  des' 
Villes  maritimes  de  la  Dalmatie, 
(jui  dépendent  encore  de  cette  Ré- 
publique, comme  Zara  ,  Sebenico  , 
Spalatro ,  &c.  Il  eft  confiant  d'ail-'"' 
leurs  que  Ladiilas  ne  pofieda  que 
les  Villes  de  la  Croatie  qui  font 
au  milieu  des  terres.  Ce  Pays  fut 
pendant  plufieurs  fiécles  le  théâ» 
tre  de  longues  guerres  entre  les 
Rois  de  Hongrie  &  les  Vénitiens, 
Louis  I.  Roi  de  Hongrie,  de  la 
maifon  d'Anjou  ,  réduiHt  la  Dal- 
loatie  &  la  Croatie  ,  en  134;.  Il 
enleva  aux  Vénitiens,  Sebenico^ 
Trau ,  Nona  Jadera  &  toutes  les 
Villes  qu'ils  pofledoient  fuV  la  Côte»' 
&  les  obligea  de  renoncer  par  un 
traité  de  paix  à  toutes  leurs  pré- 
tentions (ur  la  Dalmatie  ;  depuii 
ce  temps-là  les  Ducs  de  Venife  ne 
prirent  plus  le  titre  de  Ducs  d<; 
Diilmstie  &  de  Cioftùci 


X^lo     Jau ruai  âts  Sçavant , 

Sigifoiond  Empereur,  <^uî  avoft: 
époufc  Marie  fille  de  Louis  ,  Hc-^ 
riciéredfi  Hongrie,  perdii  lés  Villes! 
de  Dahnarie  qui  s'écoient  dédarées, 
en  faveur  de  Ladiflas,  fiis  de  Clur* 
1^  Ko!  de  Naples ,  qui  lui  di(p,U'> 
toit  le  Royaume  de  Hongrie  ;  mais 
Si^ifnaond  fe  concilia  les  Dalma- 
tes ,  3i  toutes  les  Villes  fe  foumi-. 
Efinc  à  lui,  Ladifias  ne  cojifervg 
que  la  Ville  de  Zara  qu'il  vendit 
aux  Véaitiens  en  ij^oy.  La  Villa 
ée  Sebenico  le  fournit  à  eux  en 
141  2  ,  quelques  années  après  Si- 
gifmond  perdit  la  Dalmatie,  Les 
Vénitiens  reprirent  en  1410,  les 
Mes  deCurzoIa.de  Brazza  &  de 
Pharo.  Pendant  cette  année  &  les 
ftiivantes  ,  Trau  ,  Spalatro,  Ca- 
taro  ,  &  les  autres  Villes  roaritj- 
mes  de  Dalmatie ,  excepté  Ragufe 
&  Veglia,  fuivinent  l'exemple  de 
Sebenico,  &  reçurentgarnifon  Vé- 
□itienne  ;  enfin  la  paix  fe  fit  entre 
Stgifmond&  ks  Véniciensen  14  J  J, 
l'EmpereHr  leur  céda  toutes  ces 
.Villes,  Après  fajfflort  ],es  Hahiians 


OSIûhré  t749.  1931 
i'Aîmîlîa  fe  donnèrent  à  la  Hépu- 
blt<^iie  en  1 4.^  ;  LadiQ^s  f\h  d'E« 
tienne.  Duc  de  S.  Sabas,  redou- 
tant ta  puiflâncc  des  Fu'-cs ,  céda 
en  '47Î  aux  Vénitiens  la  Forte-  J 
celle  de  Viffech;  enfin  en  14^0, 
Jean  Franchipani  leur  livra  Vcgiia 
dont  il  ^[oit  Comte. 

C'eft  ainfi  que  s'eft  furmc  l'Etat  j 
que  la  Republique  de  Venife  pof-  j 
ftde  en  Dalmatie  ;  &  quoique  les  j 
Jlois  de  Hongrie  ayent  été  alors  ' 
dépouillés  de  ce  Royaume ,  ils  ont  j 
toujourscoafervé  leurs  prétentions;  J 
Je  Roi  Ladiflas  par  les  confeils  de  j 
Louis  XI.  Roi  de  France,  detnan-  \ 
da  aux  Vénitiens  la  reftitution  de  ] 
toutes  les  places  cju'ils  occupoîent  1 
en  Dalmatie.  Les  fuccefieurs  de 
Ladiflas  ont  continué  de  prendre 
pour  la  confervation  de  leurs  droitl  J 
le  litre  de  Rois  de  Dalmatie.  Ce  | 
précis  Hiftorique  peut  faire  plaifir  j 
a  nos  Lefteurs  »  &  en  particulier  ; 
à  ceux  qui  étudient  le  droit  public  I 
«le  l'Europe. 
.    Les  Rois  de  Hongrie  preoncot 


195 î  Journal  des  SçaPans, 
audî  le  ricre  de  Rois  de  Bofniei 
nous  donnons  d'après  M.  du  Gan- 
ge Ç  cap.  IX,  )  l'Hifloire  abrégée 
des  Bans  &  des  Rois  de  Bofnie. 

La  rivière  de  Bofna  <]ui  fe  dé- 
charge dans  la  Save  a  donné  le 
nom  à  ce  Pays  ,  qui  eft  appelle 
par  Conftantin  Porphyrogennece 
Sofvne  j  il  faifoir  alors  partie  de 
l'ancien  Royaume  de  Servie.  Bu- 
dimir  SvetopeleK  ,  premier  Roi 
Chrétien  de  Dalmatie  &  de  Ser- 
vie ,  divifa  la  Surbie  ou  Servie  eu 
deux  parties  fulvanc  le  cours  du 
Drin ,  l'une  au  couchant  qu'il  nom- 
ma Bofnie,  l'autre  fmappellée  Rat 
cie  ;  il  établir  dans  ces  Provinces 
des  Gouverneurs  ou  Bafif ,  aux- 
quels éroient  fournis  les  Comtes 
ou  Jiipans,  Dans  la  fuite  les  Bans 
fecouérent  le  joug  de  la  domina- 
tion Royale ,  Ôc  furent  ïndépen- 
dans. 

Les  Bans  de  Bofnie  fuivant  le 
degré  de  puiffance  qu'ils  avoient , 
reconnoifiToient  la  fouveraineté  des 
Rois  de  Servie  ou  de  Hongrie, 

où 


I 
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Otîohre  174.5),  tJÎ  J 
UagiiToietiten  Souverains»  fou- 
vent  même  ils  ont  pofledé  la  Croa-» 
fie. 

Sous  le  gouvernement  de  Culin,' 
Ban  ou  Prince  au  commencemeoc 
du  treizième  fiéde  ,  l'héréfie  def 
Vaudois  fit  de  grands  progrès  en 
Bofins  fous  le  nom  de  Patarenicm  t 
ks  Papes  &  les  Rois  de  Hon- 
grie travaillèrent  longtemps  à  l'ex- 
tirper, 

~  Le  Prince  TîiTffartK  fut  très- 
uidant  vers  le  milieu  du  quinzième 
fiécle  ;  ayant  fait  des  conquêtes  fur 
les  Princes  fes  voifins ,  il  prit  le  ri- 
tfc  de  Roi  3r  fe  fit  couronn&r  en.  1 
1565,  fous  le  nom  à'EtUnne  Myr* 
ces  j  cependant  Louis  Roi  de  Hon- 
grie conferva  la  Souveraineté  fur  U 
Bofnie,  Le  Roi  Etienne  remporta 
pîufîéiirs  avantages  fur  les  Hon- 
grois; après  avoir  défait  les  Turci 
qui  étoient  entrés  -en  Bofnie ,  il 
raourtit  ca  1391.  Aprèî  fa  mort  il 
s'éleva  une  guerre  civile  tjui  caufa 
la  perce  de  ce  Pajrs.  Scurus ,  fils  na-*  ' 
tarel  de  ThwartK  ,  fur  proclamé 
OlUhre.  N  n  Q  n 


1  jj  ;  4  y<"' w*/  des  Sça^4ns , 
Roi  &  implora  k  fecours  des  Turc*, 
contre  Oftoia  qui  avoit  ufurpé  une. 
partie  de  la  Botnie ,  celui-ci  s'étant 
livré  à  la  débauche  ,  les  Peuples 
fe  révoltèrent  &  élurent  Etienner 
Oftoich  ,  a?ec   lequel  Scurus  fit 
alliance;  après  pludeurs  baratlles 
les  trois  Conteodans  s'accommo- 
dèrent en  1412  ,  &partagérenten- 
tr'eux  k  Bofnie  en  confervant  cha- 
cun le  titre  de  Roi,  Scurus  leurfur- 
véquit ,  pofleda  feul  la   Bofnie  & 
mourut  fans  enfans  en  144}.  Apre» 
fa  mort  Etienne  Thomafcus ,  de 
rilluftre  Famille  de  lablenovîch , 
fut  proclamé  Roi ,  abjura  l'héréfie 
des  Manichéens  &  reçut  le  Baptê- 
me ;  il  promît  d'entrer  dans  la  con- 
fédération que  les  Princes  Chré- 
tiens firent  contre  le  Sultan  Amu-« 
rath  II.  mais  dans  la  fuite  il  fe  dé- 
clara ouvertement  en  fiveur  des 
Turcs ,  contrafta  une  alliance  fpirî-? 
tudle  avec   Mahomet   II.   &   fut 
étranglé  par  fon  propre  fils  Etien- 
ne ^  par   Radivoius   fon    frère; 
Etienne  fuccédaà  fon  pere>  roio- 


I 
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pît  te  tralcé  qui  avoic  cCc  conclu 
avec  le  SuUan ,  refura  de  lui  payer 
tribut ,  &  reçut  avec  infolence 
fes  Ambaflâtleurs  ;  Mahomet  Ut 
irrité  ,  entra  dans  la  £ofnie  à  la 
fête  de  cent  cinquante  mille  hom- 
mes de  Cavalerie  fans  compter 
tiofanterie  ,  prit  la  forte  place  de 
Rubaz  ,  envoya  pourfuivre  le  Roi 
qui  fut  alîjégc  dans  le  Château  de 
Ci  ut  &  obligé  de  fe  rendre  avec 
tous  fes  f  ré  fors  ;  le  Sultan  l'enga- 
gtia  par  fes  promeffes  à  lui  re- 
mettre plus  de  foixante  &  dix  Pla- 
ces fortes ,  qui  furent  livrées  dans 
l'efpace  de  huit  jours.  Le  Turc 
contre  la  parole  donnée  trancha 
la  tête  à  l'infortuné  Hoi  de  Bof- . 
nie,  comme  nous  l'apprenons  d'une 
Lettre  du  Pape  Paul  II.  à  Louis 
XI.  Roi  de  France  ,  en  date  du 
mois  de  Janvier  14^4 ,  il  Ht  mouf 
rir  les  Princes  &  les  Grands,  dé- 
truiiit  le  Royaume  de  Btifnie ,  qui 
■eft  refté  alTervi  à  la  dominatioa 
des  Turcs. 
Nous  renvoyoïts  à  un  autre. 
N  n  n  D  ij 


tt)i6    foitm.il  des  Scatavi ; 
extrait  l'hiftoire  du  Royaume  de 
Bulgarie  ,  &  de  cjueltjues  autres 
Principautés  Illyriennes,  qui  font 
partie  du  vafte  Empire  Ottoman. 

HISTOIRE  NATURELLE 
générale  &  particulière ,  avec  Is 
defiription  dtt  Cabintt  du  Roy  j 
trois  iomtt  in-^^,  dent  le  premier 
tome  contient  6 1  ^  p'^^es ,  le  deu~ 
xiime  60^  ^  le  trsxfiéme  550, 
A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  Roya- 
le .  1749. 

P  Le  SIEUR  8  fçavans  Phyfidens 
av oient  à  la  vérité  traité  afîèz 
heureufement  plufîeurf  parties  de 
l'Hiftoire  naturelle,  mais  per forme 
(uftju'à  préfent  n'avoit  eu  le  cou- 
rage, ou  pour  mieux  dire,iies'é- 
toit  fenti  aflez  de  force  pour  em- 
brafïèr  cette  Hiftoire  dans  toute 
fon  étendue.  Cependant  quelcjue 
grand  que  foit  ce  deflein ,  dans 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  au- 
jourd'hui ^  &  qui  eft  en  partie  de 
M.  de  fiufibn  ^  &  en  partie  de  M* 
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Oêlohre   1749.       îj^y 
F'Daubenton  ,   on   porte  Tes  vues 
l 'encore  plus  haut;  on  ne  s'y  borne 
ffas  à  nous  donner  des  defcriptions 
•€xa<5ies ,  Set  s'aflurer  de  U  vérité 
[.des  faits  ;  partout  on  nous  y  ou- 
vre des  routes  nouvelles  pour  per- 
-fc(ftionner  les  différentes  parties  de 
lli  PhyHcjuei  &  on  nous  y  apprend 
(•à  découvrir  les  rapports  que  les 
[•faits  particuliers  peuvent  avoir  avec 
les  phénomènes  de  la  nature. 

Le  premier  tome  <jui  eft  entiè- 
rement de  M.  de  Bufibn ,  fert  com- 
liîne  d'introduâion  Se  de  fondemenc 
,à  couc   l'ouvrage.    li    commence 
>{)arun  difcours  fur  la  manière  d'é- 
i;fudier  &  de  traiter  l'Hiftoire  Na- 
turelle. Cet  illuftre  Académicien 
►V  donne  quelques  notions  prcli- 
.ininaires  fur  les  méthodes  qu'on  a 
imaginées   pour   faciliter  l'intelli- 
îence   de  cette  Hiftoire  ;    il  en 
it  fentir  les  avantages  &  les  in- 
Irconvcniens ,  &  il  le  fait  en  homme 
-accoutumé  à  voir  les  chofes  dans 
jjeurs  premiers  principes  ,  &  par 
"^•«onféqucm  fort  éloigné  du  défaut 
N  nnn  iij 


1^1$  Journal  des  Sçav.tns , 
ordinaire  à  la  plupart  des  înven-* 
teurs  de  méthodes ,  ^  qui  eft  de 
>i  vouloir  juger  du  tout  par  une 
)>  feule  partie  ,  de  réduire  la  natu- 
»  re  à  de  petits  fyftémes  qui  lui 
»»  font  étrangers ,  &  de  fes  ouvra- 
}»  ges  immeiifes  en  former  arbîtrai- 
«  rement  autant  d'affemblages  dé- 
)(  tachés,  enfin  de  rendre  en  mul- 
î>  tipliant  tes  noms  &  les  repré- 
»  fenrations,  la  langue  delafcien- 
)>  ce  plus  difficile  i^ue  la  fcience 
même. 

n  montre  qu'il  eft  impoflîbte 
de  donner  un  fyftéme  général, 
une  méthode  parfaite,  non -feu- 
lement pour  l'Hiftoire  Naturel- 
le entière  ,  mais  même  pour  une 
feule  de  (es  branches, ce  qu'il  prou- 
ve en  particulier  de  la  Botanique, 
quoique  pour  me  fervir  de  fes  ter- 
mes ,  cette  méthode  ait  été  pour 
ceux  qui  s'y  font  diftingués  ,  une 
efpéce  de  pierre  philofophale  qu'ils 
ont  cherchée  avec  des  peines  &  des 
travaux  inEnis, 

Il  fait  la  critique  de  la  plupart 
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O&dre  1749.  t9l9 
ie  ces  méthodes  ,  ît  en  démon' 
tre  rinfuffifance  &  furtouc  de  celle 
Je  M.  Linnïus  :  mais  en  même»  > 
kemps  îl  convient  qu'il  n'y  en  a 
Joint  de  plus  ingénieufe  ni  de 
plus  compîeite  qne  celle  de  M, 
Je  Tournefort, 

De  tout  ce  fjue  dît  M.  de  Buf- 
fon  à  ce  fujet  ,  il  réfulte  que  It , 
leilteuredes  méthodes  qu'on  puif- 1 
choifir  ,    n'eft   utile  qu'autant  1 
Qu'elle   peut  conduire  à  la  feule 
âu'il  reconnoît  véritable,  c'eft  la 
îefcrîpcion  &  l'Hiftoire  de  chaque 
"îofe  en  particulier.  " 

Venant  en  fuite  à  la  méthode  de 
imiribution  des  diflerens  fujets  de 
THiftoire  Naturelle,  il  examine  ce 
iu'i!  peut  y  avoir  de  réel  dans  les 
Jivifions  que  l'on  en  a  faites  juf- 
iu'à  préfent. 
Pour  le  reconnoître ,  it  avertit 
l'il  faut  fe  défaire  un  infant  de 
iiR  nos  préjugés,  &  même  nous 
tlcpouiller  de  nos  idées.  Il  veut 
{u'on  fe  mette  dans  la  lituation , 
l'on  pourroit  imaginer ,  que  fe- 
N  n  n  n  iiij 
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ï94°  Jëtmmaes  Sçav*nt  l 
roit  un  homme  qat  auroît  totic 
oublié  ,  &  qui  s'eveilleroic  rout 
neuf  pour  les  objets  qui  l'environ*      1 
uenr.  11  place  cet  homme  dans  une      ■ 
campagne  ;  où  les  animaux  ,  les 
oifeaux ,  les  poiflbns ,  les  plantes . 
les  pierres  fe  préfentent  fuccelHye- 
aoent  à  fes  yeux. 

Il  fait  voir  comment  cet  homme 
fe  formera  peu  à  peu  une  idée  de 
la  matière  animée  ;  qu'il  la  diflin- 
guera  aifémenc  de  la  matière  ina- 
nimée, &  que  peu  de  temps  après, 
il  diftinguera  très-bien  k  matière 
animée  de  la  matière  végétarive^ 
ainfi  il  arrivera  naturellement  à  cet- 
te première  grande  divifion ,  -Am- 
mat ,  Végétal  &  Minerai ,  &  com- 
me il  aura  pris  en  même  temp$ 
une  idée  nette  de  ces  vaftes  objets 
C  dilférens ,  /«  Terre ,  C^ir&  i'Eait, 
Il  viendra  infenfibtement  à  fe  for- 
mer une  idée  particulière  des  ani- 
maux qui  habitent  la  terre ,  de 
ceux  qui  demeurent  dans  l'eau  » 
&  de  ceux  qui  s'élèvent  dans  l'air. 
Se  par  confequenc  il  fe  fera  à  Itù- 


Il 


•f  t74>.  i54t 
même  cette  féconde  divifion ,  wd»/- 
tnaitx  ^uadrupedts  t  Oijèaux  ^  Poif- 
fim. 

Il  en  efl  de  même  dans  le  régne 

g^taJ  des  Arbres  &  des  plantes. 

'oilà,  die  il ,  ce  que  la  feule  Inf- 
pedion  doit  naturellement  lui  don- 
ner ,  ii  ce  qu'avec  une  très  légère 
attention  ,  il  ne  peut  manquer  de 
reconnoître.  C'eli-Ià  aulli  ajautC' 
ï'il,  ce  que  nous  devons  regarder 
comme  réel ,  &  ce  que  nous  de- 
vons refpeâer  comme  une  divi- 

on  donnée  par  la  nature  même. 
Enfuite  en  fuppofant  que  ie  mê- 
me  homme  ait  acquis  autant  de 
connoiflànces,  &  qu'il  ait  autant 
d'expérience  que  nous  en  avons» 
il  viendra  à  juger  les  objets  de  l'HI- 

oire  Naturelle  par  les  rapports 

u'ils  auront  avec  lui.  Ceux  qui  lut 
eront  les  plus  ncceUaires ,  les  plus 
utiles,  tiendront  le  premier  rang. 
Les  plus  familiers  feront  toujours 
ceux  qui  lui  feront  les  plus  connus* 
De  là  il  palTera  à  ceux  qui  fans  être 
iiitmilîcrs ,  ne  lùflêac  pas  que  d'hi- 
Nnnû  H 


1^4^  jUtrttd  àet  Sçéfvans  l 
biterJes  d)£iné$  lieax,  les  méiiiM 
âémcns  ;  &  ce  ne  fer^  qu'après  toti- 
tes  ces  connoifiànces  acquifes., 
«ue  fa  curiofîcé  le  portera  à  recher- 
-  cner  ce  que  peuvent  être  les  ani- 
maux des  climats  étrangers. 

Il  en  fera  de  même  pour  les 
Foiflbns ,  tes  Oifeaux ,  les  Infeâes, 
'  pour  les  Co  quillages ,  pour  les  Plan- 
tes ,  pour  les  Minéraux.  »  Il  les  écu- 
«t  diera  à  proportion  de  l'utilicé 
i>  qu'il  en  pourra  tirer  ;  il  les  coct- 
tt  udérera  a  mefure  qu'ils  fe  pré- 
»  Tenteront  plus  familièrement;  & 
«>  il  les  rangera  dans  fa  tête  rélatt- 
>»  vement  à  cet  ordre  de  fes  coj»- 
«)  noiflTances  ,  parce  que  c'eft  en 
M  effet  l'ordre  ielon  lequel  il  les  a 
»acquires  ,  &  félon  lequel  il  lui 
»  importe  de  les  conferver. 

Comme  cet  ordre  eft  le  plus 
naturel  de  tous ,  c'eft  auffi  l'ordre 
qui  fera  fuivi  dans  cet  ouvrage.  Il 

{>aroit,  comme  l'affureM.  deBuf- 
bn,  que  de  toutes  les  méthodes 
qu'on  a  trouvées  jufqu'ici ,  ou  qui 
reftent  à  trouTer ,  il  n'y  ca  «  pat 


4?'      y9ft 
tine,  où  il  n'y  ait  plus  d'arbitraire 
cjue-dans  celle-ci.  C'eft  ce  qu'il  fait 
oir  entr'autres  de  celle  de  M.  Lin- 
sus  qui  eft  la  plus  nouvelle  &  la 
lus  impofante, 
It  ne  prouve  pas  moins  folide- 
enc  que   malgré   les   reproches 
u'on  fait  aux  anciens  de  n'avoir 
oinc  donné   de   mcthodes  ,    ils 
toienc  beaucoup  plus  infiruics  & 
lus  avancés  que  nous  ne  le  fom- 
es,  dans  l'Hifloire  Naturelle  des 
inimaux  &  des  minéraux  ;  qu'Ari- 
;ote ,  Théophrafte  ,  &  Pline,  qui 
ont  été  les  premiers  Naruraliftes. 
font  aulll  les  plus  grands  à  certains 
égards;  &c  que  quoique  nos   Au* 
teuri  ayent  ajouté  leurs  découver- 
à  celles  des  anciens  :  nous  n'a- 
is  pas  aujourd'hui  fur  l'Hilloire 
iturelle    beaucoup     d'ouvrages 
modernes,  qu'on  pujflè  menre  au- 
.deflusde  ceux  d'Arîftote&  de  Pline, 
*     Nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne  '< 
Vite  avec  pUifir  le  jugement  qu'il 
•«ortc  fur  les  écrits  de  ces  deux  cc- 
4ébf«s^NatitfaUftes.  II  dit  de  ce  dei- 
Nnnn  vj 


mer,  ce  qu'on  dira  fans  doute  de 
M.  de  BufFon  même ,  *>  qu'il  eft 
»  également  grand  dans  chaque 
»  partie  du  vafle  plan  qu'il  avoit 
«  embralTé  ,  que  l'élévation  des 
»  idées,  la  noblefTe  du  ftyle  réle- 
uvent  encore  fa  profonde  érudit- 

»  tlon qu'il  avoir  cette  facilité 

»i  de  penfer  en  grand,  qui  multi- 
»  plie  la  fcience ,  &  cette  HnelTe  de 
»>  réflexion  de  laquelle  dépendent 
>i  l'élégance  &  le  goût  ,  &  qu'il 
»  cammvintque  à  fes  Lefleurs  une 
»  certaine  liberté  de  penfer ,  qui 
»  eft  le  germe  de  la  Philofophie. 
Nous  voudrions  pouvoir  nous 
arrêter  fur  la  Jîn  du  difcours  ,  où 
M.  de  Budon  montre  d'une  maniè- 
re très-lutnineufe  ,  qu'en  traitant 
l'Hiftoire  Naturelle ,  on  ne  doit 
pas  fè  contenter  feulement  de  met- 
tre de  l'exaftitude  dans  les  defcrip- 
tions,  &  de  la  vérité  dans  les  faits, 
mats  qu'il  faut  s'élever  à  quelque 
chofe  de  plus  grand  &  de  plus  di- 
gne encore  d'un  véritable  Philo^ 
fophe.  )i  C'eft  »  dit-il ,  de  corob*-: 


I 


I 


\ 
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f)  ner  !es  obfervations ,  de  généra^J 
»  Itfer  les  faits ,  de  les  lier  enfeinJ 
t>  ble  par  la  force  des  Analogies^ 
i»  &  de  tâcher  d'arriver  à  ce  hautj 
»  degré  de  connoiflances ,  où  nous| 
«1  pouvons  juger  que  les  eft'ets  par- 
»>  ticuliers  dépendent  d'efleis  plus 
»»  généraux ,  &  comparer  la  nature 
11  avec  elle  même  dans  fes  grandes 
»»  opérations. 

Mais  pour  s'élever  à  cette  fubli- 
me  métaphyfique  ,  &  conduire 
fui  emert  ion  efprit  dans  la  recher- 
che du  vrai ,  il  montte  qu'cm  a  né- 
ceiTairemem  befoin  d'une  métho- 
de putfée  dans  la  métaphyfiqiw 
même,  &  que  les  préjugés  &  les 
faufîes  applications  s'érant  multi- 
pliées à  mefure  que  nos  hypothéfes 
ont  été  plus  fçavantes ,  plus  abflrai- 
tes  Si  plus  perfeâionnées ,  il  efl 
plus  dimcile  que  jamais  de  recon- 
noître  ce  que  nous  pouvons  fça- 
voir ,  &  de  le  diftinguer  nettemeat 
de  ce  que  nous  devons  ignorer. 

Il  examine  donc  quelles  dol-: 
vent  être  les  qualités  de  cène  ia«- 
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-thode  qui  refte  encore  à  téouver; 
>&  quoiqu'une  donne  prefque  celle 
.qu'il  propofe  ici,  que  comme  des 
:  réflexions  qui  ferviront  d'avis  Ç\xé 
'  un  fujet  fî  important ,  il  nous  a  paru 
•^u'il  donne  beaucoup  [dus  qu'd  ne 
»  promet. 

Ce  difcours  eft  de  foixante  pa- 
'  ges,  le  fecond  en  contient  environ 

autant.  Il  y  eft  queftion  de  k 

Théorie  de  la  terre,  fujet,  dit.no> 
'tfe  Auteur,  lié  par  lui-même  à 

l'Hiftoiré  Naturelle.,  &  qui  en  Un 
-ièns  doit  en  être  regardé  comme  le 
-fondement,  ou  du  moins  comme 

un  préliminaire  nécefTaire  à  cette 
:  (cience.  M.  de  Bufïbn  déclare  qu'on 

n'y  trouvera  point  ce  merveilleux 
.  qui  réduit  d'abord  dans  les  expH- 
-  cations  que  Wihifton ,  Wood^rard 
:&  Burnet  ont  donnés  de  cette 

Niftoire. 

Ce  qu'il  en(êigne  à  ce  fujet  potu:< 

ra,  ajoute-t'il ,  »  paroître  commun 

»>.en  comparaifon  des  grands  fyftê- 
•.t»  mes  ou  plutôt  des  Romans  Phy- 

•>  fiques.  de  ces  trois  fameux  Au- 


r 
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Il  leurs.  Mais  on  doit  (ê  fouvenif 
*i  qu'un  Hiftorien  elt  fait  pour  dé- 
»»  crire  &  non  pour  inventer  j  qu'il 
11  ne  doit  fe  permettre  aucune  Uip* 
}>  poritton  ,  &  qu'il  ne  peut  faira 
i>  ufage  de  Ton  imaginarion  ,  que 
»  pour  combiner  les  faits  &  on 
»»  iormer  un  enfemble  qui  préfen- 
»i  te  à  l'efprirun  ordre  méthodique 

-t»  d'idées  claires,  de  rapports  fuivis 

»i*  &  vraifemblables. 

Il  comnicnce  par  fe  repréfenfer 
ce  que  l'expérience  de  tous  les 
temps  èc  nos  propres  obfervattoni 
nom  apprennent  au  fujet  de  la 
terre.  Mais  comme  nous  ne  pou- 
vons, dit-il,  qu'en  examiner  l'é- 
corce ,  &  que  les  plus  grandes  ca- 
vités ,  les  mines  les  plus  profon-  ,| 
des  ne  defcendent  pas  à  la  huit- 
mtliéme  partie  de  Ion  diamètre , 
on  doit  fe  borner  à  examiner  & 
à  décrire  la  furface  de  la  terre  , 
&  la  petite  épat0êur  dans  laqueUe 
les  hommes  ont  pu  pénétrer,  .'rt 
Il  obferve  que  la  première  cho- 
ie qui  s'y  prcteote ,  tH  ['aamtois 
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quantité  d'eaux  qui  couvrentlapftis 
grande  partie  du  globe  ;  que  ces 
eauY  fon:  toujours  agitées  par  le 
flux  &  le  reflux,  d'où  réfulte  un 
mouvement  continuel  &  général 
de  toutes  les  mers  d'Orient  en 
Occident.  Enfuite  que  quand  on 
confîdére  le  fonds  de  la  raer,  on 
y  remarque  autant  d'inégalités  que 
fur  la  lurface  de  k  terre  ,  des  hau- 
teurs &  des  Vallées ,  des  terreins  1 
de  toute  efpéce.  On  voit  que  tou- 
tes  les  Ifles  ne  font  que  des  fotn- 
mets  de  vaftes  montagnes  ,  doat 
le  pied  &  les  rapines  font  couver-  ■ 
tes  de  l'élément  liquide.  | 

Quand  on  examine  la  partie  fé- 
che  du  Globe,  on  reconnoit  que 
la  première  couche  qui  l'environ- 
ne, eft  partout  d'une  même  fub- 
ftance,  qui  n'eft  qu'un  compofé 
de  parties  animales  Se  végétales. 
Pénétrant  plus  avant,  on  trouve 
la  vraye  terre  :  on  voit  des  cou- 
ches de  fable,  de  pierre  à  chaux.  1 
d'argille  ,  de  coquillages ,  de  mar- 
bre ,  de  gravier ,  de  craye,  de  pli- 


ut 
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tre,"&c.  &  l'on  remarque  que  ces' 
couches  font  toujours  pofées  paral- 
Iclement  les  unes  fur  les  autres ,  & 

J[uechaquecouche  a  la  mêmeépaiC> 
eur  dans  toute  fon  étendue.  On 
voie  de  plus  que  dans  l'intérieur  de 
la  terre  fur  la  cime  des  monts ,  & 
dans  les  lieux  les  plus  éloignés  de 
la  mer,  on  trouve  des  coquilles, 
des  fquelettes  de  poifTons  de  mer» 
iies  plantes  mannes,  &c. 

Ces  coquilles  font  en  prodlgieu- 
quantité  ;  non  feulement  elles 
font  renfermées  dans  l'intérieur  des 
rochers  &  des  autres  maffes  de  mar- 
bre &  de  pierre  dure ,  aulH  bien 
que  dans  les  crayes  &  dans  la  terre  ; 
mats  elles  y  font  incorporées,  pé- 
trifiées &  remplies  de  la  même  fub- 
Aance  qui  les  environne  ;  &  ce  qu'il 
faut  bien  obferver ,  c'eft  que  dans 
toutes  ces  différentes  couches,  les 
matières  les  plus  pefantes  ne  font 
pas  toujours  au-deflbus  des  plus  lé- 
gères ;  d'où  l'on  doit  conclurre  que 
cette  uniformité  de  la  nature,  cette 
efpéce  d'organifatlon  de  U  terre. 


1956  JtàrMt: det  SféiPant , 
cette  jonâion  des  différent^  ma^ 
"ûétes  par  couches  paràllâes  &  ^ 
lits  fans  égard  à  leur  p^antemi, 
m'ont  pu  être  produites ,  ^ue  p^r 
une  caufe  aufli  puiflànte ,  &  auffi 
'confiante  que  celle  de  l'agitation 
des  eaux  de  la  mer ,  foit  par  le 
'mouvement  réglé  des  rents ,-  toit 
'par  celui  du  flux  &  du  reflux.  : 

Mais  comment ,  demande  M.  de 
Buffon  ,eft- il  arrivé  que  cette  terre 
que  nous  habitons ,  qui  de  temps 
immémorial  eft  un  continent  fec, 
ièrme  &  éloigné  des  mers^  ayant 
-été  autrefois  un  fonds  de  mer,  foit 
laâiuellement  fupérieure  à  toutes 
les  eaux ,  &  en  foit  difUnâement 
féparée?  EA-il  poffible  de  conce. 
Toir  une  caufe  aflèz  puiflànte  pour 
opérer  un  tel  effet  ? 
'  Il  avoue  que  ces  queftioni  font 
difficiles  à  réfoudre.  Mais  les  faits:, 
dit-il,  étant  ceitains ,  la  manière 
'dont  ils  font  arrivés  peut  demeuf 
rer  inconnue,  fans  préjudicier  au 
jugement  que  nous  devons  en  por- 
ter. Cependant  fi  nous  voulon;  y 
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rffiécliir ,  nous  trouverons  des  râl- 
ions très-plauGbIes  de  ce  change- 
ment. Il  en  apporte  en  effet  comme 
on  le  verra  dans  le  difcours  même , 
&  il  y  fait  obferver  que  confor- 
mément au  texte  Sacre ,  ce  chan- 
gement pour  la  plus  grande  partie 
a  du  naturellement  arriver  dans  les 
premiers  temps  qui  ont   fuivi  la 
création.  Il  combine  avec  fagtcité 
la  caufe  générale  qu'il  en  a  donnée ,  • 
c'eft-  à  -  dire ,  1  agi  tat  ion  cont  inuel  le  ; 
des  eaux  de  la  mer ,  avec  les  cau- 
fés   particulières  ,    telles   que  les 
tremblemens  de  terre  ,  les  feux 
fouterrains,  les  volcans,  les  eauoc 
du  Ciel ,  &  donne  des  faits  ncwj 
moins  certains  que  curieux  ,  doftt 
\s  détail  rend  fenfible  les  diffcrens 
cbangemens  qui  font  arrivés  fur  là 
globe,  ti  foit  par   l'irruption  de 
>>  l'Océan    dans  les    terres  ,    ferit 
»»  par  l'abandon  de  ces  mêmes  ter- 
41  res  lorsqu'elles  fe  font  trouvées 
w  trop  élevées. 

Il  conclut  que  ce  font  les  eaux 
ralTcoiblées  dans  ia  vafte  étendue 


des  mers  qui  par  le  mouvement 
continuel  du  flux  &  du  reflux ,  ont 
produit  les  montagnes ,  les  vallées:, 
&  les  autres  irrégularités  de  la  terrej 
que  ce  font  les  courans  de  la  mer, 
qui  ont  creufé  les  vallons  &  élevé 
les  collines  en  leur  donnant  des' 
direâions  correfpondantes  &  qui 
ont  entraîné  avec  elles  les  cotjuil- 
lages  &  les  produâions  marines 
qu'on  trouve  par  tout  s  que  ce  fonï 
ces  mêmes  eaux  de  la  mer  qui  en 
tranfporrant  les  terres ,  les  ont  dif- 
pofées  les  unes  fur  les  autres  par 
lits  horifontaux.  Mais  d'un  autre 
côté ,  il  fait  voir  que  ce  font  les 
eaux  du  Ciel ,  qui  peu  à  peu  dé- 
truifent  l'ouvrage  de  la  mer  ,  qui 
rabaifTent  continuellement  la  hau» 
teur  des  montagnes .  qui  comblent 
les  vallées ,  les  bouches  des  fleuves, 
les  golphes ,  &  qui  ramenant  touC 
,  au  niveau ,  rendront  un  jour  cette' 
terre  à  la  mer  ,  qui  s'en  emparera. 
fucceflivement ,  en  laifTant  à  décou- 
vert de  nouveaux  contiiiens,  cou 
pés  de  vallons  Se  de  montagnes. 
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&  tout  femblables  à  ceux  que  nous 
habitons  aujourd'hui. 

M.  de  Buffon  donne  enfuite  îes 
preuves  du  fyftcme  qu'il  sert  pro- 
pofé  d'établir  dans  fa  théorie  de  la 
terre.  Ces  preuves  font  divifces  en 
dix- neuf  articles  tous  prefque  éga- 
lement importans .  mais  bien  loin 
que  nous  entreprenions  d'en  don- 
ner quelque  idée ,  la  brièveté  qui 
nous  eft  prefcrite ,  ne  nous  permet-  . 
tra  guéres  que  de  les  parcourir  ra- 
pidement. 

Il  s'agit  dans  le  premier  article 
Jie  U  formation  des  PUnétes.  Il  y 
propofê  un  fydéme  nouveau  fur 
leur  formation,  &  fur  les  diflrerens 
états  par  Icfquels  il  ed  podible 
qu'elles ayent  palTé ,  avant  que  d'é- 
ire  parvenues  a  l'état  où  nous  les 
voyons  aujourd'hui  ;  mais  il  aver» 
tit  qu'il  ne  donne  fes  idées  que, 
pour  de  fimples  conjeftures ,  aux- 
quelles il  prétend  feulement  alTt- 
gner  un  plus  grand  degré  de  pro- 
batité,  qu'à  toutes  celles  qu'on  a 
faites  fur  le  mcnie  fujet. 
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Comme  dans  le  fyftéme  folatrff, 
h  grande  difficulté  eft  d'expliquer! 
latorce  d'impulfion ,  qu'on  remar- 
que dans  lés  Aftres.  »  M.  de  fiuf^ 
M  fon  s'eft  cru  d'auunt  plus  per- 
M  mis  d'expo&r  là-deflîas  ces  idées- 
M  qu'elles  lui  ont  paru ,  dit-il ,  rai- 
H  (onnables ,  &  propres  à  édaircir 
■  «t  cette  matière  lur  laquelle  on  n'a 
^  »•  jamais  écrit ,  quelqu'importanc 
»  qu'en  foit  le  fujet  ,  puifque  le. 
»  mouvement  d'impulfion  desPla*- 
nnétes  entre  au  moins  pour  moi- 
f>rié  dans  la  compofition  du  fyftê- 
*•  me  de  l'Univers,  que  l'attraâion 
M  feule  ne  peut  expliquer. 

Ce  (yftéme  joint  a  ce  qu'il  en(ëi- 
gne  dans  ce  même  article  fur  la  fi- 
gure de  la  terre  ,  peut  d'ailleurs 
répandre  un  grand  jour  fur  toute 
la  Phyfique  en  général»  &  fur  ce 

3u'il  4  dit  dans  Te  difcours  précé' 
ent ,  des  changemens  &  des  révo- 
lutions qui  font  arrivées ,  ou  qui 
peuvent  arriver  dans  l'Univers. 

Il  expofe  dans  les  trois  articles 
fuivans,  les  fyftèmes  de  'Whifton  , 
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deBurnetSi  deWoodTard;  il  exa-_ 
mine  dans  le  cinquième  ceux  de 
MM.Bourguet,  Leibnitz,  Scheuh-^ 
aer ,  Srenon ,  Rais.  Il  donne  un 
précis  très-net  de  tous  ces  fyftèmes» 
&  en  démontre  l'infuffifance.  Il  re-_ 
marque  que  prefque  tous  ces  Au- 
teurs font  tombés  dans  la  faute  d'a-«i 
voir  regardé  le  déluge  comme  pot-' 
tîble  par  l'adion  des  caufes  natu-| 
relies ,  au  lieu  que  l'Ecriture  Sainte 
nous  le  pré  fente  comme  produit 
par  la  volonté  immédiate  de  Dieu, 
M.  de  Buffon  montre  en  effet ,  qu'il 
n'y  3  aucune  caufe  naturelle  qui 
putffe  produire  fur  la  furface  entiè- 
re, de  la  terre  la  quantité  d'eau, 
qu'il  a  fallu  pour  couvrir  le  fom- 
mct  des  montagnes. 

L'article  (îx  a  pour  objet  la  Géo- 
graphie. Il  y  confidére  la  divifîoa 
du  globe  Ibus  un  nouveau  point  de- 
VÛe ,  8{  qui  pourroit  même  donner 
lieu  à  de  nouvelles  Hypothéfès.  Il 
obferve  comme  une  ch^fe  très  di- 
gne d'attention  ,  &  très  propre  % 
coofijrmer  fa  théorie  de  la  tciie» 
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cfue  les  lignes  qui  font  la  plus  grande 
longueur  de  l'ancien  &  du  nou- 
reau  continent  terrefïre  >  les  parta- 
gent en  deux  parties  égales,  &  qu'il 
n'eil  pas  moins  (îngulier,  que  ces 
deux  lignes  commencent  &  finiC- 
fent  aux  mêmes  dégrés  de  latitude, 
&  qu'elles  foient  toutes  deux  incli- 
nées de  même  à  l'équateur.  Ces  li- 
gnes font  donc  diagonaIes,&  on  doit 
les  mefurer  pour  l'ancien  continent 
en  commençant  au  Nord  de  la  Tar- 
tarie  la  plus  Orientale  ,  en  tirant 
jiifqu'âu  Cap  de  Bonne  -  Efpéran- 
jucej  à  l'égard  du  nouveau,  fa  plus 
grande  longueur  doit  être  prife  de- 
puis l'embouchure  du  fleuve  de  la 
Plata ,  jufqu'au  de-là  du  Lac  des 
Aflîniboïls ,  où  l'étendue  des  ter- 
res n'a  pas  encore  été  reconnue. 
Ces  rapports  peuvent,  dit  il,  tenir 
à  quelque  ctiote  de  général  que  l'on' 
découvrira  peut-être ,  &  que  nous 
ignorons.  Mais  il  fe  borne  dans  cec 
article  à  tirer  de  cette  divifîon  de 
nouvelles  preuves  en  faveur  de  1» 
théorie  de  k  terte. 

Quelqi 


1 


I 
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-  Quel:|ue  indépendance  que  foic 
cette  théorie  de  l'Hypothéfe  qu'il 
a  propofée  dans  le  premier  arricle 
fiir  la  formation  des  Planètes ,  il; 
croit  cependant  devoir  la  rappel- 
ler  dans  l'article  feptiéme,  oùilell 
qiieQion  de  laprodudio»  des  Ut  s  ,  0». 
des  couhes  de  la  terre  j  mais  il  dé- 
clare que  ce  n'eft  que  pour  faire 
voir  la  liâifon  &  la  portibiîité  dtf 
cette  Hypothéfe.  Il  ajoute  que  fa 
théorie  de  U  i«rre  ne  parc  pas  de 
ij  loin,  &  qu'au  contraire  il  y  prend 
k  terre  dam  un  état  ï  peu  prè$  fem- 
bUble  à  celui  où  nous  la  voyons  ; 
&  qu'il  ne  fe  fert  d'aucunes  des  fup- 
pofitions  qu'on  eft  obligé  d'em- 
ployer ,  lorfqu'on  veut  raîfonner 
fur  l'état  paffé  du  globe  terreftre. 
Cet  article  mérite  la  plus  grande 
attention  ,  &  nous  fommes  très- 
fôchés  de  ne  pouvoir  nous  y  arrê- 
ter. 

Il  en  eft  de  même  du  huitième»  il 

y  parle 'des  CoquiUet  &  autres  pro- 

^udifiit  de  U  m^r^Hon  trouve  dans 

l'imirieur  de  U  trrrt.  La  grancfe 

OUobrtt  '    O  o  g  u 
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quantité  de  rolUles  marins  qui  y 
font  répandus  ,  eft  félon  M.  de 
Ëuffon  une  preuve  certaine  qu'ils 
n'y  ont  pas  été  tranfportls  par  un 
déluge.  Car  on  obfcrve  pluiieurs 
KiiDiers  de  gros  rochers  &  des 
carrières  dans  tous  tes  pays  où  il  y  a 
des  marbres  Si  de  la  pierre  à  chaux, 
<jui  font  toutes  remplies  de  vertè- 
bres d'étoiles  de  mer  ,  de  pointes 
d'ourfins,  de  coquillages  &  d'au- 
tres débris  de  produâions  marines. 
Or  fi  toutes  ces  matières ,  comme 
le  prétendent  la  plupart  des  Natu- 
raliftes,  euflent  été  amenées  fur  la 
ferre  féche  par  un  déluge  &  par 
une  inondation  .  la  plus  grande 
partie  fcroit  demeurée  fur  la  furface 
de  la  terre  ,  ou  du  moins  elles  ne 
lèroient  pas  enterrées  à  une  fi  gran> 
de  profondeur ,  &  on  ne  les  trou- 
veroit  pas  dans  les  marbres  les  phis 
folidesà  fept  ou  huit  cens  pieds  ds 
profondeur. 

Le  neuvième  article  roule  fit  tei 
ifiégatitéj  de  lafitrfiice  de  U  terrât 
11  y  fait  voir  qu'il  y  a  une  nécefliti 


I 
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Phyfique  pour  que  k  terre  foie  irré- 
guUére  à  la  rurface ,  &  cela  parcs 
qu'en  la  ruppofant  même  parfaite- 
ment régulière  dans  fou  origine, 
le  mouvement  des  eaux  ,  les  feux 
fouTerralns ,  les  vents  &  les  autres 
cauGss  extérieures  aurolent  néceflai- 
rement  produit  à  lalongue  des  irré- 
gularités femblables  à  celles  que 
BOUS  voyons. 

Nous  n'avons  garde  d'oublier 
i]ae  M.  de  Quffon  prefente  ici  une 
Bouvelte  divUioQ  des  diférentei 
matières  qui  compofent  notre  glo- 
be .  divifion  qu'il  croit  plus  propra 
à  donner  une  idée  nette  des  divers 
arrangeraens  qu'elles  y  ont  prifes, 
lien  uitdeux  claÛTes  générales  aux- 
.quelles  il  les  réduit  toutes.  La  pre- 
mière eft  celle  des  matières  qua 
nous  trouvons  potées  par  couches, 
par  bandes,  par  lits  horizontaux» 
ou  régulièrement  inclinées.  La  deu- 
xième comprend  toutes  les  ma- 
tières qu'on  trouve  par  amas ,  par 
filons ,  par  veines  perpendiculaires 
Hn  krèguUéfement  inclinées. 
Oooo  ii 


ip(JÔ  Journal  âei  s çafOMS t 

11  ob(èrve  dans  le  dixième  artîi' 
cle  où  il  traite  des  Fleuves ,  qOd 
comme  dans  l'ancien  continent  les 
y\\is  grandes  montagnes  font  diri^ 
■géesd'Occidetitéh- Orient ,  il  en 
^(l  auflt  de  même  dèsFplus  granéb 
■fleuves.  Poùr^'çn  iiflîirer,  il  n'y  à 
'qu'à  parcourir  fur  un  globe  l'ancien 
'continent,  depuis  l'Ë^agne  jufqu'à 
la  Chine.  Il  y  fait  d'excellentes  re- 
marques ,  qui  pour  la  plupart  font 
nouvelles  fur  le  mpuveme;nt  des 
eaiix  couraintçs.  Mais  il  avoue  efn 
■même"-temps ,  'que  leur  théorie  éft 
encore  fujette  à  beaucoup  de  diffi- 
cultés &  d'obfcurités ,  &  qu'il  efl 
très-difficile  fur  ce  point  de  don- 
ner des  régies  générales  qui  puiffent 
"s'appliquer  à  tous  les  cas  particu- 
'liers.  Il  feroitàfouhaiter  qu'on  donw 
•nât  beaucoup  d'ohferviations  fem- 
'blables  à  celles  qu'on  trouvera  Ici, 
'On  parviendroit  peut-être  à  éclair- 
'  cir  cette  matière ,  &  à  donner  des 
régies  certaines  pour  contenir  &  di- 
"riger  leis  fleuves  St  prévenir  la  ruine 
des  ponts  /des  lètées  Se  let  «titres 


lommâges  que  caufe  la  violence" 


:s  eaux. 
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Le  onzième  article  eft  intitulé 

ïei  Mers  dr  des  Lacs.  M,  de  Buf-| 
fon  y  fuit  l'Océan  dans  fes  diffêrens* 
ntours,S<:  fait  l'énumération  de*^| 

Butes  les  mers  Méditerrannées,  II' 
apprend  à  les  diftinguer  dé  celles'  i 
"[U'on  doit  appelîer  Golphes,  &* 

ulVi  de  celles  qu'on  devroît  regarJ  ' 
der  comme  des  Lacs.  II  y  propofc'  | 
^fs  conjectures  très -ingcnieu fes, 
ur  prouver  que  la  mer  a  ronge' 
les  tciïes  dans  une  profondeur  de' 
4  ou  500  lieues,  à  commencer  de' 
KimtîKitKa  juftju'à  !a  nouvelle' 
Bretagne. 

"Il y  réfute  auflî  le  fentimentde* 
M.  Tournefort  fur  la  manière  donc 
çc  gr^nd  "Botanifte  çroyoit  que  s'é- 
tyit  formé  là.  mer  iMédîtérrannéé'/ 
éù  montre  encore  ij'ue  e'eft  fans  fop-' 
defnenî  que  le  même  Auteur  plaî-' 
{ârice .  fur  ce  que  Polybe  a  éctltf 
oue  le  Bofphore  deThrace  fe  rem- 
plira quelque  jour. 
■  Oa  crouvera ,  article  douze ,  l'ex- 
Ooooiij 


ty6^jî»lmiî  des  SfOVMnf , 
ptication  du  Rnx  &  du  reflux ,  pat 
la  combinaifoa  des  forces  de  l'at* 
traâion  de  la  Lune  &  du  Soleil, 
Il  y  montre  entr'autres  comment 
il  en  réfutte  un  mouvement  conti- 
nuel &  général  de  toutes  les  mers 
d'Orient  en  Occident ,  &  le  tout 
comme  danî  les  articles  fuivans, 
pour  fortifier  ou  expliquer  fa  théo- 
rie de  la  terre. 

En  parlant,  article  treize,  ^«•/V- 
négalité  du  fmds  de  la  mer  &  des 
cenranj^W  inHOe  beaucoup  fur  cette 
loi  de  la  nature  ,  qui  a  voulu  que 
»  toutes  les  fois  que  l'eau  d'un 
»)  fleuve  fait  un  coude  ,  l'un  des 
»  bords  du  Oeuve  forme  d'un  côté 
1)  une  avance  ,  ou  un  angle  ren- 
»  trant  dans  les  terres  ,  &  que 
«J'autre  bord  forme  au  contraire 
»i  une  pointe  ,  ou  un  angle  fail. 
■t  lant  hors  des  terres,  de  manié- 
a>  re  que  dans  toutes  les  Cnuofi- 
t»  tés  de  letirs  cours ,  cette  corref. 
M  pondance  des  angles  alternative- 
»)  ment  oppofës  fe  trouve  toujours. 
Atnû  de  ce  que  nos  colineSi  &aos 


.5.       tp(fj 

«ie  parier,  M.  de  r J°"'  '^"^"^ 

,   Cette  preuve  Ldé^^'f"'''^^'- 
,^'^^'ge  même.  Ûiffi^-  r"^"^  J'ou. 

?'';'^  J«  autres  ^n-]  '"''»  ^^'"nï 
'V^^pliguerpanii-'"^"  rente 


*  o  o  o  iVv\ 
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>»  infinité  de  fuppofîtions  &  d'hy-« 
M  pothéfes  gratuites  pour  pouvoir 
>»  dire  quelque  chofe  de  confequent 
»»  &  de  fyftematique. 

Dans  l'article  quatorzième  où  il 
explique  ce  qui  regarde  les  Vents,  ■ 
après  avoir  montré  qu'on  tenteroit 
en  vain  d'en  donner  une  théorie , 
il  dit  qu'il  faut  fe  borner  à  en  faire 
rhiftoire ,  &  c'eft  dans  cette  vue 
qu'il  a  raflèmblé  ici  grand  nom> 
bre  de  faits  qui  pourront  fervirà 
un  projet  (î  utile  à  la  navigation  & 
à  la  Fhyfîque.  Il  y  fait  fenrir  'eft 
paOant  l'imperfeâioa  des  machines 
qu'on  a  inventées  pouir'.mefurer  la 
vitefTe  du  vent.  ■  ;  ■:.  > 
^  .  -Les  vents  irreguliers.  Us  o$tra-. 
gsns  ,  les  trombes  f  &  tpultjues  au- 
tres phénomènes  cMtJes  pur  l'ugita- 
ti»n  de  la  mer  &ide  Tair  ,  font  la 
matière  de  l'axtide  quinzième.  Le 
feiziéme  à  pour  objet  les  vckans 
&  les  tretnUernens  de  terre.  Com« 
me  la  plupart  des  Phyficiens  fe  font 
perfuadés  que  les  montagnes  ont 
été  élevées  par  des  tremblemens  de 


O^iére  1749.  ■  *:S>^Î« 
terre,  &  qu'il  paroità  M.  de  Buf-j! 
fbn  qu'on  n'entend  pas  encore  bieru 
la '  nature Stl'efrec  de  ces  teniblesv 
phénomènes ,  il  a  cra  ncce(raire  dq- 
donner  fur  ceJa  quelques  idées  nou-4 
velies  qui  peuvent  T^rvir à  eçlalrcir!^ 
cette  matitTe.         1  t  .^ 

I         Des  trois  derniersanicles,  le  dix-K 

I      f^ptiérae  roule  fur  les  JJlis  nouvelles ^^ 
let  cavernes ,  les  f.entts  perpendicu* 
iairet  <ftti  fè  tronvint  dans  lotftet  leti 
couches  de  la  rené  j  le  dix  huiciéme^ 

I      Jiu"  l'effet  des  pluyes  ,  fur  les  m.trêca-^ 
ges  ,  iés  hûis  (huterraini  ,  Ut  eaH.V^\ 

j     Jiêterrainfj ,-  &  le  dernier  enfin  trai- 
ts des  chungmiefii  de  terres  en  mers  ^^^ 
Ç"  de  mm  en  terrée. 

Mais  nous  y  renvoyons  rtos  Le-^ 

I      âjurs  en  les  aversiflanc  que  quoi-?., 

aue  dans  cet  excrait ,  nous  ayons^' 
éja  pafleconfidérablement  lesbor- 
I      nés  qui  nous  foot  prefcrites,  il  s'et^^ 
faut  cependant  beaucoup  que  nous 
ayons  feulement  eiBeurc  la  plupart 
I      des  faits  ,  des  obfervations  ,  des  ] 
i4ées  neuves  8c  fécondes  que  M,  de  ' 


ves  de  fa  théorie  de  la  terre , 
qti'tl  ne  nous  3  pas  même  été  pofJ 
ffble  d'en  mdîquer  la  plut  grande 

Jjartie.   Nous    nous  contentemnl 
êulemem  de  dire  que  Tes  explicav  J 
tîons  qu'il  donne  de  ces  faits,  ley] 
réflexions  qu'il  fournit  fur  ces  ob-" 
fervations ,  tes  conféquences  qu'il 
tire  des  principes  déjà  établis ,  oti^ 
de  ceux  qu'il   établit  lut- même ,'j 
fëmblent  répandre  un  jour  m>tt«i| 
veau  fur  l'Hiftoire  Naturelle,  &» 
en  général  fur  lesqueAions  lesplua 
importantes  de  la  Phyfique. 

Nous  ne  manquerons  pas  dc(^ 
donner  l'extrait  du  deuxième  tome-* 
dans  le  Journal  fuivant.  On  ne  peut 
trop  faire  connoître  un  ouvrage  fî 
propre  à  faire  honneur  à  notre  fié- 
<Ie,&  à  notre  Nation. 


D/SSEUTATION  SVR  LA  ^ 
Nature  &  la  Caufi  de  la  R^e,.  ■ 
dans  îai}H»lle  en  rtcherche  ijnelf 
pe/ivâ>it  en  être  Ut  prefirvatiff 
ér  les  remèdes ,  pièce  fm  a  rem* 
pmkïeprix  àe  i*Academe  Réyalt 
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des  Scitnetf ,  Infiriptioni ,  &  BeU 
tft-Ltîtres  ,  profofé  pour  l'^tmie 
1 748  ,  ^/«»  /^  fonàMÛn  faîte 
fitt  ta  yUlt  de  ToidoHfi  î  par  M* 
Fran^oh  DE  Sauvages  ,  Con- 
feitler ,  Médecin  â»  Roy,  Pre~ 
fejfeiér  en  Médecine ,  de  la  Société 
Aoyale  des  Sciences  de  Mont- 
pelliet^  &  des  Académies  À'Upfai 
&  dâStokslm.  ATouloufe,  chez 
Jean-Pierre  Robert ,  Maître-è»- 
Arts  ,  Imprimeur  ,  rue  Sainte 
Urfule,  &  Jeaa-François  Ro- 
bert ,  Libraire ,  rue  Peyrolieres , 
1 74 j.  ;>i-4°.  de  5o  pp.  Cet  ou- 
vrage  fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
Chaubert ,  Libraire ,  Quay  des 
Augufhns  ,  à  la  Renominée  &  à 
la  Prudence. 

IA  matière  <)ue  traite  notre 
fçavant  Profeflëur  a  exercé  de» 
Médecins  de  tous  les  Cecles  »  &  c'eft 
ce  qui  fait  que  Ton  ouvrage  eft  5 
court.  Il  fc  contente  de  renvoyer 
a  beaucoup  d'obfervations  rappor- 
tées par  là  Auteurs  c\m  \'crtvv^\ft-. 
O  o  o  Q  "«V 


xeéé.Nou\  le  raierons  le  plus  6xa« 
âement  qu'il  nous  fera  pqflîble. 

Oa  dimngue'.la  rage  en  fponta- 
jiée ,  &  communiqué^.  La  premie- 
xe  efpeçe  attaqpe  rarement  l'hom- 
.jpe^  &  il  n'y  en  a  qqe.qiielques 
'•^vernple^  ;  mais  elle  eft.tres-coiin- 
jnune  au  loup ,  au  chien).&  au  re- 
nard ,v  dont  les  humeurs- tendent 
plils  à  la  corruption  que  ceUes  des 
.autres,  animaux  carnaciers;  Qu^nt 
à  la  rage  communiquée  il  n'y  a  jque 
trop  d'exemples  de  fon.exiftence. 
Cette  efpece  de  rage  (e  produit 
de  deux  manières;  car  la  (aliva  de 
i'homme  eft  immédiatement  infe- 
âée  de  la  bave' de  l'animal ,  où  l^n- 
fe^ion  ne  pafTe  à  la  falive  que  par 
le  moyen  du  fang.  Les  enèrs  de 
ces  deux  manières  donc  la  rage  fe 
communique  ne  font  point  diffe- 
rens  au  fond,  mais  ils  le  font  dans 
les  circonftances,  &  l'une  des  plus 
intéreflàntes  c'eft  que  la  maladia 
fe  déclare  >tQut  d'un  coup  ,  ou  dès, 
les  prenùers^jours,  quand  la, falive-  . 
a.«(é  ïnunédi^teffleDciAfeâ^eaa^ 


^ 
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îêU  que  ce  n'efl:  qu'après  un  ter- 
|iie  plus  ou  muins  long,  mais  d'un 
piois  ou  environ ,  queï'infeâion  fe 
.CO{nmunii.|ue  du  fang  à  la  falive.  W 
faut  même  obferver  que  rous  ceux 
qui  font  mordus  d'un  animal  enra- 
gé ,  ai  même  profondément  ,  ne- 
gagnent  pas  la  maladie,  parce  que 
la  bleiïurc  ce0ê  d'être  venimeute 
fi  la  bave  refte  fur  les  vétemcnS; 
^ue  travcrfent  Jt:s  deais  de  l'f^nijnal» 
enragé.         .    ,  t 

Au  refte  s'il  y  a  de  ces  hazards: 
heureux ,  il  y  en  a  d'auflî  défavo- 
rables^ tel  eft ,  par  exemple  celui, 
d'avoir  à  faire  à  un  animal  dont  le, 
iventn  eft  fi  fort  exaUé  qu'il  péné- 
e  par  les  pores  de  la  peau,  com-. 
i«  on  en  voie  quelques  exemples  ^ 
heureufemenr  fort  rares.  IlyadonCj 
differens  degrés  de  malignicé  dans , 
le  venin  de  la  rage  ,   comme  Cii\ 
obfervations  &  beaucoup  d'autres 
"e  prouvent. 

Le  faege  de  ce  venin  eu:  dam 
3  bave  de  l'animal,  &  cette  bav^ 
«^deux  parties  »  l'une  volacUo  ' 


I 


s'évapore  promprement  ,  l'autre 
tellement  fixe  qu'elle  a  befoîn  d'une 
fermentation  pour  s'exalter.  Cette 
fermentacion  demande  ordinaire- 
ment flx  fêmauies  ,  pendant  \eÇ-, 
quelles  la  bave  agit  n  peu  qu'elle 
n'empêche  pas  les  plaies  de  fe  con- 
Iblider  comme  les  plaies  {impies  ; 
mais ,  ce  temps  pafle ,  elle  donne  des 
marques  de  fon  exiftence  par  l'ift- 
flammatioo  de  k  cicatrice  ..qui  fe 
relevé  en  broderie,  &  même  par 
l'ouverture  fpontanée  de  la  plaie. 
Il  faut  même  que  la  fixité  de  cette 
bave  foit  bien  grande,  puifqu'on 
a  des  exemples  que  fa  mauvaife 
qualité  s'eft  conlêrvée  fur  des  ha- 
bita pendant  des  années  entières. 
Au  refte  fi  cette  bave  paflbit  fur  le 
champ  dans  le  fang  la  rage  fe  de- 
clareroit  le  jour  même ,  mais  elle 
fe  trouve  dépofëe  dans  la  peau ,  par- 
tie où  la  circulation  du  fang  fe  faîc 
très-lentement,  &  qui  n'a  poînc 
affez  de  chaleur  pour  que  la  fer- 
mentation y  foit  prompte ,  d'au- 
tant plus  que  1»  bave  %'y  u^ouve  à 


I 

1 
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couvert  des  impreffions  de  l'air  qui 
eft  un  des  ageni  eHîcacesde  la  fer- 
mentation. Mais  quand  une  foi» 
I cette  fermentation  a  exalté  le  viru» 
autant  <^u'U  le  peut  être,  il  s'etance* 
pour  ainll  dire ,  dans  les  vaiffèaun 
languins ,  où  la  circulation  du  fang 
cft  d'une  très-grande  rapidité  ,  Sc 
en  conféquence  toute  £1  malTe  en 
iû  promptemem  infeâée, 
A  peine  le  virus  y  a  t'il  pénétra 
^u'ïl  y  produit  tous  les  acciden» 
qui  fofK  {e$  e£ets  ordinaires  des 
poifoos  animaux ,  foit  que  ces  poi» 
Ions  agidèot  direâenient  fur  les 

IBcrfs,  comme  le  célèbre  Frédéric 
KoFmann  le  prétend ,  ou  que  leur 
stflion  fe  borne  prefque  aux  Euides,. 
liiivant  la  pcnfée  de  notre  Auteur , 
qui  veut  qu'ils  en  foient  epaidls,  U 
efl  aifé  dans  l'un  &  l'autre  fydéme 
d'expliquer  les  friffons ,  la  petiteffe 
&  l'inégalité  du  pouls ,  les  fynco- 

•pes  »  l'abbatemenc  des  forces ,  I» 
frifteffe  ,  k  rêverie ,  &c.  fymptô- 
mes  cotnmuns  au  début  de  la  raga 


ilCi  li  fàac'poôftktft  fe  gafdér  d'eiP 
cdndiirè  comme  faifoient  lesaii-^ 
ciens',''&  inéovs  les  Chimiftes  dtf: 
fisdé  dbrmet^  ({ùeilfvetiin  deh^ 
«Irgë- èft  d«  •Mtûï'e  ;aci(Séî'il  y'  «P 
C&nt  defels'alcafis.auî  cdagulener 
lê  (àng  que^tte  cdnféquence'eft'- 
aujourd'hui  démontrée  fauffe  ;  &> 
^'ailleurs  qui'  foupçonnera  le  virus» 
peftilentid  d'être  de-nature  acidé> 
-  «iië^ebut  "de:  la-  râgfe'  dure  'ùMi- 
ilairfeœéht  depuis  urt  jour&  detnb 
j«rqua  trois.  Pendant  ce  temps "le> 
malade  bave  ,  dais  ne  mord  pas*: 
On  donne  à  ce  degré  le  nom  de. 
ra^emue',  mais  ce  temps  paiTéles 
diofes  vont 'bien  changer  de  face;, 
dans  la-  rage  blanche  ,  qui  «ft  fou-  • 
vent  le  dernier  état,  8c  qui  en  eft 
toujours'le  fécond ,  le  malade  moird  ■ 
quelquefois  &  écume. 
■  Pour  concevoir  cet  étrange  chan-  ■ 
gement ,  il  faut  commencer  par  r&>> 
Aiarquer  que  le  venin  de  la  rage 
efl  multiplicatif;  que  c'eft  un  le-; 
fain  pourriflânt  qui  agit  fur  toutesi5 
le«  parties  difpo(éb  à  recevoir&aS 
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Jmpreflîon.  &  par  confétjuent  fut 
klalympKe ,  liqueur  donc  fe  feparenE 
Uous  les  recrémens  qui  fe  trou»> 
tvent  dans  le  corps.  Si  l'on  examine 
Hnême  cous  les  phénomènes  du  venin 
Lâe^a  rage,  ii  paroit  que  c'eft  prin- 
Lcipalemenc  le  Buide  nerveux  qui 
L;en  eft  le  plus  attaqué  ,  fans  doute 
uiarce  qu'il  a  une  plus  parfaite  ana-> 
Uogteavec  lui.  Cette  analogie  paroic 
^  notre  Auteur  confifter  dans  la 
jjdifpofition  eieéirique  du  fluide 
Mierveux,  &  du  venin  de  la  rage, 
L  II  y  a  dans  tous  les  hommes,  Se 
v^ansles  anima  ux,  une  matière  pho£>- 
kphorique  qui  brilJe ,  pétille  ,  iç 
[jqui  eft  douée  d'une  grande  force 
Ld'accradion  &  de  rcpuKion  ,  ma- 
Ltîere  qui  réfîde  au-dehors  comme 
|âu-dedans  de  nos  corps,  &:  qui  y 
Uouit  d'une  parfaite  continuité.  Cet- 
ue  matière  ,  qui  n'eft  autre  choff 
uue  le  feu  élémentaire  allié  ijveç 
faquelque  partie  fulphureufe,  fuie  le 
UQurs  des  nerfs,  &  comme  toutes 
Mos  fibres  font  nerveufes,  elle  fçj 
vepand  par  tout  le  corps  luivanc  \im 
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direftion  des  fibres ,  &  fe  tranfpor- 
te  avec  une  vieeflè  au  moins  trente 
fois  auffi  grande  que  celle  du  fon 
qui  eft  cependant  de  1075  pieds 
par  féconde  ,  ce  qui  fert  à  rendre  ■ 
jaifon  de  la  promptitude  avec  la-  ■ 
quelle  les  perceptions  s'excitent,  & 
les  mouvemens  s'exécutent.  Quels 
phénomènes  n'eft  point  capable  de 

firoduire  une  (èmblable  matière 
orfqu*elle  reçoit  par  le  mélange 
d'une  matière  analogue  fort  exat- 
t^e  un  mouvement  qui  excède  de 
beaucoup  celui  qu'elle  a  naturelle- 
ment ?  Eft-il  difficile  de  concevoir 
que  la  force  des  mufdes  en  aug-r 
mente;  que  le  fang  redevienne  au(ïî 
fluide  qu'il  croit  dans  l'état  natu* 
rel,  &  même  plus  ;  que  les  particu» 
les  ignées  du  fang  fe  développent  $ 
qu'il  s'excite  dans  différentes  par- 
ties des  piqueures  vive»  &  douJou*- 
reufes;  que  la  refpiration  foir  plus 
gênée  ;  que  la  fièvre  s'allume  ;  que 
les  fens  ayent  une  vivacité  qui  ne 
leur  eft  point  ordinaire ,  &  que  la 
force  des  vibrations  de  leurs  nerfs 
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ttnâe  înrupportable  aux  malades 
des  impreÛlons  qui  dans  l'état  natu- 
rel feroient  entterernent  agréables  ;< . 
enEn  que  la  crainte  que  leur  inf-u 
pirent  mille  objets ,  menaçans  dana 
les  circonnances,  les  mette  dans  '. 
cas  d'employer  tous  les  moyens  quùj 
peuvent  Te  prefenter  à  leur  imagi«ll 
nation  pour  écarter  le  malquilesf 
menace  ;  moyens  que  nous  quî 
fions  de  furieux  parce  que  nous  n« 
f entons  point  l'iropremon  que  : 
objets  font  fur  ces  mi/érables  ,  quifj 
femblent  n'en  devoir  pas  être  aiîe-î  j 
âés  diflièremment  de$  autres  hom^i 
mes? 

Cependant  ce  que  l'hydrophob* 
craint  le  plus  deù.  la  boilTon, 
n'eft  pourtant  pas  qu'il  n'en  fente] 
le  befoin  preffant  ;  car  fa  fureupf 
n'altère  pas  fans  celle  fa  raifon^^ 
niais  il  fent  pour  les  liqueurs  ane»' 
horreur  invincible,  II  y  a  dono^ 
dans  fâ  dilpolition  aéhielle  def< 
caufes  de  cette  averfîon. 

Noos  avons  déjà  remarqué  qiid 
bave  eft  le  fiege  du  venin  de  U^ 
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rage  ;  il  pàroit  même  qu'elle  .r«ftt 
tellement ,  qu'aucune  autre  liquëittl» 
n'en  eft  infeâée  comme  elle;. am 
moins  les  obfervateurs  n'en  j|li(ent^» 
ils  rien.  Cette  bave  eft  cbrtipofée: 
en  bonne  partie  des  liqusurs  sm-: 
cilagineufes  qui  fe  feparent  dans; 
les  glandes  xlu  goder  &  :de  L'é(b-y 
phagc  ,  liqueurs  qui  ont  d'autàaCi 
plus  d'aâjvité  qu'elles  fgnt>  plust 
délayées.  Il  y  a  d'ailleurs  chez  lesh 
Hydrophobes  un  mal  de  gofier, 
accompagné  d'une  difficulté  d'ava-> 
1er,  produite  par  rinflaramàtion> 
de  réiTophage  que  découvre  là  diG*» 
feâion.  Dans  l'un  &  l'autre  cas  les-, 
liquides  doivent  produire  en  paf- 
fant  une  impreflion  très-dôuldu-* 
reufe .  puifque  les  fisis  acres  qui  alte-: 
rent  cette  mucofitéfe  trouvent  plus; 
dilToùts  i  !  &'  que-ZlInâammatiotii 
donne  aux-pàrtiés-tquc  les  liqùid» 
doivent  traV^rfer'  une  tehfion,  ou 
une  fenfibilité  exceflivci  De  là  vient 
aufli  la  difficulté  qu'ontJes  Hydro^i 
phobes  d'avaler  les  fo'ides.  Il  n'efl; 
donc  pas  étonnant  qu'ils.ne  veoiW 
leDtpienàïQ  aucun  aliment. 
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Or  ce  défaut  d'aliment  produî*.. 
nt  celui  du  chyle  tjui  efl  necdlaiii»- 
re  pour  râtfraichir  &  renouvellef 
^B||e  lang  ,  &  pour  emporter  les  pa»»' 
HBties acres  (juis'y  tormeiit  fans  cefFe^ 
r  i&t  furtout  qiund  il  s'y,  pafle  di 
I  jinouvemens  extraordinaires ,  il  fa^t 
I  .que  les  Hydrophobes  foient  fort 
altérés ,  que  leur  urine  toit  extrê- 
mement acre ,  &  que  leur  ventre 
foit  entièrement  fermé.  Mais  la  fui- 
te la  plus  tàcheufe  de  cette  abftt- 
nencèexceflive  eft  repuUemeiiEdas 
parties  balUmiquts  ^  même  flui- 
des du  fang  i  epuifement  qui  ne 
tarde  pas  à  fe  communiquer  au 
principe  de  la  vie.  Aullî  la  rage  eft. 
elie  une  maladie  aiguë ,  c'eft-a  dire, 
.três-dangereufe  &  très-courte.  11 
paroit  même  par  les  ouvertures,  que 
le  fang  efl  dellèché ,  la  graifTe  fon- 

Ldue,  &  même  que  plufieurs  parties 
folides  font  beaucoup  plus  feches 
que  de  coutume.  Quanta  la  partie 
rouge  du  fang  elle  ell  tellement  diC- 
I  fouce  que  le  froid  de  l'air  ne  peut  la 
feicoaguler ,  &  qu'en  pVcm  \iv 


<orps  fe  corrompent  très-proffljw' 
temenr. 

Les  vues  qu'on  doit  avoir  quand 
-quelqu'un  a  été  mordu  d'un  am- 
enai enragé ,  font  d'enlever  le  ve- 
<tun ,  &  de  l'empêcher  d'agir.  La 
"prudânce  reut  même  qu'on  ait  à  k 
fois  recours  à  ces  deux  moyens. 
Mats  comme  c'eft  par  des  opéra- 
tions cruelles  qu'on  peut  enlever 
le  venin ,  il  faut  avant  d'y  roumet<' 
tre  le  malade  s'alTurer  poutivement 
^ue  l'animal  qui  a  fait  la  blelTure 
«toit  enragé,  n  Les  fignes  auxquels 
»  on  le  reconnoit ,  dit  notre  Au- 
»  teur ,  font  difFerens  félon  qu'il  eft 

•  t*  au  premier  ou  au  fécond  degré 
11  de  la  rage.  Au  premier  il  s'ecarce, 
M  fe  perd ,  ne  boit  ni  ne  mange 

•  »»  C  ce  qui  n'eft  pas  vrai  du  loup  que 
»  la  faim  &  ta  rage  en  même-temps 
M  font  (ortir  des  neiges  &  entrer 
»>  dans  les  hameaux  )  l'animal  eft 
»»  trifte ,  n'aboyé  point ,  ou  grogne 
i>  feulement  ;  U  porte  la  tête ,  les 
f)  oreilles  ,  &  la  queue  balTe;  il  a 
»*  Jes  /eux  hagards.  Se  mord  indif- 
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^  tînôetnem  les  étrangers  &  mémo 
I  les  gens  de  la  maîfoD.  Au  fécond 
degré  il  lulete ,  a  k  voix  rauque  ^ 
il  hurle  fans  fujec ,  tire  la  langue* 
qui  paroit  plombée  -,  il  rend  uns 
I  bave  epaiiïe  âc  abondante  ;  tan^^ 
tôt  il  court ,  tantôt  il  s'arrête  y* 
allant  çà  &  là  comme  engourdi,' 
attaL^uant  les  animaux ,  quoique; 
plus  forts  que  lui.  Aufli  tous  le 
autres  chiens  le  craignent 
ifuyent  à  fon  approche.  Si  l'o 
trempe  un  morceau  de  pain  ou  ' 
Il  de  chair  dans  la  bave  ou  dans 
»»  le  fang  de  la  plaje  qu'il  a  faite  , 
les  autres  chiens  à  qui  on  rofirt- 
■I  ra  le  refuferont.  Sur  ces  (ignés  . 
ajoute  notre  Auteur ,  on  pourra 
par  conjeâure  éiÛinguer  Û  U 
Kl  morfure  eft  venimeufe  ou  non  ; 
W>  cependant  la  prudence  veut  que 
dans  le  doute  un  peu  raifonna-- 
Li  ble  on  mette  la  cfiofe  au  pis.  tf 
lOn  avertit  dans  une  note  que  quand 
■la  morfure  a  été  faite  à  travers  det 
liabits  épais ,  communément  il  n'y 
Ita^  point  tant  à  craiadxei^ai<;««^MH 
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la  bave  peut  être  entièrement  arrêî^ 
tie  par  les  habits  que  les  dents  tra- 
verfent  ;  ce  que  nous  avoas  re- 
iriarqué  plus  haut. 
'  Nous  en  avons  déjà  prévenu ,  les 
J'emedes  prefervatife  de  la  rage  font 
des'èperations  cruelles  ;  car  il  n  eft 
queflion  de  rien  moins  que  del'am- 
^  tiutation  de  la  partie  mordue,  fi 
(elle  eft  pofljble  ,  ou  aii  moins  de 
cerner  toutes  les  chairs  qui  forment 
è  l'extérieur  &  dans  !e  fond  le  con- 
'■  tour  de  la  plaie  ,  pour  enlever  la 
tave  qui  y  eft  intimement  adhé- 
rente ,  &  de  le  faire  plus  profon- 
'dément  dans  les  chairs  faines ,  Çi  la 
tlefliire  n'eft  point  tout  à  fait  re^ 
•fcentet  de  crainte  que  quelque  par- 
tie plus  diiToute  de  la  bave  n'ait 
Î'  enetré  au-delà  des  parois  de  la 
lefture.  On  fuppofe  pourtant  que 
lette  opération  efl:  praciquable;  ce 
ui  n'eft  pas  toujours  vrai.  Si  Ut 
jingrêngy  dit  M.  de  Sauvages,  & 
a  carie  À'nn  membre  dtfermine-  à  des 
iperatiom  attjji  cruelles  ,le  veniii  de 
*  «îf^f*/  «  dei  fmw  inert  plurfu- 
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tiejies  y  doit  à  plus  forte  raifort  nous 
y  déterminer.  On  peut  auffi  appli- 
quer les  cautères  aâuels  &  poten-i 
tiels,  que  l'Auteur  trouve  moins 
iiirs ,  &  auûî  cruels  que  les  ampu- 
tations. 

Si  le  venin  a  paiïë  dans  le  fang ,  il 
n'y  a  rien  de  mieux  que  de  le  com- 
battreavec  le  vif  argent ,  ou  fous  la 
forme  de  pommade  appliquée  à  là 
peau ,  ou  fous  celle  de  mercure 
doux ,  d'ethiops  minerai ,  de  pana- 
cée ,  de  turbith  minerai  ;  parce  que 
ces  remèdes  ,  agiflTant  principale- 
ment fur  les  glandes  mucilagineu- 
fes  du  gofîer ,  font  les  plus  propres 
que  l'on  connoilTe  pour  divifer  la 
mucolité  qu'elles  feparent,  &  l'em- 
pêcher  d'acquérir  par  le  fejour  le 
degré  d'exaltation  necelTaire  au  dé- 
veloppement &  à  la  multiplication 
du  venin  hydrophobique.  M.  de 
Sauvages  veut  que  quand  le  mal 
n'ed  point  urgent ,  on  prépare  le 
malade  à  l'ufage  de  ces  remèdes  de 
la  même  manière  que  pour  l'admi- 
niftratioa  du  mercure  dans  la  grof- 


T^%X  Jottmul  des  Sç4vmtl 
fe  ver  oie ,  &  il  a  raifon ,  parce  qu'on 
ne  peut  pécher  par  excès  de  précau- 
tion dans  Tapplication  des  remèdes 
énergiques.  Il  veut  qu'on  admi- 
niflre  ce  remède  par  extinâion, 
quand  la  maladie  donne  du  temps , 
mais  il  faut,  dit-il,  prejfer  les  frt- 
Rions  fans  craindre  une  légère  faliva^ 
tion  y  fi  Von  conjeflure  <jue  la  rage 
doive  bientôt  fè  déclarer. 

Quelque  obligation  qu'on  ait  à 
un  Auteur  qui  établie  fur  l'analogie 
l'application  d'un  remède  ,  il  faut 
convenir  que  le  fervice  qu'il  rend  à 
la  Société  n'efl  pas  bien  elTentiel 
îufqu'à  ce  que  l'expérience  ait  jufti* 
fié  les  conjeâures  ;  audî  M.  de  Sau- 
vages appuye-t'il  les  raifonnemens 
d'obfervations. 

C'eft  en  France  qu'on  a  commen- 
ce  à  attaquer  la  rage  par  le  mercure. 
Palmarius ,  Ravelly  ,  ont  employé 
les  premiers  la  pommade  mercu- 
riele  ;  mais  ce  n'etoit  pas  fur  ce  mi- 
nerai qu'etoient  principalement 
fondées  leurs  efpérances.  C'eft  M. 
àe  Saiik,  Médecin  de  Bordeaux» 
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qui  en  a  fait  le  premier  la  bafe  de 
la  cure.  Il  rapporte  la  guerifon  de 
fix  perfonnes  opérée  par  ce  remède 
comme  agent  principal.  Depuis  ce 
temps  on  a  fait  d'heureufes  expé- 
riences du  mercure  en  Angleterre, 
où  on  Ta  adminiftré  fous  la  forme 
de  turbith  minerai.  Ces  obferva- 
tions  font  rapportées  dans  lesTran- 
faâions  Philofophiques.  En  1 744, 
M.  Bertrand ,  Médecin  de  Marfeil- 
le,  employa  le  même  remède  avec 
fuccès  fur  cinq  perfonnes.  M.  Bron  , 
Médecin  de  Vienne  en  Dauphiné, 
guérit  par  la  méthode  de  M.  de 
Sault  un  Ecolier  mordu  d'un  chien 
enragé.  M.  James,  Médecin  de 
Londres ,  a  guéri  pluOeurs  animaux 
mordus  par  des  cniens  enragés ,  en 
employant  le  turbith  minerai;  & 
M.Gibert,  Médecin  d'un  rare  me» 
nte  à  Âlais,  guérit  par  l'application 
de  l'onguent  mercuriel ,  une  Ab- 
beflè  qui  avoit  été  mordue  d'un 
chien  enragé.  Enfin  on  vante  aâuel- 
lement  beaucoup  en  Angleterre 
une  poudre  rouge  dont  les  Chinois 
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font  grand  cas  dans  l'hydrophobie." 
Elle  eft  compofée  de  vingt-quatre 
grains  de  cinnabre  naturel,  d'autant 
de  l'artificiel ,  &  de  feize  grains  de 
mufc ,  qu'on  prend  deux  fois  à  la 
diftance  d'un  mois.  Cette  poudre, 
dont  M.  de  Sauvages  attribue  la 
principale  vertu  au  cinnabre ,  a  fort 
bien  réuflt  en  Angleterre ,  &  confir- 
me la  vertu  du  mercure  contre  l'hy- 
drophobie. 

Cependant  M.  de  Sauvages  n'ex- 
dud  aucun  des  remèdes  qui  fe  font 
fait  quelque  réputation  dans  la  cure 
de  la  rage ,  comme  la  poudre  de 
Palmarius ,  celle  du  lichen  terrefiris 
e'mereus  de  Ray  ,  vantée  par  M, 
Mead ,  la  poudre  d'ecailles  d'hui- 
très  non  calcinée  ,  &c.  ne  fut-ce 
lue  pour  tranquillifer  l'imagination 
te  ceux  qui  y  auroient  confiance. 
Car  cette  attention  n'eft  à  négli- 
ger dans  aucune  maladie ,  &  lur- 
tout  dans  celle  dont  nous  parlons, 
où  l'imagination  paroit  influer  plus 
(^ue  dans  bien  d'autres. 
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MEMOIRES  POUR  SERria. 
à  l'Eloge  Hiftori^ue  de  Jean  de 
Pins,  Evê<jHe  de  Rieux  ,  celt- 
hre  par  [es  jimbaffades  y  avec  ttn 
recueil  defes  Lettres  au  Roy  Fran- 
çois /,  à  Madame  Louife  de  Sa- 
voye ,  mert  de  Sa  Aiajejli ,  Re- 
gente  du  Royaume  ,  &  aux  princU 
faux  Ali»iftres  d'Etat,  A  Avi- 
gnon ,  chez  Chabrier  ,  Impri- 
meur- Libraire  ,  à  la  place  du 
Cocq  ,  1748.  vol.  z».8**.  de 
200  pp.  fans  l'avis  au  public 
qui  eft  de  i  z. 

RI  E  N  n'ed  plus  propre  à  infpt- 
rer  le  goût  pour  les  bonnes 
qualités  de  l'efprlt  &  du  coeur  que 
la  vie  des  grands  hommes  que  ces 
avantages  ont  diftingués;  c'eft  donc 
fervir  très-utilement  fa  patrie  que 
d'élever  à  leur  gloire  cette  efpece 
.  de  monument.  C'eft  fans  doute  par 
ces  conliderations  qu'une  célèbre 
Académie  de  Touloufeav oit  formé 
le  projet,  comme  nous  l'apprenons 
Ppppiij 
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dans  l'avis  au  public ,  de  faire  leS 
doges  de  tous  les  hommes  illuftres 
.  dont  les  buftes  font  placés  dans 
une  des  galeries  de  l'Hôtel  de  Vilte, 
On  ne  nous  apprend  point  ce  qui 
a  fait  avorter  ce  projet  aufllî  hono> 
ïaMe  au  Languedoc  qu'avantageux 
à  la  Société.  Nous  voyons  feule- 
ment qu'en  confequence  on  avoit  ' 
ralTemblé  des  mémoires  fur  la  vie 
de  Jean  de  Pins ,  Evêque  de  Rieux, 
&  qu'une  perfonne  entre  les  mains 
de  qui  ils  tombèrent ,  voyant  que 
l'Âcademie  n'en  faifoit  aucun  ufa- 
ge ,  a  pris  le  parti  de  les  mettre  en 
oeuvre.  C'eft  ce  qui  a  donné  I3 
naiflânce  à  l'ouvrage  dont  nous 
allons  rendre  compte.  Nous  ob- 
ferverons   cependant  qu'il  n'y  a 

f>oint  lieu  de  foupçonner  fa  fide-> 
ité.  Les  fources  dans  lefquels  on  a 
puifé  font  au-deflus  du  foupçon. 
La  maifon  de  Pins  eft  une  des 

{)lus  illuftres  du  Languedoc.  Dès 
a  fin  du  douzième  uecle  les  Sei- 
gneurs de  Pins  furent  choifis  pour 
arbitres  par  les  Souverains  qm  re« 
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gnoient  fur  les  Provinces  Méridio- 
nales de  V Empire  FrAnçois.  On  les 
voit  dans  pîufieurs  traités  avec  les 
Comtes  de  Toulotife  ,  les  Rois 
d'Arragon  ,  d'Angleterre  ,  &  de 
Trancs.  Dans  le  même  fiecle  &  le 
fuivant,  cette  maifon  3  donné  deux 
grands  Maîtres,  &  un  Vicaire  Ge- 
neral à  l'Ordre  de  S,  Jean  de  Je- 
rufalem.  En  même  temps  les  Sei- 
gneurs de  Pins  remplifibient  à  la 
Cour  8c  dans  les  srmées  de  France 
les  portes  les  plus  diitingués.  Tels 
font  les  Ayeux  du  Prélat  dont  on 
fait  l'hiftoire. 

Il  etoit  le  troifieme  fils  de  Gail- 
lard de  Pins,  Damoifeau,  Seigneur 
de  Pins  &  de  Muret ,  &c,  &  de  Cler- 
mande  de  Saman.  II  refta  orpîtelin 
ddns  un  âge  afiez  tendre  ;  mais  il 
retrouva  les  attentions  paternelles 
dans  celles  de  Ton  frère  aine ,  c|ui  le 
fit  fucceflîvement  étudier  à  Tou- 
loufe,  à  Poitiers ,  à  Pans ,  &  enfin 
en  Italie  ,  uii  il  palTa  cinq  ans  fous 
Philippe  Beroalde  l'ancien  ,  l'un 
des  plus  fjavans  hommev  ^a  \àîv 


temps.  Jean  de  Pins  acquit  (bus 
cet  nabile  Maître  la  connoiilance 
de  la  langue  Latine ,  qu'il  ecrivoit 
tant  en  vers  qu'en  proie  avec  une 
pureté  &  une  élégance  digne  du 
liecle  d'Augufte.  II  ne  fit  pas  de 
moindres  progrès  dans  l'étude  de 
la  langue  Grecque. 

Revenant  d'Italie  en  1497  ,  il 
fe  dévoua  au  fervice  des  Autels ,  &, 
pour  donner  à  Ton  frère  aîné  les 

Î>reuves  les  moins  équivoques  de 
à  reconnoiffance ,  il  lui  céda  à  bas 
Î>rix  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur 
es  terres  de  Pins  &  de  Muret.  II 
ne  tarda  pas  à  repartir  pour  l'Ita- 
lie ,  qui  etoit  alors  la  mère  nour- 
fice  des  fciences  ;  il  y  confacra  enr 
core  cinq  années  aux  études,  & 
commença  à  Boulogne  en  1 5  oz  à 
fe  faire  connoître  au  public  par  lès 

1>roduâions  littéraires.  Il  compofa 
a  préface  qui  efl  à  la  tête  des  (Bu- 
.vres  de  Codrus ,  Poëte  célèbre  de 
ce  temps-là.  Trois  ans  après  il  fit 
imprimer  dans  la  même  ville  la 
irie  de  fon  maître  Beroalde.  Ce  fus 


a  peu  près  dans  le  méme^temps 
qu'il  y  publia  celle  de  Sainte  Ca- 
tnerine  de  Sienne;  mais  il  ne  don- 
na ces  ouvrages  au  public  qu'après 
avoir  confulté  les  perfonnes  les  plus 
éclairées,  ou ,  pour  mieux  dire ,  à 
a  leur  foIUcitation. 

Jean  de  Pins  revint  enfin  en 
France  en  150S  ,  avec  une  répu- 
tation digne  du  nom  qu'il  portoir. 
Peu  de  temps  après  Louis  XII.  te 
nomma  Confeitler  Clerc  au  Parle- 
ment de  T  cm!  oufe.  Les  charges  n'é- 
tant point  encore  vénales ,  le  choix 
du  Roy  fait  i'eloge  du  fujet.  Il  ne 
tarda  pas  à  s'acquérir  dans  cette 
Compagnie  ,  qui  a  donné  tant  de 
grands  Magiftrats  ,  une  eflime  di- 
ftinguée  ,  &  il  y  accjuit  l'arnîtié 
d'Antoine  Duprat  ,  qui  quitta  le 
Parlement  où  il  etoit  Avocat  Gene- 
ral ,  pour  remplir  auprès  de  Louis 
XIl.  la  place  de  Maître  des  Requê- 
tes ,  &  que  Français  I.  honora  de 
celle  de  fon  Chancelier. 

Duprat  ayant  faitconnoître  plus 
particulièrement  au  Rny  le  mérite 
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4e  Jean  de  Pins  ,  le  Monarque  Itf 
.  fit  venir  à  la  Cour ,  &  conçut  ailèz 
d'eftitne  pour  lui  pour  l'emmener 
en  151;  en  Italie  ,  où  ce  Prince 
alloit  continuer  la  guerre  que  Louis 
XII.  avoir  commencée.  Devenu 
naître  de  Milan  par  le  gain  de  là 
âmeufe  bataille  de  Marignan ,  le 
Boy  y  forma  un  Sénat  mi -parti 
de  François  &  d'Italiens ,  &  Jean 
de  Pins  fut  choifi  pour  un  des  Sé- 
nateurs ;  commiflion  délicate  ,  & 
dont  il  fe  tira  il  bien  que  le  Roy 
l'envoya  avec  Guillaume  de  Goût 
fier-  Bonnivet  auprès  du  Pape  pour 
préparer  les  voies  à  la  paflacion  du 
célèbre  Concordat. 

Cette  affaire  ayant  été  terminée 
à  la  fatisfââion  du  Roy ,  il  fut  de 
plus  en  plus  convaincu  que  l'amitié 
de  Duprat  ne  lui  avoit  point  fait 
donner  une  idée  trop  avantageulè 
de  Jean  de  Pins.  En  confequence 
il  l'envoya  à  Venife  en  qualité 
d'Ambafladeur ,  pour  calmer  les 
allarmes  que  caufoient  à  cette  Re> 
publique  les  intrigues  des  Cotu» 
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d'Efpagne,  d'Arragon ,  de  Caftille, 
&  déroutes  les  puilTances  dévouées 
à  la  Maifon  d'Autriche.  Il  y  rem- 
plaça feul,  &  lAmbafladeur  Pierre 
de  la  Vernede ,  &  le  Connétable 
de  Bourbon ,  le  Comte  de  Vendô- 
me, le  Comte  de  Guîfe  ,  &  Louis 
de  Bourbon  ,  alors  Evêque  de 
Laon,  &  depuis  Cardinal.  Le  trai- 
té fait  avec  les  Vénitiens  fut  con- 
clu le  8  0<Sobre  i  J 17.  C'eft  un 
tr.aité  d'alliance  défenfive  entre  le 
Rov  &  ces  peuples. 

^our  en  faire  fentir  les  difficul- 
tés ,  il  nous  fuffira  de  tranfcrire  ce 
que  l'Auteur  de  l'eloge  dit  des 
Vénitiens.  «  Qu'un  génie  occupé 
1»  de  mille  intérêts  divers  ;  dans  le 
»  fein  d'une  République  où,  quoi- 
*)  qu'il  y  ait  un  crief ,  cnaque  mem- 
«  bre ,  jaloux  de  fon  independan- 
«  ce,  a  fes  vues  ,  fes  liaifons,  fes 
i>  rapports ,  &  fa  Cour  ;  que  ce 
»  même  génie  puifle  prendre  un 
f»  certain  empire  fur  tant  d'excel- 
)t  lentes  têtes ,  &  les  conduire  à  fon 
«igté  faas  blelfer  leur  delicatefTe» 
ppppvj 
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a  c'eft  là  le  véritable  fujet  d'eton»^ 
.»«  nement.  »  On  ne  peut  en  eâèc 
clouter  que  toutes  les  Puiflànces 
ennemies  de  la  France  n'ayenc 
réuni  leurs  intrigues  que  pour  tra- 
yerferfon  Ambafladeur. 

Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins  eton« 
oant  ^  c'eft  qu'au  milieu  des  relTorts 
de  la  politique  la  plus  rafinée  que 
notre  Ambafladeur  fut  obligé  de 
faire  jouer,  &  quoiqu'il  ne  négli- 
geât de  donner  avis  a  fa  Cour  de 
tous  les  evenemens  les  plus  inté- 
reflàns  de  l'Europe  qui  venoient  à 
là  connoiflànce ,  il  trouvoit  encore 
du  temps  pour  cultiver  les  Mufes. 
Il  compofa  pendant  cette  AmbaC- 
fade  une  efpece  de  Roman  intitu- 
lé Allohrogicét  narrationis  libellus  ^ 
qu'il  dédia  aux  enfans  du  Chance- 
lier Ouprat  ,  ouvrage  également 
propre  à  donner  du  gom  pour  l'ele~ 
gance  dujiyle  ,  à  former  l'ejprit  des 
jeunes  gens  par  la  f'^g'ffe  des  réfle- 
xions j  &  à  prévenir  leur  cceur  con- 
tre les  pièges  d'une  paffion  tfui  preci^ 
fite  la  jeunejfe  avcu^  dans  l'abîm 
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âts  plus  grands  malheuri.  Cet  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Venife  dans  le 
mois  de  Novembre  1 5 1 6  ,  &  il 
avoit  été  précédé  de  peu  de  jours 
par  U  vie  de  S.  Roch ,  à  qui  les 
Vénitiens  ont  une  dévotion  parti- 
culière ,  par  rapport  à  la  pelle  à  la- 
«juelle  leur  commerce  dans  le  Le- 
vant les  expofe  plus  cjue  d'autres 
peuples,  Jean  de  Pins  fe  porta  d'au- 
tant plus  volontiers  à  ce  travail  que 
ce  Saint  etoit  de  fa  Province ,  puii^ 
qu'il  eft  natif  de  Montpellier. 

II  cortipofa  encore  dans  le  mê- 
me-temps un  ouvrage  auflî  confor- 
me à  fa  dignité  qu'à  fa  vertu  ;  c'eft 
un  traité  de  la  vie  de  la  Cour ,  de 
•vita  4hUca  ,  qu'il  dédia  au  Chan- 
celier Duprat ,  &  qui  fut  imprimé 
à  Touloufe  i«-4''.  Mais  ce  qu'il  y 
»  de  fingulier ,  c'eft  que ,  quelques 
rechercnes  qu'ait  faites  la  maifon 
de  Pins  pour  en  recouvrer  un  exem- 
plaire ,  il  ne  lui  a  pas  été  poflîble 
d'y  reuflîr.  0!e  prie  les  curieuiC 
gui  pourroient  en  erre  proprietaî- 
xes  de  vouloir  bien  le  lui  coounu- 
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tiiquer ,  étant  dans  le  delTein  dô 
donner  une  édition  coraplette  des 
ouvrages  d'un  perfonnage  qui  l'a 
fi  fort  illuftrée. 

Jean  de  Pins  avoit  trop  bien 
foutenu  à  Venifè  les  intérêts  de  la 
France ,  pour  qu'on  pût  les  mettre 
en  meilleures  mains  à  Rome.  Âu(E 

ÎT  fut- il  envoyé  en  i^zo  en  qua- 
ité  d'Ambauadeur.  Sa  conduite  ic 
fa  vigilance  y  furent  les  mêmes» 
àuffi  bien  que  la  confiance  qu'il  y 
acquit.  Il  y  prévit  le  malheur  qui 
arriva  à  Pavie ,  &  donna  aufli  à  ce 
fujet  les  plus  fages  avis.  Heureux 
le  Roi  fi  ,  trop  livré  à  Bonnivet , 
&  trop  fier  de  fes  premiers  avanta- 
ges .  Ù  avoit  voulu  les  fuivre  !  Mais 
que  peut  toute  la  prudence  humai- 
ne  contre  les  décrets  de  la  Provi- 
dence ?  Revenu  de  fon  Ambaflàdô 
tin  an  avant  le  defaftre  du  Roy,  il 
n'oublia  encore  rien  pour  le  pré- 
venir ,  en  un  mot  il  s'acquitta  des 
devoirs  de  fujet ,  avec  tout  le  zélé 
&  toute  l'ardeur  quipeuventcarac- 
terifer  les  plus  attachés  à  leur  Sou> 
yerain. 
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A  peine  fut- il  de  retour  que  le 
Koy  le  recompenfa  en  lui  donnant 
l'Evéché  de  Rieux.  II  s'y  rendît  au 
mois  d'Août  1523,  après  avoir 
enrichi  la  Bibliothèque  de  Fontai- 
nebleau des  plus  fçavantes  dépouil- 
les d'Italie.  L'Eveque  ièmbUàfon 
arrivée  dans  Ton  Diocèfe  avoir  ou- 
blié tout  ce  qu'il  avoit  précédent 
ment  été.  Il  ne  s'occupa  plus  que 
des  pénibles  fondions  de  l'Epifco- 

i)at ,  &  prenoit  fur  fes  récréation» 
e  temps  qu'il  donnoit  aux  repon- 
fes  qu'il  ne  pouvoit  refufer  aux  plus 
içavans  jperfonnages  qui  le  conful- 
toient  mr  leurs  ouvrages.  Enfin 
après  avoir  établi  fes  neveux,  René, 
Seigneur  de  Pins,  &c.  &  Jean ,  Ba- 
ron de  Montbrun,  appelle  à  Tou- 
loufe  pour  quelques  affaires  parti- 
culières ,  il  y  mourut  le  premier 
Novembre  1557  dans  ,1e  Couvent 
des  grands  Carmes ,  oii  il  logeoit , 
&  où  il  voulut  être  enterré  ,  après 
avoir  été  gardé  cinq  jours ,  com- 
me il  l'avoit  expreffément  ordonné. 
11  eil  aifé  de  î&  figurer  qu'uo  fu- 
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jet  qui  avoir  fait  tant  d'honneur  I 
ù.  famille  ,& à'fa  Province,  en  fuC 
univer(èllement  regretté.  La  ville 
de  Touloufe ,  toujours  zélée  pour 
l'honneur  de  fes  Citoyens ,  éleva 
un  monument  à  la  gloire  de  Jeaa 
.  de  Pins ,  &  le  plaça  dans  fon  tem- 
pie  de  mémoire  au  rang  de  fes  hom- 
mes illuftres.  Il  efl  pourtant  vrai 
qu'on  attendit  un  peu  tard  à  lui 
accorder  cet  honneur.  Car  ce  ne 
fut  qu'en  1 67  ;  que  M.  de  la  Faille 
fit  placer  fon  bulle  dans  la  gallerie 
de  l'Hôtel  de  Ville. 

Nous  avons  déjà  dit  que  l'inten' 
tîon  de  la  maifon  de  Pins  etoit  de 
donner  une  édition  complette  des 
ouvrages  du  Prélat.  Elle  contien- 
dra ,  outre  ceux  dont  nous  avons  . 
parlé  ,  la  préface  qu'il  a  mife  à  la 
tête  des  (Éiivres  de  Codrus,  une 
Epigramme  à  l'honneur  du  même 
Poëte ,  &  quelques  autres  pièces  en 
vers  Latins ,  un  manufcrit  des  Let- 
tres de  ce  Prélat  adreflees  aux  Sça- 
▼ans  &  aux  grands  hommes  de  (on 
temps,  &  le  recueil  des  harangues 
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qu'il  a  fakes  à  Venife  &  à  Rome. 
Sans  doute  qu'on  n'oubliera  pas 
d'y  faire  enrrer  les  Lettres  qui 
contiennent  fes  négociations  poli- 
tiques ,  dont  il  n'y  a  qu'une  très- 
petite  partie  dans  l'éloge  dont 
nous  donnons  l'extrait  >  &  qu'on  y 
ajoutera  le  traité  de  cUris  fasminh  ^ 
imprimé  in-folio^  chez  Colin  en 
1 5 1 1  ,  traité  que  Gefner,  &  d'au- 
tres Sçavans,  Im  anribuent.  Nous 
nous  ferons  un  plaifir  dans  le  temps 
d'annoncer  au  public  cette  colle- 
ôion  ,  comme  nous  nous  en  fom- 
mes  fiit  un  decontrjbuerà  illuftrer 
]a  mémoire  d'un  perfonnage  qui 
mérite  de  tenir  une  place  parmi 
les  grands  hommes  que  la  France 
a  produits. 


COMMENTAIRE  SUR  LA 
Coutume  du  Baiiiiagc  t^  Comté 
d'Auxerre ,  anciens  rejfortt  é"  enm 
clavtt ,  rtàigées  en  prefence  (t  du 
çonfirstenie/it  des  trois  Etats  du 
Pays,  par  A4'.  fean-B.tptifle 
N££  DE  LA  R0CHELI,E,  AvssMt 
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'.  au  Parlement.  A  Paris  ,  ches 
Claude-Jean-Baptifle  Bauche  , 

.  fils ,  Libraire ,  Quay  des  ÂugU* 
ftins  ,  près  le  Pont  S.  Michel , 
à  l'image    Sainte  Geneviève  , 

•  1749.  /»-4**.  de  550  pages, 
non  compris  ;  i  '*.  un*Difcour$ 
préliminaire  de  9  pages  ;  z*** 
une  lifte  alphabétique  des  Vil- 
les, ParoiCfes  ic  Juftices  régies 
par  la  Coutume  d'Auxerre ,  & 
qui  relTorciflènt  à  Ton  Bailliage , 
en  2  pages  ;  5".  une  tabie  al- 
phabétique des  matières  de  zï 
Î)ages  ;  4?.  !e  '^tocks  verbal  de 
a  dernière  rédadion  de  cette 
Coutume  imprimé  à  la  fin  du 
volume, 

IL  eft  fans  doute  peu  de  loix  qui 
ayent  autant  de  befoin  d'un  bon 
commentaire  que  nos  Coutumes, 
mais  il  eft  audi  fort  peu  de  loix  fur 
lefquelles  un  pareil  ouvrage  foie 
auflî  difficile  qu'il  l'eft  fur  cette  par- 
tie de  notre  droit.  L'efpéce  de  pré- 
cipitation avec  laquelle  prefqu< 
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toutes  les  Coutumes  de  France 
ont  été  rcdigées,&  même  réformées, 
le  défaut  d'ordre  &  les  omiiîions 
ainfi  que  les  autres  imperfeâions , 
que  cette  précipitation  &  l'igno- 
rance des  Praticiens  ont  produits 
dans  ces  rédaâions  &  reformes, 
ne  permettent  pas  aifément  aux 
Jurifconfultes  les  plus  fçavans,&  les. 
plus  expérimentés ,  de  bien  faiftr  le 
vrai  fens  des  difpofitions  de  pareil- 
les lotx  ,  du  moins  fur  pluiieurs 
points  particuliers.  Il  efl  encore 
moins  facile  de  déterminer  les  loix 
qui  doivent  fupplcer  au  filenceque 
garde  chaque  Coutume  fur  une  in- 
finité de  cas  particuliers,  qu'on  doit 
décider  par  les  principes  du  droit 
Coutumier  propre  aux  lieux  donc 
il  s'agit.  Telle  eft  cependant  l'uti- 
lité que  tout  bon  Commentateur 
doit  procurer  à  la  Société.  Plusl'e- 
xécurion  d'une  pareille  entreprife 
eft  difficile ,  plus  il  efi:  jufte  de  mar- 
quer à  ceux  qui  ont  le  courage  de 
s'y  livrer  la  reconnoifTancequemé- 
fitem  leurs  fuccès,  ou  leurs  nobles 
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efforts.  M*»s  plus  l'ouvrage  efl:  iffl», 
portant  plus  auffi  il  paroît  conve-  . 
nable,  en  encourageant  les  Auteurs, 
de  leur  marquer  ce  qui  paroit  à 
defîrer  encore  dans  leurs  eflais  pour 
les  rendre  vraiment  utiles ,  ou  du 
inoins  plus  avantageux.  C'eft  dans 
ces  vues  que  fans  oublier  les  bornes 
&  les  devoirs  que  nous  fommes 
obligés  de  nous  prefcrire  en  qualité 
de  Journaliftes  &  de  Citoyens  zé- 
lés pour  le  progrès  de  toutes  les 
fciences. 

■  Ndus  avons  cru ,  vu  l'importan- 
ce du  fujet  pour  le  bien  public, 
&  d'après  les  connoifîhoces  parti- 
culières que  nous  avons  été  à  por- 
tée d'acquérir  fur  la  matière ,  de- 
voir propofer  quelques  réflexions 
fur  le  commentaire  dont  il  s'agit  ; 
l'Auteur  nous  les  permettra  lans 
doute  d'autant  plus  volontiers ,  que 
tout  notre  but  tend  à  contribuer, 
autant  qu'il  efl  en  nous ,  à  la  per- 
feâion  d'un  ouvrage  auflî  ncceffaire 
pour  l'Auxerrois  qu'utile  en  parti- 
culier pour  le  Sénonois,  &  en  gé« 
néxal  pour  le  public. 
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La  Coutume  d'Auxerre  contient 
plufieurs  dilpofitions  conformes  à 
celle  de  Paris,  &  dans  cette  partie 
elle  peut  aflèz  aifément  être  bien 
expliquée  par  les  Commentateurs 
de  la  Coutume  de  Paris,  qui  font 
en  très-grand  nombre,&  dont  plu- 
fieurs méritent  leur  réputation. 
Mais  la  Coutume  d'Auxerre ,  ainfi 
que  toute  autre ,  renferme  fur  un 
aflez  grand  nombre  de  matières 
des  difpoiitions  flnguliéres  relati- 
ves aux  mœurs ,  au  génie ,  &  à  la 
podtion  de  ceux  qu'elle  gouver- 
ne :  & ,  quant  à  ces  objets ,  quoi* 
qu'elle  puifle  être  encore  expliquée 
en  partie  par  divers  Commenta*' 
leurs  d'autres  Coutumes  qui  lui 
font  femblables  fur  certains  points, 
il  refte  encore  bien  des  articles 
fur  lefquels  on  ne  peut  faire  ufage 
d'un  pareil  (ècours.  La  Coutume 
de  Sens  feroit  la  plus  propre  à  pré- 
fenter  ce  fecours  pour  l'Auxerrois, 
fî  nous  avions  fur  la  Coutume 
de  Sens  quelque  bon  Commentai- 
re I  car  elle  a  tant  de  rapport  avec 
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celle  d'Auxerre ,  qu'Û  femble  qu'on 
ne  peut  guéres  commenter  l'une 
fans  fournir  à  l'autre  prefque  tout 
ce  qui  lui  manque.  Mais  nous  ne 
ConnoifTons  fur  la  Coutume  de  Sens 
aucun  Commentaire  imprimé  qui 
mérite  d'être  cité.  L'ouvrage  don- 
né en  1 7  ;  i ,  fous  le  titre  de  Com- 
mentaires furies  Coutumes  de  Sens 
&  de  Langres,  &  que  nous  avons 
fait  connoitre  dans  le  Journal  du 
mois  d'Odobre  175 1 ,  ne  confifte 
prefque  qu'en  notes  ,  &  n'eft  pas 
d'ailleurs  un  ouvrage  entièrement 
propre  à  la  Coutume  de  Sens. 

En  cet  état  la  Coutume  d'Au- 
xerre avoir  d'autant  plus  de  befoin 
d'un  bon  Commentaire ,  que  juf- 
qu'à  prefent  cette  Coutume  n'a 
prefque  encore  eu  ni  Commenta- 
teur,  ni  Annotateur. 

Il  eft  cependant  vrai  qu'il  a  paru 
en  i<?94  fur  la  Coutume  d'Au- 
xerre un  Commentaire  in-^^,  por- 
tant le  nom  d'un  Sieur  Billon ,  qui  y 
prend  la  qualité  d'Avocat  au  Parle- 
ment ,  &  qui  déclare  y  avoir  infër6 
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îes  notes  duo  ancien  Avocat  du 
Bailliage  d'Auxerre.  Mais  ce  Com- 
mentaire eft  tombé  dès  fa  nailTance 
dans  un  difcrédit  lî  général  qu'on 
ne  doit  pas  plus  le  compter  que 
s'il  n'avoit  jamais  paru.  La  qualité 
de  fon  Auteur  »  originairement 
Maître  d'école  à  Entrain  ,  petite 
Ville  du  Donlyois ,  &  devenu  de^ 
puis  Commis  aux  entrées  de  Paris , 
ctoît  d'abord  peu  propre  à  faire 
concevoir  une  idée  avanta^eufc  du 
Livre ,  dont  la  leélure  ne  peut  d'ail- 
leurs démentir  un  pareii  préjugé, 
AuHi.quoique  l'Auteur  ait  afièz  vé- 
cu depuis  l'impreflion  de  fon  ou- 
vrage pour  voir  débiter  toute  l'é- 
dition d'un  bon  livre ,  n'eut-i!  pas 
la  confolation  de  voir  vendre  trois 
exemplaires  de  ce  Commentai- 
re ,  dont  il  avoir  été  obligé  de 
faire  les  frais  de  l'impreflion .  c'eft 
ce  que  nous  avons  appris  d'un 
Jurifconfulte  de  l'Auxerrois.  C'eft 
fur  quoi  on  peut  d'ailleurs  con- 
fulter  les  Auteurs  de  la  Biblio- 
thèque des  Coutumes ,  Se  ce  qui 
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eft  encore  confirmé  par  les  cté«' 
fenfes  qui  ont  été  faites  au  fiége 
du  Bailliage  &  du  Préfîdial  d'Âu- 
xerre  de  citer  jamais  ce  Commen-- 
taire. 

C'eft  dans  ces  cîrconftances  ; 
omifes  par  M.  Née  de  la  Rochelle, 
(juoiqu  il  eut  intérêt  de  les  relever , 
que  vient  de  paroïtre  le  nouveau 
Commentaire  dont  il  s'agit.  L'Au- 
teur, déjà  connu  par  des  mémoiret 
fur  l'hifloire  dit  Nivirnois ,  &c.  dont 
nous  avons  rendu  compte  dans  le 
Journal  du  mois  de  Septembre 
1747,  nous  a  paru  joindre  aux 
connoiflances  de  l'homme  lettré 
celles  d'un  Jurifconfulte  inftruit  ; 
&  on  dit  qu'il  fait  fa  réfidence  à 
Calmecy  qui  eft  une  des  Villes  du 
Nivernois  des  plus  voifines  de  celle 
d'Auxerre.  Il  feroit  à  défîrer  pour 
ce  Commentaire  que  la  Coutume 
de  Nivernois  eût  plus  de  reffem- 
blance  avec  celle  d'Auxerre  ,  ou 
que  l'Auteur  eût  été  plus  à  portée 
de  connoîtré  par  l'exercice  de  fâ 
profeilion  au  Bailliage  même  d'Au- 
xerre, 


>       ^ 


OSîohre  1749.       looj 
îrefre  ,  la  Coutume  qu'il  a  entre- 

rris  d'expliquer.  Mais  le  zèle  de 
Auteur  pour  éctaîrdr  une  Cou- 
tume fuivie  dans  la  plus  grande 
partie  du  Pays  qui  l'environne  eft 
fans  douce  très-louable,  &  les  con- 
DolfTaDCes  que  l'Auteur  a  [ointes 
à  ce  zèle  ,  les  nouvelles  lumières 
cju'il  procure  à  la  Province ,  enfin 
la  clarté  &  la  pureté  de  fon  ftyle , 
ajoutent  encore  à  la  reconnoiQance 
que  mérite  fon  encrepnfe. 

Le  difcours  préliminaire  que 
l'Auteur  a  mis  à  la  céte  de  fon  Com- 
mentaire, &  qui  n'eft  pas  long,  con- 
cerne l'origine  des  premières  fo» 
cLécés  humaines  &  du  droit  en  gé- 
néral j  &  lînguliérement  l'origine 
des  loix  les  plus  célèbres ,  telles 
que  celles  des  Hébreux ,  des  Grecs, 
&des  Romains  j  l'origine  des  Cou- 
tumes,quifont  les  1  jÎx  les  plus  par- 
ticulières à  la  France  &  l'autorité 
de  ces  Coutumes  ;  l'établinèment 
du  BailUge  d'Auxerre  &  l'état  de 
fes  Officiers  ,  l'antiquité  de  cette 
Ville  ,  &  rhiftoire  abrégée  de  fes 
Oàohrc^  Q  S 1 1 
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premiers  Seigneurs ,  tirée  des  tuf» 
moires  que  M.  l'Âbbé  le  Beuf  a 
donnés  fur  l'hiftoire  de  cette  Ville, 
Nous  aurions  detiré  à  cet  égard 
que  l'Auteur,  en  évitant  un  peu  plus 
les  généralités ,  fur  ]eiquelle&  Unou3 
a  paru  s'être  encore  trop  ^ndii 
dans  fon  Commentaire  ,  &  qu'on 
ne  ra  point  chercher  daos  des  ou- 
vrages fi  particuliers,  fe  fût  atta- 
ché davantage ,  &  prefqu'uoique- 
menr^àce  qui  concerne  linguliére- 
inent  U  Coutume  &  la  Province 
[x)ur  laquelle  il  a  travaillé,  I 

Pour  venir  à  ce  qui  concerne  co  " 
Commentaire  même ,  il  taut  con« 
renîr  que  le  peu  d'ordre  quia  été 
obfervé  fînguliéretnem  dans  la  dif- 
pofitloQ  des  diiiérens  articles  de  U 
Coutume  d'Auxerre ,  &  dans  la  di' 
Aribution  même  de  fes.  titres ,  ren* 
doit  l'ouvrage  trèS'ditfictte.  D'un 
côté ,  quelque  peu  d'ordre  qu'on 
voye  dans  la  dilti  ibution  des  dtver* 
fes  parties  d'une  toi  ,  cependant 
comme  coûte  loi  e(l  un  ouvrage 
public  >  dont  to  t«xre  doit  elE«  i« 
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principal  objet  des  mcditatioDs  dej 
JurifcoaruUes  qui  s'attachent  à- 
l'expliquer ,  Se  à  la  faire  exécuter  ;. 
cette  elpéce  de  défordre  mérite  juf- 
qu'à  un  certain  point  d'être  refpe^ 
&ée,  &i  le  plus  grand  nombre  le 
préfère  toujours  avec  raifon  aux 
autres  méthodes  mieux  digérées, 
que  chaque  Auteur  peut  arbitrai- 
rement fe  prefcrire.  D'un  autre  cô- 
té auflî  une  difpofition  méthodi- 
que de  ces  diverfes  parties  mal  di- 
uribuées  fuffic  fouvent  pour  procu- 
rer U  parfaite  intelligence  des  dif- 
férens  textes  qui  fans  cet  ordre 
demeureroient  prefque  inintelligi- 
bles. Pour  réunir  ces  deux  avanta- 
ges il  femble  que  U  meilleure  mé- 
thode feroit ,  en  confêrvant  autant 
qu'il  eft  podîble  la  difbribution  ob- 
lervée  par  les  redafteurs  d'un© 
Coutume ,  d'obferver  en  général  fur 
toute  ta  Coutume,  &  en  particulier 
fur  chacun  de  fes  titres,  &  fur  cha- 
cune des  parties  principales  de  ces 
titres,  à  quoi  Ce  réduifent  les  ob- 
î^ts  de  la  loi .  les  diverfes  difpoll* 
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rions  qu'elle  concient  &  quelles 
font  les  difpoGTÎons  particulières 
qui  peuvent  erre  éclaircies  par  d'au- 
tres du  même  titre  ,  ou  d'un  titre 
différent.  Par  ce  tempérament, 
en  fuivant  autant  qu'il  eft  polHblo 
l'ordre  employé  dans  la  rédaâîon 
de  la  Coutume ,  on  peut  en  même 
temps  profiter  de  l'ordre  plus  mé- 
thodique qu'on  croît  devoir  pro- 
pofer  pour  faire  diftinguer  avec 
plus  de  précifion  les  diverfes  difpofi- 
tions  de  la  Coutume ,  pour  mieux 
faire  entendre  le  vrai  fens  de  cha- 
cune de  ces  difpofîtions,  &  pour 
feîre  concevoir  plus  facilement 
comment  doivent  être  réglés  les  di- 
vers cas  fur  lefquels  la  Coutume 
ne  s'eft  pas  expliquée ,  ou  du  moins 
qu'elle  n'a  pas  diiertement  décidés. 
Tel  eft  l'ordre  que  nous  avons  vu 
dbfervé  fingulierement  dans  UD 
Commentaire  maiiufcritdela  Cou- 
tume dont  il  s'agit ,  qui  eft  venu  â 
notre  connoifTance ,  &  dont  l'im- 

Îirefljon  nous  a  paru  être  fort  à  de- 
iter  pour  l'avantage  du  publîCj 


OEiehre  1749^  loo^ 
mais  qui  ne  pourra  peut-être  en- 
core parottre  fitôt,  parce  quefoti^ 
Auteur  travaille  encore  à  le  pér fe- 
âionner ,  &  efl  plus  jaloux  de  cette 
perfedion  que  de  la  publicité  de 
l'ouvrage.  Nous  nous  fommes  un 
peu  arrêtés  fur  ces  obfervations  gé- 
nérales ,  parce  qu'il  nous  femble 
que  la  plupart  des  Commentateurs 
qi4  ont  paru  jufqua  prefent  n'y 
ont  point  faitaflez  d'attention ,  & 
ce  que  nous  fouhaiterions  le  plus 
feroit  de  ne  plus  trouver  d'occa- 
fions  de  les  rappeller. 

Pour  revenir  à  l'ouvrage  dont  îl 
s'agit ,  l'ordre  qu'a  obfervé  M,  Née 
de  la  Rochelle,  efl  différent  de  ce- 
lui que  nous  venons  d'expofer.  Le 
même  M.  Née  fuit  la  Coutume 
d' Auxerre  titre  par  titre  ,  &  article 
par  article ,  fans  obferver  ni  en  gé- 
néral fur  toute  la  Coutume  quels 
jfoQt  les  principaux  objets  de  fes 
difpoGtions,  ni  en  particulier  fur 
chacun  de  fes  titres  quelles  parties 
principales  on  peut  y  diftinguer ,  & 
comment  les  unes  font  liées  avec 
Qqqqiij 
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d'autres  &l  peuvent  fervir  à  leséclaîr» 
cïr ,  ni  c€  qui  diîlingue  la  nouvelle 
rédadion  dé  cette  Coutume ,  ti~ 
daâion  (]ul  efl  de  1^6 1  ,  d'avec 
l'ancienne  faire  en  i  j  07  ,  ni  par 
conféquent  ce  qilï  dans  cette  coni" 
paraîfon  peut  expliquer  la  nouvelle 
par  l'ancienne  ,  &  par  les  procè» 
verbaux  de  l'une  &  de  l'autre.  L'Au- 
teur femble  avoir  eu  plus  en  vue 
les  matières  mêmes  dont  parle  cette 
Coutume ,  que  la  manière  dont  la 
Coutume  les  envifage,  &  les  ré- 
gie. Ainfi  fur  le  premier  article  de 
chacun  des  1  5  titres  de  cette  Cou- 
tume j  l'Auteur  commence  tou- 
jours par  une  efpéce  d'Hiftoire  gé- 
nérale de  la  matière  chez  les  Hé- 
treux,  chez  les  Grecs,  &  chez  les 
Eomains,  du  moins  autant  que  Is 
matière  le  peut  comporter.  De 
rHiftorique  il  pafleau  Didaâique, 
c'eft-à-due,  à  l'explication  de  la 
nature  des  chofes  en  elles  mêmes, 
de  leurs  principales  efpèces ,  &  de 
leurs  régies  générâtes.  Il  faut  con- 
venir que  ces  généralités  ne  font  pas 
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bien  longues;  aufli  le  Commen- 
taire de  l'Auteur  ne  fait- il  qu'un 
très-petit  volume  ;  miîs  d'ailleurs 
comme  ces  généralités  pourroient 
être  placées  prefqu'indi^fëremment 
auQlbien  dans  toutes,  fortes  de 
Commentaires  d'autres  Coutumes, 
que  dànt  celui  de  la  Coutume 
d'Auxerre,  L'Auteur  doit  aullî  con- 
venir qu'elles  n'ont  pas  un  rapport 
affez  marqué  avec  la  Loi  qu'il  s'eft 
propofé  d'expliquer  pour  en  for- 
mer un  Commentaire  propre. 

Ce  fyftëme  de  généralités  nous 
a  paru  régner  même  dans  le  détail 
de  chacun  det  articles  particuliers 
f}ui  eo  ont  paru  fufceptibles  à  l'Au- 
teur ,  &  il  femble  du  moins  fur  plu- 
.Ceurs  quefUons  qu'il  oublie  fon 
texte  pour  les  examiner  in  abfiraSltf, 
&  d'après  les  décifîons  d'Auteurs 
aulTi  étrangers  à  la  Coutume  que 
peu  inftruits  de  fon  efprit.  La  qua- 
lité de  Journalisés  ne  nous  per- 
mettant pas  d'entrer  dans  le  détail 
de  tous  les  articles  fur  lefquels  le 
Commentaire  dont  il  s'agit  pour- 
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roit  fournir  matière  à  divers  obfer- 
varions  intéreffantes,  nous  croyons 
devoir  du  moins  en  citer  quelques- 
uns  ,  parlefquels  l'Auteur  &  le  pu- 
blic pourront  juger  de  ce  que  nous 
aurions  eu  à  remarquer  fur  un  très- 
grand  nombre  d'autres  ,  fi  nous  _ 
avions  pu  tout  dire.  ■ 

Ainfi  par  exemple  dans  le  titre 
des  fiefs  l'art.  <ï.  concerne  le  droit 
qu'ont  les  Seigneurs  hauts  Ju{H« 
cîers,&  les  Seigneurs  Cenfiers, 
d'empêcher  les  gens  de  main-mor» 
te  de  faire  des  acauiOtions  dans 
leurs  terres,  La  raiion  de  ce  droit 
eft  non  feulement  fondée  fur  l'in- 
tcrét  général  qu'ont  tous  les  Sei- 
gneurs de  conferver  les  droits  ca- 
luels  de  leurs  terres ,  droits  donc 
ces  fortes d'acquilitions les  privent, 
mais  particulièrement  fur  l'état  m 
dans  lequel  et  oit  l'Auxerrois  lorsJI 
de  la  rédaâfon  &  de  la  reforma- 
tion de  fa  Coutume  ;  c'eft-à-dire, 
fur  les  acquilîtions  extrêmement 
confidérables  que  les  gens  d'Eglifç 
^  aroient  déjà,  faites  ;  ces  acquifi- 
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lions  Croient  venues  à  un  tel  point, 
qu'elles  abforboietit  dès  lors,  com- 
me elles  abforbent  encore,  U  meil- 
leure &  la  plus  confîdérable  partie 
des  Seigneuries  Se  des  héritages  dp 
la  Province. 

Cet  art.  6  ,  tiré  des  art,  S  &  14 
de  fancietine  Coutume,  dont  il  dé- 
veloppe bien  le  fens ,  a  une  liaifon 
preujue  nécefjâire  avec  les  art.  7, 
8,9,  I  o ,  48 ,  &  i  89 ,  de  la  nou- 
'Telle  rédaftion  ;  articles  qui  ont  la 
imême  matière  pour  objet ,  &  qi^i 
<  font  les  feuls  concernant  cette  ma- 
tière dansla Coutume  d'Auxerre»! 
ainfi  il  n'y  a  que  la  réunion  de  ces| 
fept  articles  qui  puifTe  d'abord  pré-j 
.  fenter  unie  idée  jufte  i5i  entier?  d« 
-  ce  droit. 

Au  lieu  de  faire  ces  remarques  ' 
lî  naturelles  &  fi  nécelTaires ,  l'Au-"" 
teur  obferve  d'abord  fur  cet  art.  6 
^e  les  arc.  48  &  i8p,  répètent  à1 
peu  près  la  même  difpofirion  ;  ce 
qui  n'eft  certainement  pas  jufte  p 
car  chacun  de  ces  articles  concer- 
t  J»e  bisa  U  même  maxvwe ,  tw^v»  ^ 
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ajoute  une  dïfpoficïon  différente , 
l'un  en  marquant  comment  le  droic  1 
des  Seigneurs  fe  prefcrit  à  cet  égard, 
&  l'autre  faîfant  connoître  en  quoi 
condfte  leur  indemnité ,  lorfciu'its 
▼eutenr  bien  permettre  aux  gens  de 
ihain-morte  de  jouir  de  leurs acquj- 
(îtions.  Pour  revenir  à  l'art.  (î  l'Au- 
teur remarque  enfuire  que  la  Cou- 
tume de  Melun,  art.  ;o,  au  plutôt 
2  5} ,  &  de  Sens ,  art,  5  ont  la  même 
difpofition.  S'il  avoit  voulu  indi- 
quer plufieurs  autres  Coutumes  â 
peu  près  conformes  fur  ce  point  à 
celle  d'Auxerre,  il  auroît  pu  y  ajou- 
ter, fans  recourir  plus  loin  qu'à  U 
conférence  des  Coutumes  par  Gufr< 
nois ,  les  Coutumes  de  S.  Quentin  , 
art.  84 ,  Blois  art.  ^  t  ,  Montai- 
gis  chap.  I.  art.  87  ,  OrléanJ  art. 
5>9  i  &  ,  en  portant  plus  loin  fei  re- 
cherches ,  celle  de  Bar  art.  i  o , 
celle  du  Perche  art.  6f,  &«  ;  c'eft 
d'après  les  citations  des  Coutume» 
de  Melun  &  de  Sens  que  l'Auteur, 
pour  rendre  raifon  delà  difpoCtioQ 
de  le  Coutume  d'Auxenevteavf^e, 
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juelques  Commentateurs 
imes  ci-deflus  citées ,  tels 
|an  fur  la  Coutume  de 
mats  à  Bafnage  fur' la 
de  Normandie  ,  &  à 
ttir  celle  de  Paris.  De  là  | 
lafiTe  à  l'explicadon  àM< 
Ins  de  main-mone.âux  ' 
léraux  de  gens  de  main- 
ters  le$  Seigneurs ,  &  en- 
tière donc  l'art.  6  doQC  * 

être  entendu, 
ce  dernier  point  les  ob- 
hs  de  l'Auteur  cotKernenc  1 
[dans  lequel  le  droit  accor-  | 
ligneursparcec  art.  6  doic , 
rcé  ,  la  manière  dont  cec  1 
|doit  fe  faire ,  &  les  cas  dans 
il  doit  ceffer. 
;  aifémenc  par  es  premier 
Te  ce  qu'il  y  auroit  en  géné- 
ral à  délirer  dans  ce  Commentaire  ; 
■mais,  pour  mettre  nos  LedeuTs  en-  ' 
•core  pîus  en  étal  de  juger  de  l'ou- 
•vragc ,  nom  croyons  devoir  par- 
-courir  for  divers  points  principaux 
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(juelques-unes  des  obfervations  de 
l'Aureur  qui  nous  ont  paru  mériter 
plus  pariiculiérement  latteiitioii 
des  Jurifconfultes,  &  la  correâion 
de  l'Auteur. 

Telle  nous  a  paru  fînguliére- 
menc  une  obfervacion  faite  par 
l'Auteur  dans  le  titre  premier  fur 
les  art.  lo  &  21  .concernant  les 
années  d'arrérages  que  les  Seigneurs 
peuvent  demander,  &.  que  ces  arti- 
cles réduifeni  à  trois.  Ce  droit 
n'eft  pas  même  abfolunient  par- 
ticulier a  la  Coutunne  d'Auxerre; 
plufieurs  autres  telles  que  les  Cou- 
tumes de  Berry  ,  tir.  1 1.  art.  8. 
Ëlois  article  112,  Bourbonnoîs 
art,  414  ,  &c.  admettent  aullî  à 
cet  égard  des  prefcriptions  fort 
courtes.  Cependant  M.  Née .  con- 
tre le  texte  de  la  Coutume  qu'il 
çommente,&  contre  l'ufage  du  Pré- 
Cdial  d'Auxerre  ,  (  ufage  dont  M. 
Née  paroît  même  convenir  )  foo- 
ûent  que  dans  cette  Coutume^ 
coQune  dans  toute  autre ,  les  Sev: 
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gneurs  font  fort  bien  fondés  à  de- 
mander 29  années  d'arrérages  de 
cens. 

Allons  plus  loin  :  dans  les  art* 
Ij4  &  15J.  k  Coutume  d'Au- 
xerre  diftingue  par  rapport  au  re- 
trait lignjger  trois  difFérens  jours; 
pour  lefquels  elle  prefcrit  dlverlès 
formalités  ;  fçavoir,  le  jour  de  l'a- 
journement, tjui  eft  celui  auquel  eft 
donné  l'exploit  ,  le  jour  de  l'afli- 
gnation  ,  c'ell-à-  dire  ,  celui  indi- 
Gué  par  l'exploit  pour  plaider  la 
Caufe  ,  &  le  jour  de  l'expéditîoa 
de  la  Caufe  ,  qui  efl  celui  auquel 
la  Caufe  eft  jugée  :  cette  même  di* 
{lînâlon  eft  d'ailleurs  très  -  bien 
marquée  par  nos  Ordonnances ,  Si. 
furtout  par  celle  de  1 5  }  9  ,  fort 
voifîne  du  temps  de  la  rédaétion  de 
la  Coutume  ;  cependant  l'Auteur, 
au  lieu  d'expliquer  fon  texte  par 
cette  diflinâion ,  feule  capable  d'en 
donner  le  vrai  fens  ,  confond  ces 
differens  temps ,  &  propofe  à  cep 
égard  une  interprétation  mcQQciliar 


i 


a  q  1 8    Jàtental  if  s  SçavAns  , 
bte  avec  le  texte.  De  cette  confa* 
(ton  naît  même  une  erreur  confwfl 
dérabie ,  c'eft  que  l'Auteur  place 
au  jour  de  rajournemeiit  des  of<. 
fres  qui  ne  doivent  être  faites  qu'au 
}our  de  raHîgnadoci.  De  là  vtem 
encore  qu'il  n'explique  pas  t>is 
ce  qui  a  été  jjugé  à  cet  égard  pa 
wne  Sentence    des   Requiêtes   de* 
l'Hôtel  de  ijîo, 

Oe  plus,  fur  les  art.  104.  20;  , 
&  loS,  l'Auteur  fenible  oublier 
^ue  la  Coutume  d'Auxerre  eH:  dif^ 
•firenrc  de  celle  de  Paris  ,  &  par 
rapport  aux  aftes  requis  pour  eni^ 
pécher  la  continuation  de  ta  com- 
munauté ,  &  à  l'égard  des  en&ns 
-^ui  peuvent  demander  la  conti- 
nuation de  communauté.  Venons 
à  un  article  encore  plus  (^fficile  & 
plus  important. 

La  dernière  partie  de  l'arc.  240* 
de  ta  même  Coutume  efl  extrè-^ 
mement  intéfeflante  par  rapport  1 
a  la  fuccelTion  des  propres ,  &  mé- 
fice  les  obfervations  les  mieux  ap- 
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profondies  fur  ce  qui  eft  necelTai- 
re  pour  qu'un  héritage  forme  un 

fropre  dans  cette  Coutume  ',  fur 
efpére  de  parenté  requife  pour 
rfuccéder  à  ces  propres  ,  &  fur  1  or- 
[dre  dans  lequel  les  païens  de  cette 
^«fpéce  font  appelles  à  ces  fuccef- 
>£ons.  Pour  bien  faire  ces  dtflînC- 
L^ons  il  faut  comparer  cet  art.  £40* 
|javec  pluGeurs  autres  du  même  tt- 
ttre,tels  que  les  art.  241.  145.  &c. 
[&  même  avec  ptuOeurs  articles  d'au- 
.très  titres,  tels  que  les  art.  162. 
.  z  1 4  ,  &c.  il  faut  mente  conférer  à 
.ce  fu|ee  l'ancienne  rédaâion  avec 
la  nouvelle ,  &  porter  fes  recher- 
ches jufques  fur  les  articles  des  aïK 
^tros  Coutumes  (}ut  ont  plus  de  rap- 
.port  avec  celle  d'Auxerre  ;  &  on 
.doit  d'autant  moins  épargner  fur 
.ces  fujets  les  recherches  &  le  tra- 
.  vail ,  qu'ils  font  diiËciles  à  éclair- 
cir.&trop  peu  connus  datis  la  Pro- 
.vince.  Avec  de  pareils  fecours  on 
:Vait ,    I  ".  que  celte  Coutume  ne 
.^econnoit   poux  pcopres  ^ue  les 
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héritages  qui  ont  paflc  du  père  au 
fils ,  Se  qu'il  en  elt  de  même  dans 
plufieiirs  aurres  Coutumes  appel- 
lées  de  Tronc  commun ,  telles  que 
celle  de  Bayonne  tit.  i  î.  arc.  14. 
2ç.  2<î.  jy.  28.  î9.  &  5 1.  Bour- 
gogne, Duché,  chap.  des  Succef- 
ïions  art.  17.  Bretagne  art.  545, 

•  545.  Nivernois  chap.  54.  desfuc- 
ceflions  art.  7  ;  Sens  art.  84.  On 
reconnoît ,  2  ".  que  la  Coutume 
d'A  uxerre,à  l'égard  des  parens  qu'el- 
le appelle  pour  receuillir  ces  pro- 
pres, eft  ,  ainC  que  les  autres  Cou- 
tumes de  Tronc  commun ,  fort  dif- 
férenre  des  autres  Coutumes  qui 
déférent  les  propres  à  certaines  eC- 
péces  de  parens  par  préférence  8c 
qui  font  appellées ,  les  unes  Puter- 

■fiitpitternh  telle  que  celle  de  Bour- 
gogne ,  Comté  arc.  46 ,  &c,  d'au- 
tres de  Coté  er  li£ne  comme  celle 
de  Paris  art.  ii6 ,  &c.  d'autres 
SôHch  rej,  ainfî  que  celle  de  Mon- 
targis  chap.  1 5 .  art.  3  &  7  ,  &c.  & 
les  autres  eii£n,Coutiunes  de  Br^n-^ 
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^a^e ,  telle  qu'eft  celle  de  La  Ror 
chelle  art.  50  &  51. 

Voilà  fans  doure  plufîetirs  ob-^ 
fervations  très -importantes  pour 
rintelligence  du  texte  de  la  Cou- 
tume d'Auxerre  ,  &  dont  au- 
cune n'a  été  faite  par  l'Auteur  du 
préfent  Commentaire.  Ces  obfer- 
vatlons  n'ont  pu  être  que  le  fruit 
d'une  étude  extrêmement  appro- 
fondie du  droit  Coutumier  de  1% 
part  de  l'Auteur  du  manufcrit  dont 
nous  avons  eu  communication  , 
mais  cette  étude  paroît  avoir  été 
néceffaire  pour  l'intelligence  du 
texte  de  cette  Coutume.  Faute 
d'avoir  fait  ces  obfervations ,  M, 
Née  de  La-Rochelle  confondant 
la  Coutume  d'Auxerre  avec  lei 
Coutumes  de  Paterna  Patermi  , 
&  avec  celle  de  Paris ,  préfente  fur 
fon  texte  des  idées  auflî  fauffes  que 
dangéreufes,  du  moins  pour  le  plus 
grand  nombre  ,  &  voilà  furtout  ce 

Sue  nous  avons  cru  ne  pouvoir  dif- 
muler  à  caufe  de  l'impoicancç 
d'une  pareille  erreur. 


I 

I 
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\ù%%   Jsurnal  des  Suivant, 
-     Difons  encore  un  mot  qui  con- 
cernera  les  ait,  154  &  455  ,  donc 
les  tutelles  appellées  légitimes  foi 
ment  l'objet. 

Il  eft  bien  certain  que  la  Co 
tume  d'Auxerre  établit  dans  cei 
articles  les  père  &  mère  furvivans ,. 
&  à  leur  défaut ,  les  ayeul  ou  ayeii^ 
le,  tuteurs  légitimes  de  leurs  enfans, 
&  qu'elle  ne  leur  impofe  point  la 
néceffité  d'être  confirmés  par  le  Ju- 

ije.  11  parost  de  plusquel'ufage  con- 
tant &  notoire  de  la  Province  eft 
de  ne  point  afTujettir  ces  fortes  de 
tuteurs  à  une  pareille  formalité  » 
&  qu'ils  y  exercent  la  tutelle  de 
plein  droit ,  fans  confirmation  du 
Juge.  Cette  exception  au  Droit 
commun  &  général  de  la  France 
n'eft  pas  même  abfolument  parti- 
■  culiére  à  l'Auxerrois;  elle  eft  éta- 
blie encore  par  les  Coutumes  de 
Bourbonnois  art  174  Sd  i^S.Poi- 
rou  art.  ^05  &  jog  ,  &c.  Cepeo- 
dani  M.  Née  de  la  Rochelle  ,  con- 
tre le  texte  Se  Tufage  de  la  Cou* 
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tnme  qu'ît  a  commentée  ,  obferve 
en  CCS  termes  k  contraire  fur  l'ar- 
ticle 15  Ç. 

»  Quoique  cet  article  choifjfîe 
t)  expreffément  les  pères  &  mères. 
ttayeuls  ou  ayeules,  il  ne  faut  pas 
«1  moins ,  (  dans  la  Coutume  d'Au- 
-»»  xerre  )  un  avis  de  parens  pour 
f)  les  nommer  avec  la  confirmatioa 
»i  du  Juge  ,  &  quelquefois  il  fe 
}>  trouve  des  circonfbnces  qui  dé- 
n  tournent  les  parens  de  les  ad- 
)*  mettre  à  la  tutelle  «.  Ce  qui  a 
fans  doute  induit  l'Auteur  dans 
une  erreur  fi  féduifante  pour  tous 
ceux  qui  n'auront  pas  aHez  appro» 
fondi  le  texte  de  la  Coutume 
d'Auxerre,  &  à  qui  l'ufage  de  l'Au- 
xerrois  fera  peu  connu ,  eft  l'ufage 
contraire  de  prefque  tout  le  Royau» 
toe ,  &  finguliérement  l'ufage  du 
-Nivernois .  où  le  furvivant  des  père 
£c  mère  ,  l'ayeul  &  l'ayeule ,  quoi* 
qu'établis  tuteurs  légitimes  de  leurs 
enfans  par  l'art,  z  ,  du  chap.  30» 
de»  cueelles  dans  U  Coutume  de 


Nivernois  ,  n'adminiftrent  cepen-i 
dant  point  la  tutelle  fans  être  coo» 
firmes  par  le  Juge.  Mais  cet  ufage 
eft  fondé  dansi  le  Nivernois  mr 
l'art.  4,  du  même  Chap.  30  de  la 
Coutume  ,  qui  prefcrit  la  confir- 
mation judiciaire,  comme  nécef- 
faire  pour  l'exercice  des  tutelles  lé- 
gitimes ,  Si  il  n'y  a  point  de  pareilles 
difpofitions  dans  la  Coutume  d'Au- 
xerre,  Ainfi,  quelque  finguliéreque 
puilTè  être  cette  Coutume ,  il  paroîc 
que  Ton  Commentateur  ne  devoit 
pas  combatte  une  de  fes  difpolî- 
tions  les  plus  claires,  furtoiit  lors- 
qu'elle erf  d'accord  avec  l'ufage. 

Nous  croyons  devoir  encore  ob-  i 
ferver  que  la  lifte  des  villes ,  Paroif- 
fes  8t  juftices  régies  par  la  Coutu- 
me d'Auxerre ,  eft  beaucoup  plu* 
étendue  dans  le  Commentaire  ma- 
nufcrit  dont  nous  avons  eu  com- 
munication ,  que  celle  qui  nous  eft 
donnée  par  M.  Née  dans  le  Com- 
mentaire dont  il  s'agit.  Il  nous  a  mê- 
me paru  que  M.  Née  avoic  omici 
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dans  fa  lifte  quelques  lieux  compris 
dans  la  table  alphabétique  inférée 
par  M.  Bourdot  de  Richebourg , 
4prcs  la  Coutume  d'Auxerre,  dans 
le  troiGéme  Tome  de  ,  la  nou- 
velle édition  du  Coutumier  géné- 
ral; mais  nous  ne  prérendons  point 
pour  cela  taxer  la  liHe  donnée  par 
M.  Née  d'Être  moins  exaâe  que 
celle  donnée  dans  le  Coutumier 
général ,  ni  que  celle  du  manufcric 
déjà  cité. 

Si  même  la  lifte  donnée  par  M. 
Née  eft  faite  fur  quelque  état  exaft 
du  local  aÛuei  de  l'Auxerrois  , 
conféré  avec  le  procès-verbal  de  la 
dernière  rédiâtion  de  la  Coutu- 
me de  ce  pays  ;  cette  lifte  peut 
être  regardéecomme  la  plus  exaâe. 
Car  depuis  près  de  deux  (iécles  que 
cette  dernière  rédaftion  a  été  faite , 
îl  a  dû  naturellement  furvenir  dans 
cette  Province ,  comme  dans  toute 
autre  ,  bien  du  changement ,  fur- 
tout  par  rapport  à  un  grand  nom- 
bre de  petits  lieux  dont  les  uns  (9 


loïff  joHmMÏ  des  Sçavdtis  > 
feront  aggrandis,  d'aurres  fe  ie-^ 
lont  diminués ,  d'autres  même  au» 
Tunt  été  comme  anéantis  ,  d'au* 
1res  fe  feront  formés  de  nouveau , 
d'autres  enân  auront  changé  de 
nom.  Mais ,  fi  M,  Née  n'avoit  pa» 
pris  ce  foin  ,  nous  l'exhorterions  » 
ainfi  que  tout  autre  Commenta- 
teur ou  Annotateur  de  quelque 
Coutume  que  ce  fût  ,  à  le  pren* 
dre.  Ces  fortes  de  liftes ,  quand  eU 
les  font  faites  bien  exactement  « 
coûtent  fans  doute  quelque  peine, 
&  femblent  n'offrir  à  un  Auteur 
qu'un  travail  ingrat  &  rebutant  ; 
mais  elles  font  d'un  ufage  aullt 
commode  qu'utile ,  &  leur  fecours 
eft  même  prefque  nécelfaire  dans 
quelques  cas  oti  l'on  efl  embaraffé 
de  dîftinguer  par  quelles  Coutu- 
mes font  régis  des  lieux  limitro-* 
phes  de  diverfes  Provinces. 

Nous  ajouterons  en  {înilTant  que 
ce  n'a  été  qu'avec  ptine  que  nom 
nous  fommes  déterminés  a  propo-» 
fer  (iir  le  Commantairs  dont  il  s'a* 


I 
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fax  un    fi  grand  nombre   de  re-, 
fiormes  générales  &  particuiiérei. 
Nous  foubaiterions  n'avoir  jamait 
^u'à  approuver  &  à  louer}  l'utilité 
\  que  des  éloges  bien  placés  peuvent. 
procurer  à  la  liciérature ,  en  exci* 
t^nt  &  encourageant  les  Auteurs 
à  faire  encore  mieux  ,  nous  fais  '. 
regarder  la  louange  comme  un  do  ' 
nos  principaux  devoirs  dès  qu'elle 
nous  eft  permife,  M.  Née  a  mê- 
me pu  remarquer  ,   dans  ce  que 
nous  avons  obfervé  fur  fes  Mémoi- 
res concernant  le  Nîvernois ,  que 
nous   lui  avons  rendu  alors  avec 
plaifîr   la    judice  qu'il   paroiiToic 
mériter.  Si  donc  n'ayant  pu  louer 
.  au  fujet  de  Ton  nouvel  ouvragé 
fon  zélé  ,  la  pureté  de  fon  ftyle 
&  fon  érudition  ,  tant  par  rapport 
aux  principes  généraux  du  droir, 
qu'à  l'égard  de  la  littérature,  nous 
avons  die  librement  ce  que  nous  y 
délirons  comme  elTentieliement  né» 
cenâire;nous  efpérons  qu'il  neoous 
en  fçauia  que  bon  gré  «  &  qu'il 


1 D  i  8  Jmmal  dit  Sçavttnt , 
pourra  même  profiter  des  obfer-» 
Yatîons  que  nous  lui  avons  faites  , 
d'après  un  de  ceux  qui  pouvoit 
faire  les  meilleures  en  ce  genre  , 
pour  donner  autant  qu'il  lui  (èra 
p'odîble  à  fon  Ouvrage  ,  dans  une 
autre  édition  ,  la  perfeâion  qui 
nous  a  paru  y  manquer. 


MALTHE 
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MALTHÉ  OU  VISLE- 
ui  DAAij  dernier  Grand-  Maî- 
tre de  Rhodes  &  premier  Grand- 
Aiattre  de  Ai^khe  j  Poème  dé- 
die' à  M,  le  Dhc  de  V a l e N- 
IT I N  O  î  s ,  Pair  de  JFrance ,  par 
M.  PritNit  de  FentamlUs ,  in- 


S'^.pp,  I5>î.  à  Paris. 


■Ë 


LE  fujet  de  ce  pocme  comme 
l'Auteur  le  remarque ,  a  beau- 
coup de  rapport  avec  celui  de  l'E- 
ncïtie,  Les  deux  Héros  qu'on  y 
chante ,  ont  à  peu  près  la  même 
deftinée,  comme  les  mêmes  vues, 
Lille -Adam  obligé  de  quitter 
Ifle  de  Ithodes ,  &  de  chercher 
n  autre  établiflement ,  après  de 
longues  traverfes  aborde  en  Italie, 
&  tixe  enfin  les  débris  &  ta  réfi- 
dence  de  fon  Ordre  dans  l'iflede 
'lalche.  Mais  le  Poète  latin  n'ayanc 
ïtravaillé  que  fur  un  plan  prefque 
en  tout  fabuleux  ,  a  prefque  tout 
tiré  de  fon  imagination  ,  au  lieu 
^que  le  François  plus  heureu.t  ^  ». 
Oildre,  ^ïvi 


1 0  î  0  JoHrttal  des  Sçavattî 
ïrouvé  fon  fujet  tout  formé  dant' 
la  vérité  de  l'Hiftoire* 

Une  courte  analyfe  que  nous 
allons  donner  des  dix  chants  qui 
compofent  ce  Poëme ,  fuffira  pour 
en  tracer  une  idée  générale  ,  & 
pour  montrer  que  l'aftion  prin- 
cipale qui  le  conftirue  ,  eft  très- 
régulière  »  &  que  les  Epifodes  dont 
elle  eft  ornée ,  y  font  liés  aflez  na- 
turellement. 

On  voit  dans  le  premier  chant 
rifle- Adam  avec  les  Cheyaliers  , 
qui  l'avoienc  fuivî  après  la  prife  de 
Rhodes  ,  jette  par  la  tempête  fur 
les  côtes  de  Tlfle  de  Cérigo  ,  au- 
trefois Cythére.  La  nécefltté  d« 
radouber  fes  VailTeaux  ,  l'oblige  de 
couper  les  arbres  d'une  forêt  qui 
avoit  été  confacrée  à  Vénus.  L« 
Démon  de  la  volupté  moins  en- 
core pour  venger  cet  outrage ,  que 
pour  faire  échouer  le  deÛein ,  que 
k  Grand-Maître  avoir  formé  de 
procurer  un  nouvel  établifiemenc 
a  l'Ordre  de  S>  Jean  de  Jerufalem  , 
prenà  h  léfolution  d'amolir   le 


I 
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lourage  des  Chevaliers  :  d'un  au» 
te  côté  refprit  de  Mahomet ,  ou 
e  Mahométiûne  perfonnifié,  por- 
e  la  difcorde  &  la  guerre  parmi 
les  Princes  Chrétiens,  dans  la  vue 
de  les  mettre  hors  d'état  de  fécon- 
der le  delTeln  des  Chevaliers.  Ils 
ont  le  bonheur  après  être  forris  de 
l'ifle  de  Cérigo ,  de  rencontrer  en 
Mer  Louis  de  Savoye  &  Charlotte 
de  Lufignan  fa  femme.  Il  eft  à  re- 
marquer que  cette  Princefle  après 
«voir  été  chaffêe  du  Royaume  de 
Chypre  par  Jacques ,  Bâtard  de 
Lufignan  ,  avoit  été  rétablie  fur 
Ton  Trône  plulîeurs  années  avanC 
le  fiége  de  Rhodes  j  mais  M.  de 
Foncanilles  à  l'exemple  de  Virgile , 
'[ui  pluHeurs  (iécles  après  la  mort 
:e  Didon ,  s'efl:  crû  permis  de  Is 
faire  retourner  1  Carthage  avec 
Enée  ,  s'eft  flatté  qu'on  lui  paiTe- 
roic  la  liberté  qu'il  prend  ici  de 
rapprocher  les  temps  pour  don- 
ner à  fon  Héros  l'occauon  de  ra- 
conter fes  avantures  ,  &  entre  au- 
tres le  Siège  de  Rhodes  :  c'eft,  c« 
Rrtt  ï\ 


tOJl  Jwmal  âes  SçaVàtit i 
^u'il  fait  dans  les  i^  &  }'  chants.' 
.    L'Hiftoire  de  ce  (îége  ne  con- 
tient qu'une  fuite  d'allàuts  aulU 
opiniâtrement  donnés,  que  coura- 

feufement  repoufles,  ce  qui  y  jette 
eaucoup  d'uniformité ,  ain(î  que 
M.  l'Abbé  deVertot  l'avoit  déjaob- 
fervé  ;  mais  comme  la  Poefie  veuc 
des  images  variées,  &  que  Hl'hi» 
■ftoire  ne  lui  en  fournit  pas ,  elle 
doit ,  dit  M.  de  Fontanilles ,  en 
chercher  dans  l'invention,  il  a  trou« 
vé  le  moyen  de  faire  entrer  dans 
ce  fiége  différens  traits  héroïques 
répandus  dans  J'hiftoire  des  Che- 
valiers de  S.  Jean  i  &  il  les  a  accom- 
modes  à  fon  fujet.  ÂinH  tout  ce 
qu'il  raconte  ici  de  leur  valeur, 
appartient ,  dit-il ,  à  l'Ordre ,  s'il 
n'appartient  pas  réellement  à  l'hi- 
floire  du  lîége  de  Rhodes. 

Pour  donner  un  échantillon  de 
la  vérfification  de  notre  Poète  , 
nous  placerons  ici  le  portrait  de 
Soliman  qu'on  lit  dans  le  deuxiér 
me  chant. 
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]ûfqu>ici  nul  Monarque  i  ce  Prince 

lèmblable» 
)4'a  rempli  des  Sultans  le  Trône  redou- 
table. 
Jeune  &  fage  Guerrier  dans  l'âge  des 

plaiftrsi 
La  feule  ambition  captive  ks  défirs  : 
De  Tes  Prédéceflêurs  les  barbares  ma^ 

ximes> 
Politique  à  leurs  yeux  >  (ont  aux  fiens 

de  vrais  crimes. 
Aux  loix  de  l'équité  mefîirant  fon  poi»« 

voir, 
A  d'utiles  for&its  il  ne  veut  rien  devoir. 
Sans  crainte  ,  (ans  foupçon  ,  quelque 

loi  qu'il  impofe  > 
Le  plus  foible  allié  fur  (à  foi  (è  repo(ê. 
.Que  vous  diraUje  en(m>  entreprenant» 

heureux  ; 
Ami  compatiSânt ,  &  rival  généreux , 
Redoutable  aux  combats ,  doux  aprit 

la  viâoire  » 

É.ttt  v\\ 


Au  cœur  d'un  inâdéle  entre-t'U  tant  de 

gloire  1 

On  trouvera  du  feu  &  de  la  cha- 
leur dans  CCS  deux  chants,  &  da 
beaux  VerSjComme  les  deux  fuivans, 

Entre-HI  dans  un  cœui  de  fentiment 

timide  > 
Quand  le  Ciel  ,  quand  fa  gloiie  eft 

l'objet  qui  le  guide  ? 


A  cet  autre  que  Je  Poëte  met    _ 
dans  la  bouche  de  l'Ide-Âdani ,      ■ 


le  perds  Rhodes  *  il  eft  vrù  >  mais  je 
fauve  ma  gloire. 

Dans  le  trolfîéme  chant  les  Che- 
valiers de  S,  Jean  ,  féduîis  par  tes 
artifices  de  la  politique  fécondée 
de  la  volupté ,  paroiltent  détermi- 
nés à  céder  aux  prières  de  Louis 
de  Savoye  &  de  Charlotte  de  Lu- 
iîgnan ,  qui  leur  offrent  une  retrai- 
te dans  rifle  de  Chypre  ;  ils  veu- 
lent fe  petCuader,  qu'au  milieu  des 


I 
I 


I 


r 
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pvîfiom,  qui  régnoient  pour  loi% 
aitre  les  Princes  Chrétiens ,  ils  ne 
vouvoient  trouver  d'établi fleinent 
plus  (ûrxiue  l'iHe  de  Chypre,  Dé- 
jà le  luxe  &  l'amour  du  platlîr  s'en 
emparent ,  leur  table  &  leurs  habits 
deviennent  plus  magnitiques  ;  ils 
embelIiJîent  même  de  diamans  , 
leurs  Croix ,  ce  que  l'Auteux  ex-> 
prtaie  ainii  ; 

R 

^f^e  dis-je ,  la  Croix  même  j  oui  ce 
ligne  adorable 

D'un  iâim  engagement  enfeîgne  reC- 
pe£bble  , 

perd  Ton  prix  à  leurs  yeux ,  ou  n'a  plus 
de  beauté , 

Que  celle  qui  lui  viem  d'un  édat  em- 
prunté. 

Ayant  été  jufques-là  infenfîbles 
mx  charmes  de  l'amour ,  le  démon 
de  la  volupté  fert  C  bien  celui  de 
la  politique ,  que 

Rrrr  \i\\ 
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L^our  feul  «ft  le  Dieu  qu'il#^reuleiii 

reconnoître, 
JEt  le  maître  des  Cleux  n'eft  plus  pour 

eux  un  maître. 

M.  de  Fontanilles  avertit  que  ce 
<m''û  dit  des  Chevaliers  de  ce  temps« 
la.  eft  fondé  fur  l'hiftoire.  &»  qu'il 
»  eft  bien  aife ,  que  leurs  frères  de 
»  nos  jours  n'ayent  pas  lieu  dé 
»  croire  qu'on  ait  fuppofé  (ans  - 
»  fondement  à  leurs  PredécefTecm 
n  de  pareilles  foibleflês. 

Au  relie  (I  à  l'imitatioa  de  tous 
ceux  qui  depuis  Homère ,  ont  com- 
pofé  des  Poëmes  Epiques ,  notre  . 
Auteur  s'eft  cru  oblige  de  rendra 
fes  Héros  amoureux,  il  s'eft  bien 
gardé  de  repréfenter  leurs  foiblef- 
les  d'une  manière  à  en  infpirer  le 
goût  à  fes  Leâeurs  ;  il  les  peint  au 
contraire  fous  les  traits  les  plus 
propres  à  en  ùitG  fencir  le  danger. 
On  n'y  verra  aucune  image  qui 
puiflè  faire  rougir  la  pudeur  la  plus 
auftére:  »ces  images*  dit-il ,  tou> 
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î  au  moins  indécentes ,  fer 

roienc  criminelles  dans  un  ou- 
»>  vrage  tout  coofacré  à  la  Religion. 

L'Ifle-Adam  découvre  le  piège 
tendu  à  fes  frères;  l'avenir' fe  dé- 
voile à  fes  yeux  d'une  manière  mer- 
veilleufe  ,  &  dont  M.  de  Fontanil- 
les  prétend  que  les  autres  Poëmes 
ne  fournillènt  point  d'exemple.  Le 
Grand-Maure  agit  (i  fortement  fur 
fes  Chevaliers,  tju'il  les  engage  à 
quitter  rifle  de  Chypre  pour  aller  à 
Rome ,  afin  d'y  fuivre  les  glorieu- 
fes  defVinées  que  le  Ciel  leur  re- 
fervoit. 

Réfolus  d'abandonner  des  lieux 
d'autant  plus  redoacables  ,  qu'ils 
noflFrent  aux  regards  que  des  ob- 
jets aimables ,  ils  fe  remettent  etj 
mer  ,  &  y  rencontrent  une  flotte 
Ottomane;  ils  la  combattent;  telle 
et!  la  defcriprion  que  l'Auteur  faic 
en  cet  endroit  d'un  brûlot  Turc, 
qui  fit  fauter  un  vaillêau  de  la  Re* 
jlgion, 

:• 

'{t. .  • . .  I  Quel  tumulte  >  quel  him. , 


to;?  Jettmnî dfiSçavmttl 
Quelle  horrible  cUrté  >  cjueUe  eSroyaiN; 

te  nuit  ! 
Xe  Ciel  a-t'il  lanc<f  Ion  plus  alfreux 

tonnerre } 
l'etifêt  a- fil  vomi  tous  les  fetix  qu'3 

enferre? 
Mille  traies  réunis  &  poufT^  à  la  fuis  » 
ilttaquent  le  Vaiflêauj  l'ouvtent  ea 

mille  endroits  , 
Xk  eaux  t  le  fer ,  le  feu  pas  une  cgak 

lage 
Y  font  entrer  l'horreur  #  y  portent  le 

naufrage. 
11  ne  fe  foutient  plus  ,  H  ccde  à  tanc 

d'aflàuts  , 
Il  éclate  en  débris ,  il  fe  perd  dans  is» 

flots»  I 

Les  Chevaliers  renmortent  la 
TJ^oire  &  délivrent  la  fille  de  Zi«- 
zime,  Princ«(ïèduSang  Ottonun» 
mais  Chrérieine  :  fon  biftoire four- 
nit ici  an  épifode  dont  le  fond  eft 
nai,  izujs  ^ue  l'Âoteur  a  T^srd^ 


I 
I 
I 
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p&mme  un  cannevas  que  la  Poe- 
^e  pouvolc  remplir ,  &  dîverCËer 
à  ion  evé. 

Prel^ue  tous  les  Auteurs  de 
Poëmes  Epi<jues ,  y  ayant  fait  en- 
trer des  jeux ,  le  nôtre  n'a  pas 
cru  devoir  priver  le  fien  de  cet 
embélliSèment.  Âinfl  dans  le  {ixlé- 
ïne  chant,  rifle-Adam  fe  trou- 
vant concraint  par  une  tempête  de 
relâcher  avec  (a  flotte  à  l'Ule  de 
Malche ,  il  feint  tfue  les  habttaos 
du  Pays  «'empreflkit  à  célébrer 
leur  arrivée  par  difierentes  fêtes. 
Comme  les  danfes  en  font  une 
partie  ,  M.  de  Fontanilles  décrie 
ainH  la  danfê  en  général. 

Là  bfiUent  avec  art  miUe  pas  cadences  > 
faotot  tendres  &  doux  ^  tantôt  vt& 

&  prêtés  ; 
)n  sTaf^rochC}  on  s'évite  >  on  iè  touc- 

ne  avec  grâce  > 
:  l'un  chaAe  par  Vautre  ça  occupe  la 
place. 
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la  manière  ,  dont  il  répond  à  cfiii* 
qui  lui  objederoient ,  que  l'Ifle  de 
Malthe  étant  le  terme  des  travaux 
des  Chevaliers,  il  auroit  dû  éviter 
de  les  y  faire  toucher  avant  l'ac- 
compliirement  de  l'aftion  ,  qaa 
d'ailleurs  elle  eft  retardée  par  le 
lécit  de  ces  jeux ,  6c  qu'il  ne  pa- 
roît  pas  trop  vraifemblable  ,  que 
Î'ifle-Adam  qui  éroit  plein  des  mal- 
heurs de  fon  Ordre  ,  &  toujours 
occupé  du  detTein  de  les  reparer, 
eut  le  temps  &  la  volonté  de  pren- 
■dre  part  à  de  femblablej  divertifle- 
mens.  Ce  Héros  ne  perd  point  en 
effet  de  vue  fes  projets  ;  tandis  qu'il 
y  réfléchit  dans  une  folitude.  Dieu 
même  lui  apparoîc  ,  &  l'anime  à 
quitter  prortjptement  l'Ifle  de  MaU 
tne ,  pour  fuivre  la  volonté  du  CïèT, 
La  Princefle  Zizlme  apprend  aufllt 
dans  une  efpéce  d'extafe  que  DietI 
veut  qu'elle  finifle  fes  jours  à  Mal- 
the ,  &  fait  au  Grand- Maître  le 
récit  d'une  vifion  prophétique  con- 
cernant la  gloire  de  fes  Succ&ffeurSj 
&  ^es  Chevaliers  dé  foo  Ordre. 


I 


I 


•  tlile  -  fidun  part  èe,  Mtfié 
i  chant  7'  )  >  8e  touche,  à  Meffiqe. 

fioo  aux  Chevaliei^a^j^ra|^er  leur 
chàrït^  cpmihe  'Koipiialiisri.  Xç 
Poifce-'av^klt  '^ë'  &  di^cfpâé 
de  la  pefte  qu'on  liva'  «n-IC^  en- 
dtoi£,.é(l  d'autant  riut'yniieisqiAl 
Fa  faite  d'après  ceÛe  guiid^^ol^  1* 
JÇrpjUK»  «p  .«71.Q  ,  .&:4ont  a  J|  m 
la  apuleor  .de  pôuvmr  pantt  ea 

r  principaux  traits  dM-tabSsMi  qùll. 


j;^  &i^;itiin|tt  Ot.hitâMt  'Aai,&i$ 

<-   Forme  d'a&eux  dépâts»  il  s^  %e  en» 

'    Peu  Ubré  dans  fonctkiis>'£i(^ina|Bë'eft 
corrompuet 
jLe  coeui;  va  recevoir  Pàttdpfç  qui  le 
;•.       wei.    ,.  ','■:  .:.,',,.  •    ,;/l 

4  -iA  toKeÀliaaoÊiaaon  11  '  câile  U.  tm 
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Jhliile  corps  à  la  fois  tombent  fur  èix^ 

très  corps. 
Xa  mort  >  à  chaque  inftant  devenant 

plus  cruelle , 
]En&nte    mille    morts  auiTt   fécondes 

qu'elle , 
Pu  ièia  de  Tes  honeuis  £im  ceffe  eUc 

renaît } 
Et  le  cadavre  armi  de  l^omîcîde  trait,' 
Semble  en  prenant  U  loi  dé  la  fureur 

extrême  « 
Dans  fes  coups  meurtriers  fe  Çaniytt 
;         à  lui-même } 
Ia  pitié    refle  oi£vé   à  talpeft  4a 

danger ,  8cc. 

L'ifle-Adam  après  avoir  fatisfaît 
à  ces  charitables  devoirs ,  quine 
Medlne  &  de  là  pallê  à  Rome.  It 
y  eft  reçu  très-favorablement  d'A- 
drien V I ,  CJ£  après  la  mort  de  ce 
Pontife,  on  le  nomme  avec  les  Tiens 
pendant  l'interrègne  pour  être 'Gat- 
àieo  du  Conclave.  Clefoeac  VU  > 


I 

I 

I 
I 
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^t|UÎ  y  futelû ,  lui  témoigna  d'autant 
plus  de  bonté,  que  dans  fa  jeu- 
nefle  il  avoic  porté  la  Croix  des 
Chevaliers  de  5,  Jean.Le  Pomife  lui 
afllgna  la  Ville  de  Viterbe  pour 
être  le  Chef- lieu  de  fon  Ordre, 
en  attendant  qu'on  lui  pût  trou- 
ver un  afyle  plus  convenable. 

L'efprit  de  Mahomet ,  qui  félon 
la  remarque  de  l'Auteur ,  fait  dans 
tout  le  Pocme  le  même  perfonnage 
que  Junon  dans  l'Enéide,  perfuadé 
qu*«n  perdant  Clément  VII,  bien» 
taiteur  de  rifle-Adam  »  fon  Ordre 
Sl  tui  tcMnberoïenc  du  même  coup  , 
arme  (chant  %'.)  ctmtre  ce  Pontife, 
ladifcorde  &  l'erreur,  &infpirel3 
Prife  &  le  fac  de  îa  Ville  de  Rome, 
Le  Grand-Maître  eneft  indruit  par 
l'image  de  cette  Ville  mime  qui 
i&  montre  à  lui.  Il  vole  à  Ton  le* 
<our$  ,  délivre  le  Pape ,  &  aprè* 
xette  expédition  ,  il  recommence 
«  armer  en  courfe  contre  les  Ixw 
-fideles. 

- .  Comme  le  Connétable  de  Bour- 
dbon  iuc  l'Âuteux  du  délA&Eft  iâ» 
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Rome  &  de  la  captivité  du  Pape; 
M.  de  Fontanilles  nous  peint  amfi 
les  remords  que  ce  grand  Capi- 
taine en  conçut. 

"Tels  font  de  la  vertu,  U  paiflànceSè 

leslôix, 
-Le  crime  croit  enviûa  en  étouffer  U 

voixj 
Elle  ne  meurt  jamûs.  dans  unê.amc 

Wen  née  ; 
'SÀns  Cette  elle  $7  pliùnt  d'en  être  abaOl* 

donnée. 
Et  le  cœur  malgré  lui  contraint  de  Ce 

trahir , 
$n  elle  aime  toujours  ce  qu'il  vou* 
-    droit  haïr. 

■  -•  Clément  plein  de  reconnoiflance 
pour  les  Chevaliers  ,  &  penfanc 
ikns  cefls  à  leur -donner  une  retrai- 
te-digne d'eux ,  eft  infpiré  par  Saint 
Paul  (  chant  9^  )  de  leur  propofer 
llfle  de  Malthe.  Le  Grand-Maî-. 
iûre  ^^laudic  à  ce  projet ,  &  pouk 
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le  faire  réullîr  ,  fe  rend  à  Madrid. 
Il  proâte  du  (ejour  qu'il  y  ^t  pour 
D^ocier  la  libené  de  François  I^ 
ce  qui  donne  à  L'Auteur  Heu  do 
s'étendre  fur  la  captivité  de  ce  Pria- 
ce,  &  fur  les  grands  événemens  qui 
en  furent  la  caufe. 

De  Charles  &  de  François  la  puiflknce 

rivale  , 
Entre  eux  aflêz  long-temps  tint  la  bçi» 

lance  égale  ; 
t^avie  enfin  jugea  ce  fameux  difierent» 
Charles  y  fut  plus  heureux,  François  y-, 
.  fiit  plus  grand, 

■  '  Charles  V.  proihet  l'Ifle  de  Mal- 
the  au  Grand-Maître,  mais  à  coi>- 
dition  qu'ir  n'oubliera  rien  pour, 
engager  François  I,  à  accepter  let 
dlires  conditions  auxquelles  ca 
Prince  lui  oflroit  la  liberté.  L'om- 
bre du  Connétable  de  Bourbon 
aipparoît  à  l'Empereur  (lo'.  "&" 
dernier  chant  )  &  lui  reproche  fonr 
ambition  s  &  les  triftes  fuites  qu'ei- 
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le  aura  pour  fa  maifon  ,  ce  quî 
donne  occatlon  à  l'Auteur  de  tou. 
cher  les  principaux  événemens  des 
derniers  (tédes  ,  &  en  particulier 
des  Régnes  de  Louis  XIV  &  da 
Louis  XV.  Charles  frappé  de  cette 
vifion  ,  fe  rend  plus  traitable  fur 
la  liberté  de  François  I ,  &  accor- 
de ri  ne  de  Makhe  à  l'Ordre  da 
S.  Jean.  L'Ifle-Adam  conduit  le 
Roy  à  Paris ,  &  va  enfuite  en  An- 
gleterre pour  les  intérêts  de  Ton 
Ordre  ;  de-  là  il  repafle  à  Viterbe^ 
Se  fe  met  en  Mer  avec  fes  Cheva- 
liers. Le  Démon  tente  un  dernier 
effort  contre  eux  ^  Se  fu(cite  une 
horrible  tempête  pour  faire  périr 
leur  flotte  ;  le  feu  du  Ciel  en  dé- 
truit pluneursVaiflèaux,  mais  l'An- 
ge du  Seigneur  paroit  dans  les  airs  , 
&  appaife  l'orage  ;  ils  abordent 
enfin  à  l'ifle  de  Malthe .  qui  voit 


;  ; . , .  Commencct  (à  noble  dcftinéc  j 

De  ces  Héros  Chrétiens  retraite  fiai- 
tunée^ 
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ÏUe  ne  fe  (biima  à  leurs  nouvelles 

Loïx  > 
(Que  pour  être  par  eux  te  rempart  de 

k  Croix, 
L'afyle  des  vertus ,  &  la  digue  étemelle  j 
Dû  viendra  fe  brifer  ie  aoK&nt  infidèle, 

\  Tels  font  les  derniers  Vers  de 
te  Poème.  Nous  ne  doutons  pas 
qu'il  ne  fafle  autant  d'honneur  à 
l'Auteur  qu'à  l'Ordre  même  des 
Chevaliers  de  S.  Jean.  M.  de  Fon- 
tanilles  nous apprendâans une  note 
que  c'eft  principalement  à  Tou- 
]oufe  qu'il  a  pulfë  l'eftime  dont  il 
eft  rempli  pour  cet  Ordre  illuftre, 
ayant  été  élevé  dans  cetra  Ville  à- 
l'Hôtel  de  MaUhe  par  tes  foins  da 
Grand  Prieur  Jacques  -  François 
Privât  de  FontanUles  ,  fou  oncle 
paternel. 


1048  Jcurnal  des  Sça-vans, 

RECVEIL  DE  PLUSIEURS 
Traités  fur  l'èleBridte\  première  ^ 
Jiconde  ,  tà"  troijième  partie  ^  trait 
■volumes  in  -11.  A  Paris  ,  chez 
Sebaftien  Jorry  ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  Quay  des  Auguftins, 
ai^x  Cigognes,  17^8. 

E  s  recherches  fur  Téleâirîcit^ 
ont  fi  fort  excité  la  curiofité 
du  public  qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  l'on  voyetant  de  Sçavans  faire 
paroître  plufîeurs  ouvrages  fur  cet- 
te matière  ;  l'Allemagne  ,  &  l'An- 
gleterre nous  ont  fourni  diflfcrens 
traités  ;  on  vient  de  traduire  un  afTez 
grand  nombre  de  morceaux  qu'on  a 
misencroispetirsvoIumesjA'-i  z,  La 
plupart  des  phénomènes  de  l'cle- 
Ûricité  étant  maintenant  aiTez  con- 
nus ,  nous  nous  arrêterons  feule- 
inent  à  quelques-uns  qui  peuvenc 
caraâérifer  tes  écrits  dont  il  s'agit  ; 
ainlî  nous  parlerons  de  chacun  fort 
en  abrégé.  • 

Le  premier  volume  qui  eft  le 


I 
I 
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plus  étendu  renferme  un  eflài  (ur 
la  nature,  les  effets  &  les  caufès  de 
l'élediicité ,  il  eft  traduit  de  l'Alle- 
mand: l'Auteur  eft  M.  \7inKler, 
Le  fécond  contient  des  expérien- 
ces &  des  obfervations ,  pour  fervir 

'  à  l'explication  de  la  nature  &  des 
propriétés  de  l'éleâricité ,  par  M. 
"Watfon  ,  membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres.  L'original 
eft  en  Anglois ,  on  l'a  traduit  ea 

"JFrançois.  On  trouve  dans  le  deu- 
xième volume  une  fuite  des  mê- 
mes obfervations  par  le  même  Au- 
teur. •  Le  fl-oifiéme  volume  com- 
prend un  eflài  fur  la  caufe  de  l'é- 
îedricité,  par  M.  FreKe,  Chirur- 
gien ,  membre  de  la  Société  Royale 
de  Londres.  On  lit  à  la  fuite  une 
Dillèrtation  intitulée,  effai  fur  l'é- 
leElricué  fuivant  la  théorie  de  feu 
M.  Newton  ,  par  M.  Benjamin 
Martin ,  Ledeur  en  Phyfique.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  font  enco- 
re traduits  de  l'Anglois. 

Nous  allons  commencer  par  ren- 
dre compte  du  traité  de  M,  'Wins 
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Kler,  Profeffeur  dans  l'Univerfîtl 
de  LeipfÎK.    Cet  ouvrage  eft  un 
des  premiers  qui  ayent  paru  fur 
ce  fujet  en  Allemand  ;  il  elt  un  des 
plus  anciens  parmi  ceux  qui  ont 
traité  des  phénomènes  de  l'éleflri- 
cité:  il  eft  divifé  en  deux  parties, 
l'une  que  l'on  peut  appeller  la  par* 
tie  Hiuorique  ,   l'autre  la  partie 
Phyfique  :  voici  à  peu  près  à  quoi 
fe,  réduit  cette  partie  Hiftorique. 
Après  la  définirion  de  l'éleârici- 
té  &  1  enumératîon  des  corps  qui 
en  font  fufceptibles ,  foit  par  eux* 
mêmes ,  foît  par  communication , 
l'Auteur  décrit  quelques  machines 
qui  font  propres  à  produire  l'cle- 
éricité;  puisi!  entreprend  de  dé* 
tailler  les  diverfes  apparences  avec 
lefquelles  rélefl:ricice  fe  manifefte, 
ou  qui  ont  coutume  de  l'accompa- 
gner ;  tous  ces  articles  ont  été  trai- 
tés dans  différens  ouvrages.  Si  nous 
en  avons  parlé  fort  au  long  danS 
nos  Journaux  ;  nous  n'avons  rien 
remarqué  dans  cette  première  par- 
era qui  jsérite  une  attention  parti- 
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tulî^re,  de  forte  que  nous  palïe- 
rons  au  chapitre  neuvième  ,  ou  il 
e[l  parlé  de  la  force  &  de  la  Ytte0è 
de  réleflricité. 

L'air  (  dit-on  )  n'eft  point  capa^ 
ble  d'interrompre  réieôricité  de» 
corps  éleâricjues  par  eux-mêmes, 
ni  ceux  (]ui  le  font  par  communi-* 
cation  :  pour  le  prouver  l'Auteur 
rapporte  que  plufieurs  perfonnes 
ont  fouflé  en  même- temps  fur  uns 
barre  de  fer ,  tantôt  avec  leur  ha- 
leine ,  tantôt  avec  des  foufiets ,  H 
il  n'a  jamais  remarqué  que  l'éle- 
âricité  fut  diminuée.  Cependant 
C  le  vent ,  ou  l'haleine  font  affea 
humides  pour  que  les  cordons  de 
foie  qui  foutiennent  la  barre  de 
fer  foient  humeâés ,  alors  Féleârri* 
cité  fouflre  une  diminution  con{î- 
déiable.  M.  Win  Kler  nous  apprend 
qu'il  n'a  pu  communiquer  aucune 
eleâricité  à  un  morceau  de  fer , 
qui  avoit  fervî  pendant  quelque! 
temps  d'armure  à  un  aimant ,  &  il 
n'a  pu  en  tirer  d'étincelles.  Mais  fî 
l'on  préfente  un  fer  magnétique  à 
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105  i  Journal  àes  SçÂVans , 
«n  tuyau  cleârifé  de  fer  blanc  quî 
n'a  jamais  fenrj  l'aimant,  le  fer  jecte 
alors  des  étincelles  comme  à  l'or- 
dinaire,» L'aimant  nud  ne  reçoit 
.  »>  lui-même  cjue  fort  peu  d'éleâri- 
,M  cité ,  ^uandon  le  préfente  iminé» 
>i  diatement  au  verre  éleftriféi 
t>  Mais  ()  l'on  fufpend  à  un  tuyau 
«1  d&fer  blanc  un  aimant ,  foit  nud 
t)  ou  arme,  ou  un  fer  de  fon  ar- 
»)  mure,  enforte  que  ces  corps  bou- 
>»  client  immédiatement  le  tuyau, 
'  »»  ils  accjuiérenE  une  éleftricité  fi 
»>  forte ,  que  les  étincelles  qui  en 
*»  fortent  ,  allument  fur  le  cnamp 
i>  la  quinteflence  végétale. 
•  M-  WinKler  a  recherché  fi  un 
tube  ne  pcrdroit  pas  de  (a  vertu 
par  l'électrifation  qu'il  communi- 
^ueroit  à  un  aimant  que  l'on  au- 
roit  pofé  contre  ce  tube  pour  re- 
cevoir l'cleftricité.  Après  des  expé- 
TÎences  réitérées ,  il  sert  apperçu 
d'une  diminution  fcuiible,  &  après 
avoir  laine  repofer  pendant  quel- 
ques jours  les  tubes  dont  il  s'ctoit 
fervi ,  ils  fe  Tunt  rétablis  au  point 
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qu'ils  ont  communiqué  le  degré 
ordinaire  d'élet^tricité  :  cependanc 
M.  WinKler  nous  avertit  qu'il  ne 
prétend  pas  tirer  de-là  une  conclu- 
i!on  générales  on  doit  faire  la  rnc- 
me  remarque  fur  plufieurs  autres 
phénomènes  dont  nous  ne  parle- 
rons point,  ils  font  rapportés  avec 
des  circonftances  qui  nous  ont  paru 
ditférentes  de  celles  que  nous  avons 
lues  dans  d'autres  ouvrages  :  cepen- 
dant fans  vouloir  attaquer  ni  di- 
minuer la  certitude  des  faits  que 
nous  avons  trouvés  dans  cette  dif- 
festation  ,  nous  remarquerons  que 
tous  les  Phyficiens  n'ont  pas  les 
mêmes  yeux ,  que  les  effets  de  l'é- 
leâricité  dépendent  fouventdè  cir- 
confiances  bien  délicates  ,  &  qui 
échappent  aux  efprits  les  plus  dair- 
■  Yoyans. 

-■  On  fçaic  que  l'éledricité  fe  corti- 
munique  avec  une  vitefle,  qui  fur- 
palTe  beaucoup  celle  de  la  poudre 
à  canon.  M.  WinKler  nous  en  ap- 
. porte  plufieurs  preuves  convain-. 
;«ntes,  L'Auteur  nous  dit  que  Iç 
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feu  éleârit|ije  fe  communique ave< 
une  grande  vicefTe  ,  cela  ie  mani- 
fefte  par  pKifîeurs  expériences  ;  en 
voici  itne  qui  mérire  quelqu'atten- 
tion.  Notre  Auteur  prit  un  mar- 
teau ,  &  appuya  fon  côté  large 
contre  le  front ,  &  il  prcfenta  l'au-  _ 
%râ  bout  à  un  tuyau  de  fer  bknc  I 
éleftrifc  pour  en  faire  fortir  du 
feu  !  1»  dans  l'iiiftant  te  feu  paroic 
ti  entre  les  deux  corps ,  &  il  fem-  i 
n  bloit  qu'il  paflbit  en  ligne  droite 
»»  à  travers  le  marteau  jufqu'au 
«  fond  de  la  tête.  Le  coup  que  la 
»j  tête  en  reflent  eft  fi  violent, 
<»»  qu'elle  en  refte  ébranlée  î  il  y  a 
ï»  lieu  de  craindre  que  eetre  expé» 
•»♦  rience  ne  devîrir  dangereufe  pour 
«  le  cerveau ,  fi  on  U  répétoit  fou- 
»vent. 

M.  "WinKÎcr  a  examiné  fi  l'élg- 
âricité  fe  rranfmeîtoît  par  com- 
mtinication  à  travers  le  récipient 
doRt  on  a  pompé  l'air ,  &  il  a  trou- 
vé que  les  corps  léger»  recevoienc 
•le  mouvement  de  la  matière  éleftri- 
^as  àim  le  vuidé  <^omme  en  plein    . 
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Tfir.  L'Auteur  rapporte  à  ce  fii- 
jet  différentes  expériences  qui  font 
aflez  curieufes ,  c'eft  ce  qui  termine  1 
la  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  I 
Là  deuxième  difïèrtation  de  cet  1 
efTji  confifte  en  diverfes  queftions-] 
ds   Phyfïque    au   fujet   de   lele-  \ 
ftiicité  ,  elles  peuvent  fervir  à  en 
découvrir  la  caufe  :  l'Auteur  cher- 
che à  les  réfoudre  j  par  exemple  , 
il  tâche  de  déterminer  quelle  eft 
la  diredion  du  mouvement  de  !»■ 
matière élettriquelorfqu'on  éledrir 
fe  un  corps.  L'Auteur  penfe  que!  | 
k  furface  d'un  corps  éleftrifé  e(V  j 
environnée   d'une  matière  fiibtil^.l 
qui  eft  en  mouvement  ;  parce  que^J 
les  petites  paillettes  font  attirées  de,  | 
toutes  parts  vei"s  le  corps  clearifé,  1 
L'Auteur  examine  fi  la  matière. 
éledrique  appartient   en    propre  J 
aux  corps  éledrifés  :  M,  WinKler  ] 
convient  que  l'éle&icité  doit  ap-  j 
parcenir  en  propre  à    un  corps, 
lorfqus  cette  vertu  ne  peut  lui  être 
cdmitianiquée  par  aucun   autre  : 
ît  autre  corps  excite  bien  VéVa- 
SfCtVv 
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ftricité  ,  mais  il  ne  peut  la  don- 
ner. JVl.  W^inKlera  obiervé  que  le 
corps  éle&ique  ne  perd  point  fa 
propriété ,  ni  par  l'aflion  de  l'ai- 
mant  ,  ni  par  celle  de  la  chaleur. 
Cette  matière  refle  unie  avec  les 
corps  tant  qu'ils  cou  fervent  leur 
nature. 

-  Mais  l'Auteur  ne  veut  pas  que  la 
matière  éleftriqtie  communiquée 
aux  corps  qui  ne  font  point  éJeôri- 
ques  par  eux-mêmes,  foit  un  écou- 
lement de  celle  qu'on  peut  appel- 
1er  ['originaire  j  it  la  confldére  com- 
me un  courant  qui  s'échappe  le  long 
des  corps  :  la  preuve  efl:  déduite  de 
ce  qu'on  remarque  que  la  diflance 
dans  laquelle  l'cletSricité  fait  fon 
effet,  eu  très-petite  en  coroparai- 
fon  de  l'efpace  par  lequel  on  voit 
s'étendre  l'cledricité  communi- 
quée. M  WinKler  eft  porté  à  croi- 
re que  l'on  doit  regarder  réledricî-' 
te  comme  formant  un  tourbillon 
autour  du  corps  éleôrique. 

Une  queftion  qui  fait  la  bafe 
t&us  Jes  lyftêmes  ^u'oo    voudr» 
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établir  fur  l'éledricitc ,  eft  d'ex,- 
pliquer  cofnment  les  corps  fonjt 
portes  par  la  farce  éleélrique  vers 
Je  corps  életirifé  ,  &  comment  ils 
en  fout  en  même  temps  repoufles, 
L'Auteur  nous  dit  que  les  particu- 
les cletSriqiies  rebrouflent  cliemia 
par  les  mêmes  lignes  droites ,  dans 
Jefquelles  elles  fefont  éloignées  du 
corps  rle<!?èrifé ,  &  que  delà  elles 
reviennent  aux  mêmes  points  d'où 
elles  font  parties  ;  il  eft  vrai  que 
les  expériences  montrent  une  ré- 
putfion  de  matic-re ,  &  une  attra- 
£tion  ,  mais  comment  cette  attra- 
tloneft-elle  produite,  &  par  quel 
[lécanique  fe  fait  la  répulHon,  cftr 
ce  du  même  corps  que  dtpendenc 
ces  deux  effets  fi  oppofés  &  fi  di- 
lioâs  ;  c'eft  ce  que  nous  n'avons 
jias  trouvé  ici  parfaitement  bien 
expliqué;  &en  général c'efl:  l'éceuil 
4e  la  pUiplart  de  ceux  qui  ont  vou- 
ïu  expliquer  les  phénomènes  de  lé? 
ledtriciîé. 

Nous  avons  dit  d'après  M.  Wm- 

Kkt  que  la  matière  eledrique  d^-a 
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corps  lui  étoit  propre,mais  cette  ioaw 
tiére  eft-elle  du  nombre  de  (es  pafi- 
ties  folides ,  c'eft  ce  qui  mérite  d'ê- 
tre éclairci  ;  car  les  exhalations  des 
-plantes  confiftent  à  la  vérité  en 
panies  folides ,  cependant  onpeut 
<lire  qu'elles  compofent  une  efpéce 
de  fluide,  Ç'efl  ainfî  que  la  matière 
de  réledricité  communiquée ,  eft 
ièlon  toute  apparence  ,  différente 
des  parties  folides  ou  groflîéres  de 
ce  même  corps.  Selon  l'Auteur, 
l'éleâricité  eft  un  fluide  qui  fe 
répand  autour  du  corps  éleftrique , 
dont  les  parties  font  contigues ,  & 
^ui  émanent  du  corps  même;  il 
compare  ce  fluide  à  celui  que  M, 
Nevton  a  fait  réfider  proche  les 
corps  pour  être  le  fu  jet  immédiat  de 
la  reflexion  de  lalumiére,  rienn'em» 
pêche  que  l'on  n'accorde  aux 
corps  fluides  comme  aux  corps 
folides ,  une  matière  fubttle  qui  les 
environne ,  &  qui  forme  leur  atmof^ 
phére.  M.  WnKlçr  ne  veut  pas 
que  l'on  regarde  la  chaleur  com- 
Jaeh  cêufe  feule  du  mouvemeat 
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la  matière  éleârîque ,  fans  dou- 
te que  l'on  veuc  parler  de  la  cha-» 
leur  occafionnée  par  le  frottement } 
car  on  Tçait  au  conrvaireque  la  cha- 
leur  pouflee  à  un  certain  degré  peut 
diminuer  les  effets  de  1  eleftricité  i 
au  reftc  nous  n  "avons  pas  bien  dé-» 
couvert  à  ciuoi  Ton  veut  attribuer 
li  caufe  de  l'éleÛricité. 

M.  Winxler  voulant  expliquef 
de  quelle  manière  1  eleâridtc  (é 
communique,  penfe  que  les  deu« 
corps  ont  des  atmofphéres  éteftri* 
ques.,  que  l'une  touche  l'autre,  91 
que  par  cette  communication  l'un* 
met  les  partie?  de  l'autre  en  mon* 
vement  ;  nous  ne  nous  arrêter 
rons  pas  à  difcuter  ce  Tyrtéme  ,  ni 
à  propofer  différentes  difficultés  fuf 
toutes  ces  explications  ;  il  nous  con- 
vient feulement  d'avertir  que  fanî 
les  admettre  nous  nous  conten- 
tons de  rapporter  le  fentiment  de 
l'Auteur,  qui  ne  nous  a  pas  paru 
bien  décidé  fur  ce  qu'on  doit  éta- 
blir pour  expliquer  les  effets  de 
rien  n'eft  ici  aflèz  çvi- 
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cis  ni  afiez  développe ,  pour  y  pou- 
voir rapporter  d'une  manière  un 
peu  fatisfaifante  cette  variété  infi- 
nie des  phénomènes  cleétriques. 

Lorfque  l'Auteur  recherche  pour- 
quoi certains  corps  ne  peuvent 
pas  être  éleârifcs  par  le  frotte- 
snent ,  il  nous  dit  que  les  particu^ 
lesfubtiles  des  atmofphéreséledri- 
cjues  qui  environnent  tes  métaux  , 
les  végétaux  &c  ,  ne  peuvent  erre 
défunies  que  lorfqu'elles  font  cho- 
«juées  une  à  une  par  des  particu-» 
les  qui  on[  la  même  fubtilité.  Ce 
difcours  donne-t'il  une  idée  bien 
claire  de  la  caufe  que  l'on  cher- 
che. M,  WinKler  a  traité  les  diffé- 
rentes efpéces  d'éleâricités.  On  4 
été  quelque  temps  en  balance,  &  on 
vouloit  en  diflïngiier  de  plufieurs 
efpéces ,  mais  on  fçait  préfentement 
à  quoi  l'on  doit  s'en  tenir.  On  dif- 
cute  encore  dans  la  féconde  par- 
tie de  cette  differtation  fur  d'autres 
queftions  :  par  exemple  les  parties 
de  la  matière  éledrique  font-elles 
ékftiques,  l'éleftiiçicé  diminue-t'el-. 
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le  ,  jdfqu'à  quel  point  1  eleftrîcitê 
feiit-elle  être  communiquée  :  enfin 
on  termine  cette  théorie  ou  ces 
queflions  Phyfiques  ,  par  établir 
que  la  matière  éîeâirique  contient 
4es  particules  de  feu, 
■  Le  fécond  volume  de  ce  recueil 
eft  compofé  de  plufîeurs  Lettres 
oui  font  adreffees  à  MM,  de  la 
Société  Royale  de  Londres,  elles 
font  écrites  par  M,  "Watfon,  nous 
avons  dit  qu'elles  avoient  été  tra- 
duites de  l'A  ng]  ois.  Ces  Lettres 
ou  ces  mémoires  fur  réleftricité  , 
étoient  dertinés  à  parottre  dans 
les  tranfaéltons  Philofophiques , 
mais  l'on  nous  apprend  que  l'on  a 
été  obligé  de  les  publier  à  part  pour 
fatisfaire  l'impatience  de  quelques  ' 
amis  qui  étoient  curieux  de  s'in-  ' 
flruire  de  la  matière  de  l'éleftrîci- 
té  ;  pour  donner  plus  d'autorité 
aux  expériences  que  ces  mémoires' 
contiennent  ,  on  avertit  qu'elles' 
ont  été  faites  devant  M.  le  Che- 
Talier  FoIkcs  ,  dont  les  Sçavans 
çonnoiQenc  le  mérite  &  l'ftxaÔà.-^ 


aoffi     fotimal  des  Sçavans-y  . 

M.  Walfun,  ainfique  tous  ceux 
qoi  ont  parlé  de  leleAncité,  com- 
mence par  'faire  le  dénombrement 
des  pliénoinénes ,  &  par  confécjuent 
des  effets  de  l'éîediicité ;  chacun 
veut  dlverfifier  les  expériences  a 
fa  volonté  ,  le  moindre  change- 
rnent  en  fait  pnroître  un  dans 
Tefièt  ;  après  dinerentes  expérieiw 
ces  que  l'on  pourroit  appeller  au- 
jourd'hui tes  élémens  de  la  fclence 
de  l  cleftricité  ,  l'Auteur  conclu^ 
qu'une  des  qualités  ncceflaîres  pour 
lin  heureux  fuccès  dans  les  phéno- 
mènes deTéledriclté,  eft d'avoir  urv 
temps  fec.  Cet  Auteur  remarque 
qu'il  eft  parvenu  par  un  temps  fa- 
vorable à  allumer  par  la  fores? 
cleftrique,  l'efprit  de  vin  ^e<5ti[^é^ 
&  même  l'efpric  de  vin  à  l'ordinai- 
re. Il  établit .  ainfi  que  les  autre* 
Obfervaceurs  ,  que  l'eau  eft  un 
corps  très- capable  de  communi- 
quer rélearicité ,  &  que  le  même 
corps  qui  attire  certams  corps  lé- 
gers ,  Içs  repouffe,  ce  qui  lui,  fait 
admecué  uns  force  répullîve  &  unç 


I 

I 
I 
I 


OFI-ohre  tf^i^l       ieiff 
itre  atrradtlve.  On  lit  dans  une 
des  Lettres  de  M.  Watfon  que  les 
fubftances  inflamtr«bles  font  allu- 
mées par  la  force  actraflire  de  le'-' 
leftricicé  ,  lorpfHe  cet  cjfet  provimf 
de  ce   (fHon  leî  approche  des  corpi 
natt  MeBritptts  éteBriféi:  Ccinc  (ju? 
ont  écrit  fur  l'éleétricité  ,  onr  re- 
marqué t^ue  le  verre  repoufle  l'cle- 
ârrcité  d'un  aatre  verre ,  ao  lieu  de- 
là tTanfmertre.  M.  "Watfon  avertit* 
cju'il  faut  beaucoup  de  prccaaùon 
pour  prouver  cette  aflertion  par 
des  expériences ,  fans  qtioi  on  pour- 
roit  y  être  trompé  &  appercevoir 
le  contraire.   Voici  un  bit  que  M, 
"Watfon  rapporte  d'après  M.  L'W' 
ther ,  qui  le  comijiBniquaà  la  So- 
ciété de  Londres.  Ce  Pliyficien  pré-  ' 
fénta  p!u(ieurs  vertïes  d'air  inflam-"'! 
ihable  qu'il  avoir  ainaffé  dans  les!' 
mines  de  cliarbons-  Cet  air  étant 
poriié^près  d'une  chandelle  allumée^  I 
prit  feu  fur  le  champ ,  l'on  voir  des  ' 
accidcns  arriver  dans-  l«s    mines'' 
p»r  l'inflammation  d'un  air  fem-'J 
Wa&Ic  qiir  eiTvironnre  î«  ouvn«5J* 
Sftî  Vy 


qui  y  travaillenr.  Un  autre  mem-. 
\fxp  de  la  Société  Royale ,  nom- 
mé: .M.  Maud  apporta  auflî  un  air 
qu'il  avoit  compofé  lui-même ,  &: 
qui  avoit  la  propriété  de  s'enfiam>-; 
mer.  M.  Warfon  voulut  eflayer  fi 
<;et  air  s'allumeroit  avec  des  étin- 
celles éleâriques.  Il  mit  pour  cet 
e&t  une  once  de  limaille  de  fer  y 
une  once  d'huile  de  vitriol,  &  qua- 
tre onces  d'eau  dans   un  flacon»; 
l'air  qui  s'en  élevoit  pendant  l'é-. 
buUition  remplit  trois  veffîes,  &• 
auffitôt  qu'une  perfonne  éleâriféaj 
eut  préfenté  fon  doigt  ,  l'air  prie  • 
feu  &  brûla  pendant  quelque  temps.  ' 
.  M.   "W^arfon   rapporte    qu'une 
épionge  féche  foutemie  au  bout 
d'une  ficelle ,  par  la  main  d'unhom- 
mé  éleârifé,  ne  donne  aucun  (îgne 
de  l'éledricité  ;  mais  lorfqu'elle  eft 
bien  imbibée  d'eau ,  on  en  voit  for«  ■ 
tir  des  étincelles ,  &  fi  l'on  reçoit .. 
fur  la  main  les  goûtes  d'eau  qui  en 
découlent  »  elles  rendent  une  lu-  , 
miére  alTez  vive  &  occafionnent  à  • 
U  partie  touchée  une  douleur  pi-. 
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quante.»  Vous  approchez,  dit l'Au- 
9»teur,  tout  près  la  main  de  ré- 
ijponge  ,  ou  quelqu'autre  corps 
»>  non  électrique ,  l'eau  c|ut  aura 
»  cefTé  de  dégoûter  >  pendant  que 
«  l'éponge  n'efl  pas  éleârifée ,  re- 
ii  commence  à  en  tomber  audîtôc 
11  qu'on  1  cleârife  ,  &  les  goûtes 
»»  viennent  à  proportion  delà  quan- 
)>  tité  de  l'éleâricitc  communiquée» 
»  comme  fi  l'on  prelToit  légére- 
»  ment  l'éponge  entre  les  doigts. 

M.  Wacfon  a  effayé  fi  une  gout- 
te d'eau  fartant  de  l'éponge  &  for- 
tement éledrifée ,  pourrait  enflam- 
mer l'efprit  de  vin  ,  mais  il  ne  put 
en  venir  à  bour.  II  imbiba  l'épon- 
ge d'une  efpécc  de  mucilage  for- 
mée de femence  d'h.rbe  anx  puces  j 
alors  les  gouttes  d'eau  relièrent  fu(^ 
pendues  par  la  ténacité  de  la  li- 
«^ueur,  on  mit  le  feu  à  l'efprit  de 
vin  avec  une  pareille  goutte  d'eau.' 
Le  même  Auteur  a  taché  d'allu- 
mer de  ta  poudreà  canon,  fans  y, 
méîer  autre  chofe ,  il  ne  put  jamais 
"^    :  mais  iieft  parvenu  à  dér. 
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charger  un  fufîl  par  la  force  éte- 
ftrique  ,  en  broyant  de  la  pou- 
dre avec  un  peu  de  camphre,  ou 
avec  c]uelques  goûtes  de  certaines 
huiles  inflammables. 

Comme  l'eau  eft  un  fluide  quî 
communique  parfaitement  l'élcflri- 
cité  ,  M.  Watfon  entreprit  d  eie- 
ârifer  un  morceau  de  glace ,  &  \\ 
trouva  qu'il  rendoit  des  étincelles 
très-brillantes ,  fi  ce  même  morceau 
de  glace  eft  tenu  par  la  main  d'uff 
homme  éleftrifé ,  il  allume  les  hui- 
les végétales  ,  le  camphre  ,  &  la 
poudre  à  canon  préparée  :  cepen- 
dant on  avertit  que  la  glace  ne 
communique  pas  au/H  prompce- 
ment  l'éleétricité  que  l'eau,  &  que 
la  glace  élecèrifée  n'a  pu  mettre  le- 
feu  à  des  matières  inflammables 
auxquelles  une  épée  ou  le  doigt 
d'un  liorame  éleftrifé  avoient  mis 
le  feu  fui"  le  champ. 

M.  Watfon  établit  quelques  pro- 
pofitions  dans  lefquelles  il  veut' 
prouver  queréleftricîté,  &  laver- 
ru  jna^nétiqui  agïlfent  l'une  &  l'au- 


I 
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^e  contre  celle  de  la  pefanteur ,  0" 
la  Jkr moment  dans  les  cor  pi  légers. 
L'une  &  l'autre  exercent  leur  ver- 
tu dans  le  vuide  au  même  degré 
«Ju'en  plein  air ,  c^  cette  venu  s'é- 
tend A  des  dijiancts  conjtdérahtes ,  a 
travers  diffilrens  cerps  de  diverfes 
textures  dr  dtnptéi. 

Voici  en  peu  de  mots  comme 
ces  propofitions  font  prouvées;  \% 
pefanteur,  dit-on,  eft  une  tendan- 
ce générale  des  corps  vers  le  cen- 
tre de  la  terre  ;  le  magnetifme  fur- 
monte  cette  tendance  à  l'égard  du 
fer,  &  réteftricitc  en  fait  autant  à 
l'égard  de  certains  corps  légers. 
M.  Waîfpn  rapporte  qu'il  n'^  pu 
obferver  ce  mouvement  de  tour- 
billon auquel  plufieurs  Phvficiens» 
fiit-il ,  &  entr'autres  M.  Dejaguliers^ 
attribuent  les  phénomènes  électri- 
ques. L'idée  (jue  l'Auteur  fc  for- 
me de  la  manière  dont  l'éledèrici- 
lé  agit ,  eft  de  concevoir  fa  for- 
ce comme  des  rayons  qui  fortent 
d'un  centre.  M.  Watfon  a  remar- 
i^ué  avec  les  auores  Obferyateus^ 
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que  réieâricité  pafToit  à  travers  If^ 
verre ,  mais  que  cette  matière  ne 
fouffroît  pas  réfraâion.  On  lit  à  la 
fuite  de  ceci  pluHeurs  expériences, 
auxquelles  nous  renvoyons ,  le  de-, 
tail  en  eft  intéreflànt ,  mais  nous, 
se  pouvons  en  parler  fans  devenir 
trop  longs. 

,  Nous  rapporterons  feulement 
çiuelques  conféquences  que  l'Âu-^ 
leur  a  déduites  de  certaines  expé-. 
fiences.  Il  a  voulu  examiner  fî  un, 
4%ré  de  froid  conGdérable  feroic 
quelque  eftetfur  le  feu  éleftrique* 
M.  Watfon  excita  un  froid  artifi- 
ciel, par  lequel  le  mercure  d'un 
thermomètre  tomba  de  1 5  dégrés 
au-delTus  de  la  congélation,  à  jo 
dégrés  au-deffous.  L'Auteur  re- 
marqua qu'après  avoir  éleârifé  le 
merture,  les  étincelles  qui  en  fors- 
toient ,  &  l'explofion  qui  les  ac- 
compagnoit  ,  étoient  aufll  fortes 
qu'à  un  fer  rougi  au  feu. 

M.  Watfon  a  ajouté  à  ces  mé- 
moires dont  nous  venons  de  par- 
ler, une  fuite  d'expériences  &  d'ob^ 


ftrrfltioBS  r«Ues  foot  comme  te» 
pnkédentet  ;  itdreffées  à  la  fociét^ 
Royde  t  cet  dertfiéf ei  doivent' étro 
regardées  comme  ùàùàa  Ix  fecon^ 
de  partie  du  Volume  dont  ^loot 
parlons.    Cet  Auteur  commence 
pajT  rapporter  dans  un  grand  dé^^ 
iatl  les  difiihrens  effets  de  l'^péU 
rience  de  la  commotion ,  conntw 
fous  le  nom  de  l'eimérience  dfli 
Leyde.  L'AuteurVeft  nazârdé  pliH 
^JGeurs  fois  à  éprouver  les  effets  oami^ 
gereux  de  cette  expérience  ,  ok 
he  -peue  lire  tout. ce  qu'il  à  fait 
fur  ce  fujet  fans  être  étonné  de.fai 
hardieffe  ou  de  fon  amour  pour  la 
PhyfiqueîcependantfbnzélepiouFif  . 
rott  être  taxé  de  témérité  par  leà' 
dangers  auxquels  il  s'eft  expofé 
volontairement,  afin  de  juger  d'une 
inaniére  fenfible  des  divers  dégré& 
de  force  de  la  commotion.   M< 
\ratfon  avance  que  cette  farcèt 
éleârique  n'appartient  point   etk 
propre  aux  tubes  ou  aux  globes^ 
ou  qu'elle  n'eft  point  renfermée  etk 
eux,  ils  oe  font  ^ue  les  iDax.c\ai. 
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^e  cette  T«rtu}  voici  i'9br«ry«ti0i| 
<qa11  a  faite  ;  il  frott»  un  tube 
de  verre  en  fe  plaçant  lur  un  gâr» 
teau  de  cire  pour  empêcher  que 
Féleâricité  ne  fe  perdît  dans  le 
plancher  ,  elle  devint  contre  Ton 
attente  fi  foible ,  qu'il  n'y  eût  pas 
la  moindre  exploHon  feofible 
quand  une  autre  perfonne  vint  à, 
toucher  quelque  partie  de  fon 
corps.  Au  contraire  ,  lorfqu'une 
perfonne  non  eleâriiee  tient  1;^ 
main  près  du  tube  pendant  qu'un 
autre  le  firotte ,  le  coup  eft  afTe^i 
fort. 

.  Cet  Auteur  rapporte  pourprou^ 
ver  la  même  chofe  ,  une  expé« 
lience  faite  par  M.  Boze  que 
l'on  Içait  avoir  beaucoup  travaillé 
ibr  l'éleâricité.  La  voici  :  »  M» 
»  fioze  plaça  la  machine  de  l'éle^ 
M  âricité  fur  des  corps  original-» 
»  renient  éleâriques  ;  il  trouva 
»  malgré  cette  circonftance  >  qui 
»«  lui  avoit  paru  favorable  pou( 
M  produire  un  grand  eiFec  >  que 
»  l'homme  qui  frottoit  les  globes 
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^h  avec  îa  main  ne  donnolt  aucun 
»>  ligne  d'éleftriclté ,  tjuand  on  !e 
»»  touchoic  avec  quelque  corps  non 
t»  électrique  ,  non  éleftrîfé,  Mais 
w  quand  une  autre  perfonne  pta- 
»»cée  fur  le  plancher  touchoic  le 
»t  globe  en  mouvement  avec  le 
»>  bout  du  doigt  ,  l'homme  tiui 


m 
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1»  frottoir  le  globe  en  devenoît  fur 
»»  le  champ  fortement  cledrifé. 

Notre  Auteur  ajoute  que  M-  Bozé 
convient  quece  phénomène  e\\  con- 
traire à  toutes  les  loîx  de  l'électricité 
que  l'on  a  jufqu'ici remarquées, M, 
■V/aifon  eft  perfuadé  que  la  forcé 
éledrique  ne  peut  être  inhérente 
au  verre ,  mais  qu'elle  doit  venir 
du  plancher  de  la  chambre;  il  rap- 

1»orte  pluiîeurs  expériences  qu'il  a 
aites  dans  la  vue  de  faire  quelques 
dicou vertes  fur  ce  fujer.  M.  Wat- 
fon  regarde  le  fluide  clecirique 
èomme  beaucoup  plus  fluide  que 
l'air  ordinaire  ;  il  avance  comme 
Certain  que  l'éleétricité  augmente 
le  mouvement  des  fluides ,  il  pré- 
t  Hnd  que  tous  les  corçs  fotvt  i^i'SN.t- 
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io.7*  JewmAl  des  $ç4vant  l 
très  de  ce  feu  éleârique.  Nous-fiy 
nirons  cetre  )}artie  par  rapporter 
quelques  maximes  que  l'Aureur 
établit  fur  le  fyftcme  de  I  ele<âri.- 
cité  ,  lorfqu'il  recherche  la  raifoa 
pour  laquelle  le  corps  reffent  des 
fecoufles  fi  terribles  dans  les  expé- 
riences que  l'on  fait  avec  de  l'eau 
éledirifée  &  le  canon  du  fufii.       ; 

>»  1**.  L'éledricité  décrit  tôu. 
4)  jours  un  certain  circuit  entre 
>>  l'eau. éleârifée  &  le  canon  d$ 
»  fufil. 

»>  2**.  Le  feu  eleârique  vient  du 
»  plancher  de  la  chambre. 

«  x,^.  Le  feu  du  plancher  n« 
9>  paliie  pas  aflez  promptement  pour 
»  que  la  perfonne  fente  la  fecouf- 
>>  fe  fi  fes  fouliers  font  trop  fecs, 

»  4**.  La  force  eft  augmentée  i 
»  raifon  du  nombre  des  point$ 
»>  d'attouchement  entre  les  corpç 
»>  non  éleâriques ,  &  le  verre  qui 
»>  contient  l'eau. 

M.  Watfon  propofe  les  queftion» 
fuivantes  :  les  effets  que  l'on  ob- 
serve dans  les  corps  attirés,  ^.re-i 
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pouffes  par  des  corps  cJeâritjues  ,' 
jk  par  ceux  cjui  font  éledrilés  , 
doivent-ils  être  attribués  au  Cou- 
rant d'un  Ether  éledrique  ? 

Cette  vertu  que  l'on  nomme 
force  éleôriquè ,  eft-elle  autre  cho- 
fe  que  le  feu  élémentaire  ? 

Ce  feu  n'eft-il  pas  intimement^ 
uni  avec  tous  les  corps  &  en  tous 
temps  ?  L'Auteur  propofe  plufieur» 
autres  queflions  qu'on    trouyèr* 
dans  ce  Mémoire.  On   a   pu  r&« 
marquer  que  M.  Watfon  s'écarte 
dans  fes  explications  du  (yflême  1 
que  plufieurs  Phyficiens  ont  éta- 
bli fur  l'éleâricité  ,  que  les  expéi 
riences  ne  font  pas  cifconftanciées 
d'une  manière  aflez  précife  ou  aCï 
fez  particulière  pour  juger  de  leuf 
effet  avec  certitude.  Chaque  Le* 
deur  fera  le  maître  d'y  acquiefceif 
avec  plus  du  moins  de  pertualîon} 
:   Le  troifiéme  Volume  eft  intitule 
eflài  fur  la  caufe  de  l'éledricité  i 
où  l'on  examine  pourquoi  certains 
corps  ne  peuvent  pas  être  éledrifés  i 
&  quelle  eft  l'influf  oce  deréleârici* 


I 
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téJans  les  rhumatifmes  du  corps  lia* 
main ,  dans  la  nielle  des  arbres,  dans 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  mines  , 
&  dans  la  plante  fenfitive.  Tou- 
tes ces  obfervacions  &  expérien- 
ces ,  appartiennent  ainfî  que  nous 
l'avons  dit  à  M.  Freke ,  Chirur- 
gien ,  &  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  j  elles  font 
adreilées  en  forme  de  lettres  à  M. 
"Watfon  ,  dont  nous  venons  de 
parler, 

11  fuffirok  prefque  de  dire  aprèi 
avoir  lu  cet  effai  avec  quelqu'at- 
tention ,  que  nous  n'avons  rien 
trouvé  que  l'on  ne  fçache  aujour- 
d'hui ,  ce  qui  n'ed  pas  étonnant  ■ 
par  le  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ont  paru  fur  cette  matière  ; 
cependant  il  ne  feroit  pas  jufte  de 
n'en  pas  rendre  compte. 

M.  Freke  commence  par  éta- 
blir que  les  effets  de  I  Vleciricité  ne 
dépendent  ni  des  tubes  ni  des  glo» 
bes  j  ni  de  la  main  qui  les  frotte* 
parce  qu'aucun  des  corps  que  nous 
CûanoiSam  tie  peut  fournir  des 
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quantités  de  matière  tant  foit  peu 
conlidérables  ,  fans  que  la  mafls 
en  diminue.  Or ,  dit-il ,  on  ne  trou- 
ve pas  la  moindre  altération  dant 
les  globes  ni  dans  les  tubes  qui 
fervent  aux  expériences.  L'Auteur 
trouve  donc  que  la  caufc  de  ce 
feu  éleftrique  réfide  dans  l'air  qiû 
nous  environne  :  il  eft  vrai  qu'il 
regarde  l'air  que  nous  refpiroiw 
comme  imprégné  de  feu  ,  &  M. 
Freke  en  donne  pour  preuve  que 
c'efl  l'air  qui  rougit  le  fang  dans 
la  refpiration.  Ce  fyftçme  pure- 
ment hypotétiquo  que  nous  n'^ 
doptons  point,  devoif  être  rap- 
jxrrté  pour  fçavoir  l'hiftorique  de-J 
tous  les  fyftêmes  que  l'on  a  établi» 
fur  l'éleâricité. 

Voici  encore  en  peu  de  mots 
comme  le  même  Auteur  raifonne 
d'après  cette  théorie.  Il  confidéro 
les  particules  de  feu  comme  fimi- 
latres,  &  il  leur  fuppofe  une  cer- 
taine tendance  pour  s'unir  les  unei 
avec  les  autres  ,  &  lorfqu'on  let 
.  foret  à  fe  lier  de  trop  près ,  l'ot* 
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«xcite  un  feu  plus  ou  môibs  vîor 
lent.  Âinfi  l'Auteur  prétend  qu'une 
<orde  que  l'on  paflè  rapidement 
encre  les  doigts  &  la  main  ne  prend 
l'eu  ,  que  parce  que  l'on  ramaf^ 
■fe  une  plus  grande  quantité  de 
^particules  de    feu  entre  la  cor- 
de &  la  main.  M.  Freke  déduit 
de  là  que  l'air  qui  eft  frotté  avec 
^violence  dans  les  expériences  de 
J'éleâricité  ,   doit  être    la  caur 
fe  du  feu  éleârique  ,  doit  agi> 
.ter  les  particules  de  feu  qu'il  con- 
tient ;  ainfi  le  temps  humide  n'ell 
■pas  fi  favorable  pour  faire  les  ex- 
4)ériencesderéleâricité,  parce  que 
:ies  particules  aqueufes  empêchent 
.les  particules  de  feu  de  s'unir  :  fans 
connoître  encore  le  vrai  (yftéme 
de  l'éleâricité ,  on  en  fçait  cepen- 
dant aflêz  pour  pouvoir  aifurer  que 
jce  n'eft  pas  celui  de  M.  FreKe  que 
les  Phyficiens  admetteront.Oupeut 
lire  dans  M.  l'Abbé  Nollet  la  ré- 
futation du  fentiment  de  ceux  qui 
penfent  que  l'air  eft  le  principal 
jnçteur  du  feu.  électrique, 

Pouc 
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■  Pour  donner  une  idée  plus  par- 
faite de  la  manière  dont  M.  Frexe 
raifonne  en  Phyfique ,  voici  ce  qu'il 
penfe  à  l'occafion  du  frotteraenc 
capable  d'engendrer  le  feu.  «  Tout 
»)  le  monde  fçait  ,  dit-  il ,  qu'une 
»>  roue  de  carolTe  n'étant  pas  affez 
»»  graiflee  prend  feu  par  le  frotte- 
>t  ment ,  &  qu'on  peut  mettre  le 
»)  feu  à  deux  bâtons  en  les  frot- 
>i  tant  avec  force  l'un  contre  l'au- 
)>  tre.  Cependant  perfonne  ne  vou- 
»  droit  croire  qu'une  roue  ou  un 
»>  bâton  puifîênt  engendrer  Télé-  ■ 
ït  ment  du  feu.  Il  faut  donc  ou 
«  que  cescorpsTainaiTent  de  l'air, 
"  ou  qu'ils  contiennent  déjà  en  eux 
M  ce  feu.  M 

■  Notre  Auteur  voulant  examiner 
pourquoi  U  y  a  des  corps  qui  ne 
peuvent  être  «leârifés ,  dit  que  le 
feu  eft  le  principe  ou  la  caufe  de 
la  vie ,  tout  ce  qui  cefle  d'être  dans 
l'état  de  raccroiflement  n'eft  plus 
fi^ifceptible  de  ce  feu ,  &  ne  peut 
ccre  regardé  que  comoie  un  cap^t 
mortuHTfi,  Or  la  Qre  &  la  foye  fonc 
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*S-  Jeumal  des  Sçavam , 
dans  ce  dernier  cas ,  ce  qui  faîc  qve 
ces'  corps  ne  peuvent  être'  étfedri- 
fés.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  îe  rai- 
fonnement  de  M.  Freke  :  nous  ne 
croyons  pas  que  les  Phyficîens 
foient  infiniment  fatisfaits  de  cette 
manitre  de  raifonner.  L 'Auteur  ne 
fait  cependant  pas  difficulté  de 
croire  les  preuves  dcmonflratives  : 
il-  compare  la  foudre  au  feu  éleârri- 
que  ,  &  il  ne  doute  nullement  que 
ces  deux  effets  n'ayent  une  méms 
caufe.  &  ne  partent  du  même  pria* 
dpe. 

M.  Frcke  déduit  la  végétation; 
des  plantes ,  &  leur  fécondité  de 
l'élcétricité  ;  c'eft  le  feu  qui  excite 
&  ponde  le  fuc  des  plantes.  Il  n'eft 
pas  difficile  d'appercevoir  que  M* 
Freke  n'a  pas  toujours  été  allez 
keureux  pour  avoir  développé  toui. 
les  fe«rets  de  ta  matière  électrique,      ■ 

Nous  avons  annoncé  que  ce 
troiiicroe  Volume  contenoit  un 
autre  effai  fur  réleâricité ,  donc 
M.  Martin  eft  l'Auteur.  La  Théo- 
ûe  de  ce  Phylicien  eit  déduite  dté 
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mouvement  de  vibration  delalumié* 
re  y  &  dit  feu ,  de  M.  Netpton  ;  c'eft 
■înG  que  l'Ouvrage  efl  intitulé.  Il 
y  aurait  bien  des  réflexions  a  faire 
iûr  les  propofitions  que  M.  Martin 
attribue  à  M.  Newton  ,  &  dont  il 
prétend  que  fa  Théorie  n'eft  qu'une 
çonféquence ,  il  fufiîra  de  faire  con* 
noîrre  en  peu  de  mors  l'efprit  da 
l'Aucear  &  iâ  manière  de  raifon'- 

Un  premier  principe  que  l'oit 
établit  eft  que  le  mouvement  em 
ét^ijfa»t  fter  te  corps  animal ,  excita 
tute  ftnfitthn  de  chptlew.  Cette  ag'- 
cation  peut  être  produite  par  dif- 
ter  entes  caufes ,  congrue  par  ïejratt 
tentent ,  la  percuffien ,  /«  fermentait 
thH  j.  le  mouvement  viral  ,  l'afiitm 
de  la  lumière.  ■  \*^ 

La  mefurc  du  degré  de  chalear,' 
«ft  I3  chaleur  même  du  corps^  aniy 
mal  i  par  exempte ,  fi  les  parties  dir 
corps  onc  tnoin^  de  mouTcmenc 
que  celles  de  la  main  >  on  dit  qtie 
le  £orp«  eft&oid,  fi  lespartiek  du 
T  1 1 1  i\ 


lOSO  foKmtil  aes  Sfat>4ni', 
corps  font  agitées  ou  echau€ées  à 
un  certain  degré  ,  il  en  fort  des 
fanicttlej  fubtiles  ,  y«i  excitent  m 
Item  l'idée  de  la  lumière,  La  force 
ou  l'intenfité  des  corps  en  feu ,  dé- 
pend de  la  denlité  des  particules , 
&  de  leur  vitefle.  Quelquefois  les 
parties  ont  aflèz  de  virefle  potif 
paroitre  étïncellances  ,  &  elles  ne 
font  pas  alTez  denfgs  pour  brûler. 
>>  Les  mouvemens  cjuî  agitent  les 
i>  particules  des  corps  au  point  de 
»  les  éciiauifer  ,  &  de  les  rendre 
»  lui  fa  mes,  font  du  genre  de  s  mou- 
M  vemens  de  vibration  ,  ôf  en  ce 
»  cas  ces  mouvemens  &  direâions 
vt  des  particules  deviennent  unifor- 
>«  mes ,  confofians  &  harmonieux , 
M  confpirent  tous  à  produire  les 
ij  effets  en  cjueflion ,  ce  qui  ne  peut 
u  fe  faire  par  des  mouvemens  cou* 
*>  fus  &  contraires  de  ces  mêmes 
M  particules. 

Voilà  les  principes  tjue  l'Auteur 
dit  appartenir  à  M.  Newton ,  & 
^tti  ieloa  lui ,  explique  «quantité  de 
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phéhoménes  merveilleux  de  la  na- 
ture. ,  &  furtout  ceux  de  l'éleârW 
cité.  .  . 

M< 'Martin  rapporte  les  princi- 
paux phénomènes  de  i'éleâricité, 
puis  il  tâche  d'en  rendre  raifbti 
par  les  princi[>es  dont  on  vient  de 
parler.  L'Auteur  adniettanc.  un«( 
matière  qui  agit  par  des  trémquf-, 
feme'ns  ou  cnofes'caufées  par;  le 
mouvement  de  vibration  des  par-,'- 
ticuies  du  corps' rendu  élecbri-^ 
que  par  le  frottement.  »  Âinfî  » 
^>  comme  le  frottement  eft  néceC-. 
n  faire  pour  exciter  dans  les  par-. 
^>' ticuies^  du  corps  ce  mouvement 
>,».de  vibration  qui  en  fait  émanet 
»  la  matière  èleârique ,  il  s'enfuio 
»>  que  les  Corps  dans  lefquels  le 
»>  flottement  n'excite  pas  cette  vir 
»  bratiori  &  mouvement  uniforme 
»de  particuIeSi  ne  peuvent  deve->', 
M  nÏF ,  ni  produire  aucune  éleâri< 
M  cité. -Si  quelques  corps  ne  font 
}>  pas  fufceptibles  d'une  pareille 
M  vertu,  cela  vient  du  défaut  d'une 
M  elafticité  naturelle  dans  les  ^3x- 


iôSi  Jômi^  'des  S^avitnt 
1)  ticules  du  corps.  Ainfî  Je  blanc  ' 
jvd'aufdans  Ton  état  naturel,  ou 
»»  jnérae  réduit  à  une  certaine  con- 
»  Hftance  par  te  moyen  du  feu  eft 
«  un  corps  non  éleftrique  ,  mats 
})  lorfqu'il  eft  parfaitement  îec  & 
)>  dur,  il  devient  friable  &  jaune» 
31  &  au  (Il  éleârique  que  l'ambre 
i^  toeme. 

II  efl  néceffaire  dans  le  fyftêmo 
de  l'Awreur  d'ajouter  comme  il  le 
fait .  qu'il  n'y  a  qu'un  degré  d'é- 
kfticité  extrêmement  confîdérable 
qui  purfïè  exciter  des  tremoufle- 
mcns  ou  vibrations  ,  comme  on 
]es  peut  remarquer  dans  les  corps 
fi-iaDles  &  caflans,  tels  que  Je  verre, 
l'ambre ,  &c. 

Nous  continuerons  de  rapporter 
la  fuite  du  fyftême  de  l'Auteur. 

M.  Martin  croie  que  la  matière 
éleftrique  en  fortant  du  corps  éle- 
ôrifé ,  entre  dans  le  corps  non  éle- 
Ôrique  &  qu'elle  emporte  dans 
fk  direftion  les  corps  légers  ;  c'eft 
la  caufe  de  la  force  répuliive  ;  mais 
ce  corps  Jeger  s'éianc  imbibé  tout 
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OBebre  1749.  îoS; 
:St  fait  de  la  matière  électrique ,  cèl- 
era commence  à  former  une  nou^ 
■velle  fphtie  d'adiviiré  ou  de  vibra- 
tion, dont  les  chafes  fe  font  dans 
ne  diireâioa  contraire  à  celle  du 
corps  jcleÛrique  ,  ce  qui  fait  que 
le  corps  léger  eft  repoufTé  vers  le 
orps'éleAtique  ,  ou  en  eft  attiré. 
Ddtà  a  otrc  Auteur  conclut  que  deux 
u  plufieurs  corps  s'étant  impré- 
Ignés  en  même  temps  de  la  mê- 
e  vertu  fe  repouflent  entr'eux  ; 
e  qui  fait  encore  que  la  vertu  éle- 
ârique  ne  peut  fe  tranfmeicre  à  un 
autre  corps  ékârique  ,  puifqu  il 
faut  concevoir  que  chaque  corps 
éleârique  a  un  certain  mouvement 
e vibration,  &  une  fphére  proppe 
'aftivité ,  &  comme  les  parties  de 
haque  fphére  vont  dans  des  di- 
Wâions  oppofées  les  unes  des  au- 
tres ,  les  aôions  qui  en  réfuUent 
friie  peuvent  pas  confpirer  à  s  unir, 
dnais  elles  doivent  agir  en  fens  con- 
•«raire. 

Ce  fyftême  approche  un  p«tt 
uie  celui  de  M»  Jaliabevt  *,  ca  vats.^ 


108-4  Jarmal  ies'Sçdt/dnt  ; 
de$  vibrations  ,  des  allées  &  dét 
retours  d'une  matière  fubtile  ca- 
pable de  s'enfiammer  &  de  brû-  ' 
1er  ;  mais  il  en  dififére  en  beau- 
coup d'autres  chofes  ;  on  pour- 
roit  demander  quel  eft  le  corps 
qui  eft  le  fujet  ou  la  caufe  du  ré- 
tour de  la  matière  éleârique  veis 
le  corps  d'où  elle  eft  partie  :  quel- 
le eft  l'enveloppe  contre  laquelle 
elle  s'appuye  pour  réfléchir  fur 
elle-même  ou  retourner  fur  fes 
pas.  Il  eft  aifé  de  démontrer  que 
ce  ne  peut  être  la  compreflion  de 
l'air  ;  ce  ne  font  pas  les  corps  en- 
vironnans  qui  la  renvoyenr.  Que 
fera- ce  donc?  La  chofe  eft  difficile: 
tout  fyftéme  eft  expofé  à  des  ob- 
}eâions  &  à  être  fouvent  abandon- 
né par  ceux  qui  ont  été  les  pre- 
miers à  le  former.  Mais  quelque 
fentiment  que  l'on  embrafle  Se 
quelque  théorie  que  l'on  admet- 
te ,  on  conviendra  que  M.  Martin 
a  médité  fur  la  matière  de  Téle^ 
âricité. 
On  trouve  à  la  fuite  de  cette 


théorie  un  afTez  grand  nombre 
^'expériences  que  l'Auteur  regar- 
de comme  la  preuve  de  la  théorie 
qu'il  a  établie.,  '&  dont  Q6us  ve- 
nons de, faire, l'extrait.  M,  Martin 
eft  perfuàdé  que  les  phénomènes 
dé  l'éleâricicé  donnent  une  ^e^plip 
cation  toute  naturelle  de  là  mar. 
niére  d'agir  de  la  foudre  &  du  ton-% 
nerre.  Il  ppuflèla  comparailbn  afiez. 
loin,  &  elle  efli  aiTez^ienfuivie  :i(. 
nous  à  paru  qu'il  étoit  inutile  d'Qpn 
trër  dans  le  détail  des  expériences, 
oui  terminent  ce  Volume,  elles, 
(ont  connues  de  tous  ceux  qui  cuiti*. 
vent  les  phénomènes  éleâriques  :; 
de  plus  quand  il  s'agit  d'expé-> 
riences ,  il  faut  les  voir  ou  les  lire 
dans  l'Ouvrage  même  ,  il  eft  rare 
qu'elles  puiflènt  s'expliquer  nette- 
pienc  par  extrait. 
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2l0Uf^ELlES    LITTERAIRES, 

HOLLANDE. 
d' Amsterdam. 

ESSAI  fitr  U  conformité  dt  lé 
Médecine  des  *ncitns  &  des 
mndtrneSf  ou  comparaifon  entre  Is 
pratique  d'Hlppocrate  ,  Galleo, 
Sydenhâm,  &Boerhaave,  daoslea 
maladies  algues  «  où  l'on  fait  voir 
quelle  doit  être  la  pratique  de  Mé- 
decine  dans  ces  maladies  ;  par  M> 
J.  Barxer,  Doâeur  &  Membre  du 
Collège  Royal  des  Médecins  de 
Londres ,  traduit  de  rÂnglois  par 
R.  Schomberg ,  Doâeur  en  Mé- 
decine. A  Âmfterdam  ,che2  Pierre 
Mortier ,  5d  fe  trouve  à  Paris,  chex 
Cavelier  père ,  rue  S.  Jacques ,  au 
Lys  d'Or ,  1 7^5.  vol.  in- 1 2 , 

De    L  r  t  d  e. 

£liâ  Lhz^c^  EL  Filit  DiJqmfP' 
tiû  ^olmco^m^ralis  :  Num  ciTisia-^ 
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Ofhshre  Î749.  a< 
-nocens  irae  Hoftis  longé  potcntîo- 
ïis  j  ullè  permitti  pollit ,  ut  excidium 
Totius  civitaris  eniterur.  Lugduni 
«Batavorum  î  Typisaudoris ,  1 749, 


ï  R  A  N  C  E. 

De    BoRDEAur. 

«L'Académie des  Belles-Lettres; 
Il  Sciences  &  Arts ,  établie  à  Bor- 
>>  deatix  ,  diflribue  chaque  année 
•t  un  prix  de  Phyfique  ,  fondé  par 
"»>  feu  M.  le  Duc  de  la  Feret ,  tf'eft 
»»  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
»  trois  cens  livres. 

»)  Elle  avoit  donné  pour  fiijet 
1»  du  prix  de  la  présente  année  ,  ik 
•>  caufi  de  la  mue  de  la  z>oix  ,  ellfe 
»i  n'a  pas  été  fatîsfaite  des  Diflerta- 
I)  lions  xjui  lui  ont  ét^  envoyées', 
»»  &  n'a  point  adjugé  de  prix. 

1»  Elle  propofe  aujourd'hui  deu* 
t*  fujers^our  deux  prise ,  qui  feront 
»<  diftribués  le  z  5  Août  1751. 

»>  Le  premier  (ujet ,  efi  l'explka- 
p  tion  de  la  nature  &  de  U  farma- 


idSS  JqwrtmlJtes'SçMtinsi 
n  tien  ït  U  grêle.  Le  fecoùd  eft  de 
»>  (çavoir ,  //'/ jr  «  âe$  nûàicamint 
»>  fifi  affe&ent  certaines  parties fdur 
,w  ^«'  <^»«  itiHtres  du  corps  huintiiftf. 
n'&  quelle  ferait  U  caufe ^de  cet 
»>  effet, 

»  Les  piflèrtatipns  fur  ces  deux 
)*  fujets  ne  feront  reçues  que  jui^ 
>>  qu'au  premier  May  de  l'année 
»  175 1.  EJles  peuvent  étreenFran- 
>i  çois:,  ou  en  Latin.  On  demande 
M  qu'elles  foient  écrites  en  caraâér 
t»  res  bien  lifibles. 

»  Au  bas  des  OifTertatlons  >  il  y 
tt  aura  une  Sentence  ,  &  l'Auteur 
»  mettra  dans  un  billet  féparé  & 
»  cacheté  ,  la  même  Sentence  » 
t>  avec  fon  nom ,  fon  adreflê  &  (è* 
.»  qualités. 

*>  Les  paquets  feront  aâranchis 
»»  de  port,  &  adreffés  à  M.  le  Préy 
Mfîdent  Barhotf  Secrétaire  de  l'Av 
*t  cadémie ,  fur  les  fofles  du  Cba- 
»  peau  Rouge  ;  ou  au  Sieur  Bm»'^ 
»  Imprimeur  aggregé  de  lai^t^ 
»  Académie ,  rue  S.  Jimes,  .  , 


r-r. 


OHohri  Î749. 
De    Nancy, 


Les  iUmem  du  Barreau  ou  ahregé 
des  matières  principales  &  les  pint 
ordinaires  du  Palais ,  fdsn  les  Loix 
Civiles ,  les  Ordonnances  &  la  Coi^ 
tume  de  Bar~ie-Dnc  j  avec  la  ferme 
de  procéder  au  Civil  en  Jnfiice  dans 
le  Barrais ,  par  M.  de  Maillet ,  Maî- 
tre des  Comptes  du  Barrois ,  &c.  A. 
Nancy , chez  François  Midon ,  Im- 
primeur-libraire  ,  174S.  ï«-4.®« 
de  jio  pages. 

L'honneur  de  l'Egiife  Catholique 
&  des  Souverains  Pontifes ,  défendu 
contre  les  calomnies ,  les  impefim^  ^ 
&  les  htajphêmes  du  Père  Courayer, 
répandus  dans  fa  traduEiion  de  l'hi~ 
Jleire  du  Concile  de  Trente  ,  par  Pra- 
paoh ,  &  particulièrement  dans  lei; 
petes  (ju'ity  a  ajoutées  ,  par  Dom 
Gervaife ,  Abbé  de  la.  Trappe, 
1749.  î  vol.  in. 11.  A  Nancy, 
«hez  le  même.  Prix  4.  lîv.  i  o  f.  re- 
liés. Ces  deux  ouvrages  (^ue  nous 
venons  de  recevoir  de  Nancy,  fe 
irpi^Tent  à  Paiis ,  chez  David  1» 


lo^o  Journal  Jes  SfaVanj  , 
jeune,  Quay  des  Auguftîns,  pro- 
che le  Font  S.  Michel ,  au  S.  Élpriu 

De    Ltoh. 
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^H  On  imprime  chez  les  frères  Du- 
'plaîn  ,  l  Hiftoire  Navale  ^Angie~ 
terre ,  dam  toutes  fis  branches ,  de~ 
fuis  la  cûnt^Hête  de  ce  Royateme  par 
les  Normans  en  1 066  ,  ju/fiêà  la 
fin  de  1734,  traduite  de  l'Jin^his 
de  Thomas  Lediard  ,  Secrétaire 
^  Amhaffade  j  a:vec  une  Pre'faCe  tri- 
tiijue.  Le  tout  en  4  vol. /»-4*,  avec 
des  caradéres  neufs  ,  fur  os  trcv 
betu  papier. 

D.  D,  Ludavià  de  Melina  J, 
C.  Hijpafii ...  de  Frimogenierum 
Mifpansntm  origine  ac  natura  Lik.  ■ 
/f  ,  fitrva  editio  accurittijjimi  emen-  f 
data ,  mm  additionibHS  &  indicibus 
hcHpUtifjmis,  Lugduni ,  fumptîbu) 
Pétri  Bruyfet  &  Socioriim ,  1 749t 
iH'foU  cette  édition  eft  plus  corre- 
âe  que  les  précédentes,  ellecftauiB 
beaucoup  pluj  commode  ,  en  ce 
e^ne  les  additions  &  [es  écîairciffe- 
meiM  dont  ejue^ues  Sçavans  JuriC; 


I 


confultes  a  voient  enrichi  cet  ouvra- 
ge, ont  été  placés  à  la  findeschaF> 
pitres ,  fuivant  les  nombres  aux- 
quels elles  fe  rapporcenc 

D'  A  H  1  E   N  s. 

Le  Direfîettr  dans  les  voyes  dm 
JklHt  t  ff^  ies  principes  de  S.  ChésrUs 
fiorrornée ,  (iXtéme  édition  revue  Sc 
corrigée,  chez  la  Veuve  Godard, 
Joiprimeur  du  Roy ,  ru«  du  Beau- 
puicSjà la Bibled'Or,  i  j^yjn-i t* 

De    P  a  h  1  s. 

Le  Siepr  Silety  natif  de  Mar- 
feille  ^n  Provence ,  après  vingt  an- 
nées d'étude  ayant  fait  en6n  l'ini' 
portante  découverte  des  principet 
généraux  d'Architefture  des  an- 
ciens Grecs  ,  que  les  modernes 
depuis  Ja  deftruâion  de  l'Empire 
Ilomain  ont  cherchés  vainement , 
&  qu'il  defïine  à  l'Académie  pomr 
les  édifices  publics  que  le  Roy  eft 
4aQS  l'intention  de  faire  conflruire, 
pour  l'ornement  de  fa  Ville  de  P»- 
us«  Ki«i»t<l«!COfRp»r»Au:«Qs^ijv 


cipes  &  dans  le  même  gofit ,  un' 
frontifpice  de  deux  ordonnances 
doriques  l'une  fur  l'autre.  Cette 
lînguliére  &  curieufê  conftrudioa, 
que  l'on  a  jufqu'à  préfenc  eftimée 
irapoil^ble,  &  que  l'Auteur  ne  mec 
au  jour  que  pour  s'aflurer  par  le 
jugement  du  public  &  des  perfon- 
nes  intelligentes  de  la  certitude  de 
ia  découverte  ,  fe  voit  chez  lut, 
rue  Neuve  des  Petits-Champs, 
près  l'Hôtel  S,  Pouange,  aumaga- 
îin  de  la  pjudre  Alchimique. 

Confiàérations  fur  le  ^f'nie  &  Ut 
Dioturs  àe  ce  pi  le.  Chez  Durand  & 
Piflbt ,  Libraires ,  1 749.  rw-i  i. 
-.  Lettre  d'une  Religieufe  Carmélite 
à  une  perfontie  engagée  dam  i'hérê^ 
ff,  touchant  la  Communion  fous  les 
dtHX  efpéces  ,•  avec  let  motifs  de  Is 
iônver/îon  de  Aiadame  la  Dtuhcffi 
J^Tonk^^  deuxième  édition  ,  chez 
Jacques  Edouard,  Libraire  ,  Par- 
vis de  Notre-Dame ,  1 749.  >n~  1 1. 

Le  Sieur  le  Rouge,  Ingénieur 
&  Géographe  du  Roy  ,  rue  de! 
Au^lUns,  vient  de  publier  un  nen^ 
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veau  pu»  de  Pétris  d'une  feuille;, 
dans  lequel  les  Fauxbourgs  (oàlt 
entièrement  reâifiés ,  avec  un  ren- 
voi pour  les  rues. 

Eloge  HJjforiifHe  &  Critiqué 
tt Homère,  traduit  de  l'j4ngMs  de 
Pope.  De  l'Imprimerie  de  Delaguet-r 
te.  Libraire,  rue  S.  Jacques,  174$)» 
in-iz. 

Traité  de  la  Gangrène ,  par  M; 
Quefnay ,  Médecin  Confultant  du 
Roy.  Chez  d'Houry  père ,  ïmprii» 
ineur ,  rue  de  la  Vieille- Bouderie, 
I745>.  in-iz. 

Defcription  du  mal  dégorge  accom- 
pagne'  d'nlce'res ,  qui  a  paru  ces  der* 
niéres  années  à  Londres ,  ainfî  qu'en 
différentes  contrées  d'Angleterre  ; 
maladie  qui  régne  aâuellement  en 
France ,  &  principalement  à  Pari»; 
traduite  de  l'Ânglois  de  Jean  Fo- 
thergill,  Dofteur  en -Médecine, 
par  M.  de  la  Chappelle ,  Membre 
delà  Société  Royale  de  Londres, 
fur  la  féconde  édition.  Chez  Jac- 
ques* François  Quillau  fils,  Librai» 
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re  ,  rue  S.  Jacques,  vis-à-vis  celle 
des  Mathurlns,  ly^g.fw-is. 

Dît  ni  h  du  ouvrages  de  Mentd' 
ferie  pour  hs  bâtimtns ,  où  l'on  trou- 
ve les  différens  prix  de  chaque  çf- 
péce  d'ouvrage ,  avec  les  tarifs  né- 
cefTaires  pour  le  calcul  de  leur  toi- 
le ;  à  quoi  l'an  a  ajouté  les  fraftions 
de  deniers;  par  M.  Potain  ;  anden 
Entrepreneur  des  bâti  mens  du  Roy.  _ 
•Chez  CK,  Ane.  Jombert ,  I.ibrai-  | 
re,  rue  Git-le-Cccur,  1 749.  f>-i  î. 

Dijferraciofijùr  la  que ft ion  :  com- 
inent  fe  fait  la  tranrmilllon  des  ma- 
ladies héréditaires ,  envoyée  k  l'A' 
eadémii  des  Sciences  de  Dijon ,  pow 
le  prix  de  l'anne'e  i  ^48  ,  par  M. 
Louis, Maître-ès- Arts,  Chirurgien 
de  l'Hôpital  Général  de  Paris  i  la 
Salpétriére,  &c.  chez  Delaguette,  ■ 
Imprimeur  de  l'Académie  de  Chi- 
rurgie ,  rue  S.  Jacques ,   1 749, 

On  trouve  encore  chez  le  mê- 
me Libraire  un  ouvrage  intitulé: 
confidimtiam  fur  l'origine  &  le  frs- 
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es  des  Selies'Zifttret  chez  les  Ro- 
mains ,  &  Us  CAufeà  de  leur  décaden» 
ce,  par  M.  l'Abbé  le  Moine  d'Or- 
gival,  ï74S>-  in-i%. 

On  vient  de  publier  la  troifiéme  ! 
édition  du  nouvel  abrégé  Chrono- 
logique de  l'Hiftoire  de  France 
en  deux  parties  ,    contenant  les 
évenemens  de  notre  Hiftoire  de-  1 
puis  Clovis  jufqu'à  Louis  XIV,  le»j 
guerres ,  les  batailles ,  &c.  Che^  1 
Prault  père  &  fils ,  Defalnt  &  Saîl-  I 
lant.  Libraires  ,    1749.  m-%^.  a 
vol.  Cette  édition  a  été  imprimé»  1 
aulïï  t«-4°.  &  elle  a  été  publiée  ea  I 

SjDéme  temps  dans  cette  forme.  ' 
^  La  fi^ti'^f  de  la  terre  détemiinét 
yar  les  ohfervaùom  de  Mtfjieurs 
Bouguerw"  de  U  Cefid^mine ,  de  ^ A~ 
^^démie  Royale  des  Sciences ,  envoyti 
pMr  ordre  du  Roy  au  Pérou ,  pour  ob— 
ferver  aux  enpirortt  de  l'Equateur  j 
étvec  une  relation  ahre^ée  de  ce  voya- 
ge ,  ^Hi  contient  la  defcri^tion  dn 
Pays  dans  lequel  les  opirarions  ont 
été  faites ,  ^ir  M.  Bouguer.  Che» 


t09(tf  Jtunutdtt  ^ç4vknt , 
CtuÂnt.  Jorabert,  Libraire,  Qiâj^" 
des  Auguftins ,  1 749.  r»-4*. 

On  a  achevé  d'imprimer  à  l'Im-» 
primerie  Royale  ,  les  trois  pré-^. 
miëts  volumes  de  VHijioire  NatU' 
relie  générale  &  particulière  ^  avec 
la  dejcriptioa  du  Cabinet  du  Roy, 
1749.  in-4^.  Après  la  notice  que 
nous  avons  donnée  de  cet  ouvrages 
dans  le  Journal  du  mois  d'Oâo- 
bre  1748.  il  ne  nous  refte  qu'à 
avertir  nos  Leâeurs  ,  qu'on  ne 
manquera  -pas  de  rendre  compte- 
dés  trois  volumes  qu'on  vient  do* 
donner ,  ainH  que  des  fuivans  à  me-' 
fure  qu'ils  paroitront.  Cet  ouvrage* 
fè  débite  chez  Durand ,  Libraire , 
rue  S.  Jacques. 

Voici  deux  ouvrages  que  Briaf> 
fon  débite  depuis  peu  ;  le  premier 
eft  intitulé  :  idée  de  la  Poefie  An- 
gltife ,  OH  traduEUon  des  meilleurt 
Poètes  Anglais  qui  n'ont  point  tncort- 
paru  dans  notre  Langne  ,  avec  un , 
jugement  fur  leurs  ouvrages ,  &  une 
eomparaij'ott  de  leurs  Po'ejies  tevtC' 


OBolre  1749.  *097 
dites  des  Auteurs  ancùns  &  nuder" 
nés  ;  par  M.  l'Abbé  Yart  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Belles- Lettres , 
Sciences  &  Arts  de  Rouen ,  1 745», 
in-  r  z.  z.  vol, . 

:  Le  fécond  eft  une  quatrième  édi* 
tîon ,  revue  ,  corrigée  &  confidéra- 
blement  augmentée  dds  Ejfais  fur 
divers  .ujets  de  Linér.mtrf  &  d» 
Amorale  j  par  M.  l'Abbé  Trublet 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
^  Belles-Lettres  de  Prufle,  ArcM-' 
I  diacre  &  Chanoine  de  S.  Malo  ,  ' 
^1749.  iff-ii.  1  vol. 

On  trouve  en  cette  Ville  tes  -vies 
fies  Hommes  /Uuftres  de  la  France  ^ 
epKÙ  le  commencement  de  la  Mo*\ 
^archif  jitJ(jH'à  prcjijit ,  in'  1 1 .  Ches  ' 
Théodore  le  Gras ,  au  Palais ,  à  l'L 
Couronnée  ,  Tomes  XIV,  &  XV» 
H^primés  en  1747.  Suites  des  vies 
^Edes  grands  Capitaines,  contenanC  ' 
^ba  vie   de  Gafpard  de  Colîgny  i 
^■jVmiral  de  France  fous  François  li  j 
P)ienry  IL  François  U.  3f  Char- 
les IX, 


1098  Jâmm'dfs  Sça^^rtt , 

Tome  feiziéme  contenancU  via 
du  Maréchal  de  Tavannes ,  &  do 
François  de  Coligiii  ,  Seigneur 
d'Atidelat ,  Colonel  Général  d« 
l'Infanterie  Françoife ,  foas  Fran- 
çois I,  Henry  II.  François  II.  & 
Charles  IX.  intprimé  en  174^. 

Tome  dix-feptiéme  imprime  nou- 
tellement  en  j  749  ,  contenant  U 
TÎe  de  Henry  de  Lorraine  ,  pre- 
mier du  nom  ,  Duc  de  Guife  ,  au^ 
tPcment  appelle  Ouifi  te  BnUfré , 
fous  Henry  II,  François  II,  Char- 
les IX.  &  Henry  lll.  in-^i. 

Traire  dei  htmies  OH  dejcentts  dU 
ptfi  en  deux  parties  j  la  première 
contient  tes  inllruâions  nécelTaires 
pouffe  g&rantir  de  ces  maladies ,  âi 
la  manière  de  les  guérir;  on  trouve 
dans  la  féconde  des  mémoii'es  crès^ 
Intéreflans  pour  les  gens  de  l'Art , 
l'un  fur  les  étranglemens  de  l'inte- 
ftin  par  le  fac  Herntére ,  l'autre  fur 
les  hernies  ivec  adhérence.  Cet  ou- 
vraësXquI  eft  du  Sisur  Amaukt 
ci-oevant  Chirurgien  de  S.  Côme-J 
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cft  précédé  d'une  préface  où  l'on 
voie  rhinoire  de  ces  maladies,  S*- 
les  progrès  delà  Chirurgie  moder- 
ne en  ce  genre.  On  peut  acquérir 
par  ce  craicé  uoe  connoifTahceexaarl 
âe  des  bandages  &  des  petTaires. 
A  Paris  ,  chez  P.  G,  Lemercierg 
Libraire ,  rue  S.  Jacques,  au  Livr» 
d'Or,  1743.  2  vol.  i«-ia. 
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CAROLI  mr  FRESNE,  DO- 
'  MINI  pu  GANGE ,  Illyricum 
-  vêtus  &  novum  ,  &c.  C'est- A- 
'  ïïiRE ,  l'Iiljrie  Ancienne  (fr  NoU". 
•wtU,   par  M,  DO  Cange. 

Troisième   Extrait. 

A  Près  avoir  donné  dans  no- 
tre Journal  du  mois  d"Ofto-» 
bre  rHiftoire  abrégée  des  &.cfNvatf> 
Novembre»  V  u  u  u  \\ 


ti9^  JfÂntal  des  Sfd»4fii1  ' 
mes  de  Servie,  de  Dalmatie,  de 
Croatie.  &  de  Bofnie  ,  il  noiui 
rçfte  ï  décrire ,  d'après  M.,  du  Canr 
gè  &  le  Comte  de  Buzin ,  l'établif- 
fement  &  l'extlnâich  du  premier 
Royaume  de  Bul^arie^  le  récabliC. 
fement  die  cette  Monarchie,  &  là 
deftruâion  totale  par  les  Turcs  ; 
nous  verrons  enfuite  la  formation 
de  quelques  Principautés ,  qui  ont 

Î)areillementfuccombé  fous  fa  Pui^'' 
ànce  Ottomane  ;  nous  rapporte- 
rons enfin  l'état  aâuel  de  l'ancien- 
ne lUyrie,  qui  eft°  partagée  entre 
les  Turcs,  la  Reine  de  Hongrie» 
&  la  République  de  Venife. 

Les  Bulgares  ;  Nation  Afîatique,' 
font  fortis  originairement  de  la 
grande  Bulgarie  (  Pays  qui  fait  par» 
tie  de  l'Empire  de  RuHîe ,  &  qui 
eft  fitué  fur  la  rivière  de  Volga  en- 
tre les  Royaumes  d'Aftracan  &  de 
Cafan.)  Cfés  Peuples  ,  comme  les 
Scythes  &  les  Sarmates,  envoyè- 
rent de  nombreufes  Colonies  dans 
les  Pays  Méridionaux ,  qui  font 
plus  fertiles  U  plus  abondans ,  8c 
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dont  le  climat  efl;  plus  tempéré.  Les 
Bulgares  pafTcreiit  le  Don  .ou  Ta- 
naïs ,  &  le  Dnieper,  &  pénétrèrent 
jnfqu'au  Danube  qui  fépaioit  alors 
l'Empire  Romain  des  Nations  Bar- 
bares. La  Majefté  des  Empereurs 
n'écoit  plus  refpeâée  par  les  Etran- 
gers; les  Bulgares  qui  croient  aufH 
appelles  OnogttnilHTt  ,  franchirent 
]a  barrière ,  &  parurent  pour  fa 
première  fois  dans  les  Provinces 
Romaines  fous  le  régne  d'Anaftafe 

Ivcrs  l'an  500  ;    ils  ravagèrent  la 
trhrace,  coururent  l'IUyrie  jufqu'à 
tSirmium  ,  d'où   Théodoric  Roy 
d'Italie  les  chaflTa.  Ils  recommencè- 
rent leurs  courfes  fous  Judinien  , 
battirent  tes  acmées  Romaines,  Se 
^pénétrèrent  jufqu'aux  Fauxbourgs 
KdeConftantinopleen  5  <$i  ;  Belifai- 
?ïe  les  défit  &  les  pourfuivit  jufqu'aii 
-Danube  ;  depuis  cette  déroute  les 
-Bulgares  ne  Breiit  aucune  entrer  ' 
-prife  confidévable  contre  l'Empire 
.pendant  plus  d'un  fiécle.  Ils  repaf^  \ 
,férent  le  Danube,  ravagèrent  UJ 
(Méfie  &  la  Thrace  ,  &  obll^^xtw.' 


1I04?  Journal  iks  Sç4vans  t 
en  tfyp  l'Empereur  Çonftancin  Pft- 
gonatà  leur  payer  tribut,  &  à  leur 
céder  des  établiflèmens  en  Méfie. 
Juftinien  II.  recouvra  l'Empire  fur 
Ablîmare  &  reprit  Conftantinople 
en  7od^ ,  par  le  fccours  de  Trébé- 
lis  Roi  des  Bulgares,  qu'il  combla 
de  biens  &  d'honneurs  en  l'élevant 
au  titre  de  Céfar.  JuOinien  oubliant 
tant  de  fervicet  j  rompit  avec  «<s 

Î>euples ,  qui  fous  le  régne  de  Phi- 
ippique  ravagèrent  la  Thrace  juf- 
qu'aux  portes  de  Conftantinople  ; 
ils  firent  la  paix  avec  Léon  l'I&U- 
rien  en  710,  mais  ils  recommen- 
cèrent la  guerre  contre  Coprony- 
me  qui  refufoit  de  leur  payer  tri- 
but. Nous  paflTons  les  guerres  qu'ils 
firent  à  Léon  fils  de  Copronyrae, 
à  Conftantin  fils  d'Irène.  L'Erape* 
reur  Nicephore  périt  avec  toute 
l'armée  des  Grecs  «dans  une  batail- 
le qu'il  livra àCrumâs  Rot  de»  But- 
gares  ;  Michel  Rhangabé  fon  Suc- 
ceffeur  ne  fut  pas  plus  heureux, 
toujours 'Vaincu  par  les  Bulgares, 
il  fut  obligé  de  céder  l'Empire  à 
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néon  l'Arnaénien  en  814,  foua  le» 
quel  le  Roi  Crumas  aÛiégea  Con» 
ftantinople ,  brûla  les  Palais  &  Jes 
Edifices  des  Fauxbourgs;  en  fe  re- 
tirant il  prit  Andrinople ,  &  rentra 
en  Bulgarie  charge  de  richefles  & 
de  butin,  I,e  Roi  Murtagon  per- 
fécuta  cruellemenc  les  Cbrédens, 
fit  une  trêve  de  jo  ans  avec  l'Em- 
pereur Léon ,  &  envoya  des  Am- 
baHadeurs  en  841  à  Louis  le  £>é- 
bonnalre  ,  Empereur ,  pour  régler 
les  limites  de  l'Empire  François  Si 
de  la  Bulgarie  da  côté  de  la  Pan-  . 

nie. 

Les  Rois  de  Bulgarie  avoîent 
longtems  perfécuté  la  Religion 
Chrétienne  ;  le  Roi  Bogoris  voyant 
]a  Bulgarie  défolée  par  la  famine 
Sa  par  la  pefle,  étant  lui-mcms 
meûacé  par  une  armée  redoutable 
des  Grecs ,  W  fit  partir  en  diligenco 
des  AmbafTadeurs  pour  la  Cour  de 
lEmpereuT  Michel ,  fils  de  Théo» 
phiîe ,  &  offrit  de  recevoir  le  Bapu 
tême  avec  tous  fes  fujçts  ;  l'Empe- 
teut  Jui  envoya  ub  Archevêque  cyu 


ri 


1To8  Journal  des  Sçavans  , 
le  baptiïa  &  lut  donna  le  nom  de 
Michel  ;  l'Empereur  renouvella 
avec  lui  les  anciens  traités ,  &  lui 
céda  une  partie  de  la  Thrace  qui 
étoit  déferce  &  inculte  aux  envi- 
ions de  la  Ville  de  Develte ,  &  qui 
fat  nommée  le  Pays  &  Royaume 
de  Za^ore,  Nos  Annales  fixent  la 
converfion  du  Roi  des  Bulgares  à 
l'an  8(5(5.  Le  Rot  Michel  Bogoris 
envoya  des  ÂotbaOàdeurs  à  Louis 
Roi  de  Germanie ,  pour  lui  deman- 
der un  Evèque  &  des  Prêtres  ;  le 
Pape  Nicolas  fît  une  belle  réponfe 
à  cent- fix  articles  touchant  la  Foi 
&  les  Sacremens ,  fur  lefquels  le 
Rot  des  Bulgares  l'avoît  confulté. 
Ce  Prince  ne  fut  pas  longtemps 
attaché  à  1  Eglife  Romaine  ;  ilavoît 
^té  décidé  dans  le  Concile  général , 
tenu  à  Conftantinople  l'an  gtf?, 
que  la  Bulgarie  dépen droit  immé- 
diatement du  S.  Siège  de  Rome  ; 
mais  le  Pape  Adrien  IL  ayant  refu- 
(é  d'établir  un  Patriarche  en  Bul- 
garie ,  &  digérant  d'y  envoyer  un 
Archevêque  ,  les  Bulgares  ,  à  la 
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îHîcitaiîon  de  l'Empereur  Baflle 
JmbraiTérent  la  Communion  des 
îrecs  ,  &  fuivirent  le  Schifmeque 
>rma  l'ambitieux  Patriarche  Pho- 
lius  ;  au  refte  le  Roi  Michel  Bogo- 
tis ,  fut  toujours  zélé  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  fon  fils  aîné  fa- 
rorifant  le  Paganifme  ,  il  fit  étire 
loi  Ion  fécond  fils ,  fe  retira  dans  un 
lonaftére  ou  il  mourut  l'an  %^6. 
Ses  Succeflèurs  firent  pendant  plu- 
Seurs  années  la  guerre  aux  Serviensî 
Roi  Siméon,  après  avoir  été  fou- 
lent vaincu  par  les  Grecs ,  leur  de- 
rint  redoutable  par  fon  alliance 
ivec  Fatlum  Soudan  d  Egypte;  il 
ît  des  conquêtes  fur  l'Empereur  & 
idîégea  même  Conftantinople  , 
lont  il  leva  le  fiége  après  une  con- 
férence qu'il  eut  avec  Conflantiti 
"'orphyrogennete,  Siméon  mouruC 
en  951. 

Il    Pierre  fon  fils ,  Roi  de  Bulgarie , 
;fit  la  paix  avec   les   Grecs  ayant 
.époufé  Ircne  fille  de  l'Empereur] 
•.Romain  Lécapéne.  Les  Bulgaresi 
.  foutiorent  de  longues  gueçcçs  c<a(ïk.- 


■  s  1 110    foumal  des-  SçMiant , 

lire  les  Empereurs  Nicéphorë  Pho- 
cks  &  Jean  Zemtfcès  ;  mais  l'Empe- 
reur BaHle  fils  de  Nicéphorë ,  en- 
tra en  Bulgarie;prit  planeurs  Villes , 
vainduit  les.  Bulgares ,  obligea  le 
-Roi  Jean-Ladiflas  à  lui  prêter  fer- 
-  ment 'de  fidélité  ;  ce  Prince  qui 
avoir  pris  les  armes  contre  l'Em- 
pereur ,  ayant  été  tué ,  Bafîle  ren- 
tra en  Bulgarie,  toutes  les  Villes 
(ê  foumirent ,  la  Reine  &  (es  ert- 
.fans  lui  furent  livrék  ^  après  cette 
-expédition  l'Empereur  potrant'cii 

■  tête  une  couronne  d'or ,  entra  en 
triomphe  à  Conflantinople  fuivartt 
l'ufage  des  Empereurs  Romains, 
menant  devant  lui  la  Reine ,  les 
Princes  &  les  Seigneurs  de  Bulga- 
rie ,  &  alla  à  la  Bafilique  de  Sainte 
Sophie  rendre  aâions  de  grâces 
de  fes  viôoires  ;  d'où  il  fut  fur- 
nommé  Balf^aroiîone.  Cet  événe- 
ment eft  de  l'an  i  o  1 9 ,  ainfî  finit  le' 
premier  Royaume  de  Bulgarie  ; 
Bafile  démembracetEtaf ,  il  aban- 
donna aux  Patzinacites  la  partie 
de  i^ul^arie  qui  étoit'  au-delà  du 
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Danube ,  &  la  partie  qui  étoit  en- 
deçà  fut  gouvernée  par  des  Ducs 
que  les  Empereurs  Grecs  y  envoyè- 
rent :  la  Bulgarie  reflra  fpumilê  aux 
Empereurs  Grecs  ,  pendant  cent 
(bixanteans,  jufqu'au  régne  d'Ifaac 
Ange,  fous  lequel  elle  fut  une  (e- 
conde  fois  diftraire  de  l'Empire. 

Les  Bulgares  fupportoient  aveé 
peine  le  joug  de  la  domihation  det 
Grecs  qui  le&aecabloienc  d'impôtsi 
Deux  frères',. Pierre  &  Afan,  du 
fang  des  Rots  de  Bulgarie,  con« 
noiflânt  la  difpoHtion  des  Peuples 
&  la  foiblefTe  de  l'Empereur ,  pen- 
férent  à  recouvrer  le  Trône  de 
leurs  Ancêtres.  Ils  demandèrent  à 
Ifiurc-Ange  de  l'emploi  dans  les 
armées  &  quelques  terres  de  peu 
de  revenu ,  qu'ils  ne  purent  obtè" 
nir.  Irrités  de  ce  refus ,  ils  fondè- 
rent les  efprits  des  Bulgares ,  8c 
pouf  les  déterminer  à  la  révolte^  ,' 
lit  leur  perfuadérent  que  Dieiv 
promettoit  à  la  Nation  Bulgare  une* 
entière  liberté  par  l'intercedîonfdc 
S.  Démétrit»  Patron  de  Theflâlo»! 


s  1 1  a  Journal  des  S^avans  ', 
nique  ,  en  l'honneur  duquel  les 
deux  frères  a  voient  bâti  depuis 
quelque  temps  une  Eglife.  J_es 
Bulgares  proclamèrent  Se  couron- 
nèrent Roi  le  Prince  Pierre  qui 
aflbcia  A  fan  (on  frère  ;  la  révolu- 
tion arriva  Tan  1 1 80  ;  l'Empereur 
Ifaac  envoya  en  Bulgarie  une  ar- 
mée qui  ne  remporta  aucun  avan- 
tage ;  les  Grecs  furent  cha0es,  les 
Bulgares  firent  des  courfes  en  Thra- 
ce  &  en  Macédoine.  L'Empereur 
Alexis  ne  fut  pas  plus  heureux  que 
fon  frère  Ifaac  ;  l'armée  qu'il  en- 
voya contre  les  Bulgares  fut  en- 
core battue  ;  ainfi  les  deux  Roîs 
leftcrent  tranquilles  pofïêfleursde 
ta  Bulgarie.  Jean  ou  Joannitzas 
leur  frère  ,  leur  fuccéda  ;  audiTÔç 
après  Ton  avènement  au  Trône, 
il  chercha  à  fe  ménager  la  prote- 
âion  du  Pape  &  des  Princes  La- 
tins; après  avoir  abjuré  le  Schifme, 
il  demanda  an  Pape  Innocent  IIL 
d'établir  un  Patriarche  en  Bulga- 
rie ;  l'Empereur  de  Conftantino- 
ple  £t  d'inutiles  elïbrts  pour  rete- 
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iîr  le  Roi  Jean  daas  la  Commi> . 
^nion  Grecque  ;  le  Pape  envoya  1»J 
l'allimn  à  l'Archevêque  de  Terf  1 
novo ,  le  créa  Primat  de  toute  la  ' 
Bulgarie  avec  !e  pouvoir  de  coUHJ 
ronner  les  Rois;  le  Cardinal  de 
Sainte  Croix ,  décoré  du  titre  deJ 
Légat  en  1 104  ,  porta  au  Roi  1«4 
Sceptre,  la  Couronne,  &  la  ban-j 
niére  de  S.  Pierre  ,   le  couronna 
Empereur  de  Bulgarie  &  de  Vata^J 
./quie.  Ce  Prince  foutint  la  guerrÇf^ 
jjçontre  le  Roi  de  Hongrie  ,  &  con*»! 
[frêles  Empereurs  Fratiçois  de  Con- 
flantinople;  il  mourut  au  fiége  dqj 
jXheflalonique  en    1107.  Sonne 
jveu  Vorylas,  qui  lui  fucccda,  n« 
Ifut  pas  aiidi  heureux  ,  les  Françoi^ 
Ile  vainquirent  en   izo8;  dans  laj 
[iTuite  Jean  Affan  fon  coulîn  lui  fit 
I  crever  les  yeux  ,  &  s'empara  duJ 
[Royaume  ;  il  fit  alliance  avec  Jeatij 
Yatatze  Empereur  des  Grecs  en 
>2i}4  ;  ces  deux  Princes  l'année' 
jfuivance  aflîégérent  Confïantino- 
[ple ,  qui  fut  courageufement  défen- 
jdue  par  l'Empereur  Jean  as.  Bû^'or 


fc  1 1 4  journÀl  des  Sç4v*ns  ', 
ne.  Àrîan  ,  Prince  inconftant ,  fe 
îoignit  aux  François  qu'il  aban- 
donna bientôt  après  ;  il  s'attira  h 
guerre  de  la  parc  d'André  Roi  de 
Hongrie  &  mourut  au  mois  de 
JaiÀ  de  l'an  1241.  Il  Indà  deu* 
fils ,  dont  l'aîné  nommé  Galoman', 
pofTéda  le  Royaume  j  ufqu'en  1 2  4  5  > 
Michel  le  plus  jeune  régna' jufqu'eà 
't  1 5  7 ,  &  eut  à  foutemr  la^  guerre 
contre  Jean  Vatatie  ,  Empereur 
Grec,  &  contre  les  Tartares  qui 
firent  une  irrupnon  dans  la  Bul'^ 
garie.  Après  fa  mort  Calpman,  fils 
d'Alexandre  frère  du  Roi  Aflân, 
s'empara  de  la  Bulgarie,  mais  il  en 
fut  chaiTé ,  &  tué  dans  fa  fuite  par 
les  Ruflès. 

Mitzes ,  fils  de  Marie  foeur  du 
Roi  Michel ,   fut   auflîtôt  après 

Eroclamé  Roi  de  Bulgarie  ;  il  tom- 
a  dans  le  mépris  des  Peuples  qui 
élurent  Roi  Conftantin  Tech  ;  Mi- 
tzes fe  retira  auprès  de  Théodore 
Lafcaris  ,  Empereur  des  Grecs  à 
Nicée  ;  &  mourut  dans  une  coo- 
dtffian  privée. 


;  .'Cependant  le  Roi  Conftanttn 
Tech  ,  pour  s'afltirer  le  Trône 
époufa  Irène ,  fille  de  rEmpËreiâr 
Théodore  Lafcaris ,  &  à  la  lb)Iki- 
tation  de  fa  femme,  il  prit  cbins-ta 
faite  les  armes  contre  Michdl  Pa- 
léologue,  qui  venoit  de  dépouiller  ' 
Théodore  ,  le  tenoit  pnfonniar 
après  lui  avoir  fait  crever  les  feux; 
il  remporta  de  '  grands  avantag«s 
-fiir  rUfu^^ateur  ;  mais  quelques 
-années .  après  ,  il  Itit  tué  par  uii 
Aventurier  nommé  Lachanas ,  qui 
•avoit  levé  des  troupes  pi  ravageotc 
la  Bulgarie. 

Lachanas  enBé  par  fes  fucc^s ,  Ce 
-fit  proclamer  Roi ,  époufa  la  Veu- 
•ve  de  Conftantin  ,  &  joignant  à 
une  ambition  démefurée  un  cou- 
rage &  une  capacité  extraordinai- 
res, il  forma  le  projet  de  faire  la 
conquête  de  l'Empire  de  Conftan- 
«nople.   Michel   Paleoldgue  qui 
■avoit  repris  fur  les  Latins  cette  Ville 
Impériale ,  fut  eârayé  des  prépara- 
tifs de  Lachanas  ;  il  lui  oppofa  Jean 
Afiàn  fils  du  Roi  Mitzes  >  «^  ^«^•'. 
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211  s  JoHrnd  des  Sçavsni , 
ma  un  parti  puifTant  en  Bulgarie  î 
Lachanas  paffa  chez  les  Tartares 
pour  demander  du  fecotirs;  Noga 
Jeur  Prince  le  fit  mafTacrer  dans  un 
feflin, 

Ainfi  Jean  Aflan  recouvra  faci- 
lement la  Bulgarie  ;  mais  ayant 
comblé  de  biens  &  d'honneurs 
George  Terter  à  qui  il  avoit  fait 
épou^r  fa  fœur ,  il  Ait  obligé  pour 
éviter  les  iotrigues  de  fon  beau^ 
frère  de  fe  retirer  à  Conftantino- 
ple  ,  où  il  laîfTa  des  en  fans ,  dont 
la  poftérité  a  fub(ifté  jufqu  a  la  pri- 
fe  de  cette  Ville  par  les  Turcs. 
Pendant  tous  ces  troubles ,  Etien- 
ne Roi  de  Hongrie  £t  des  coq-> 
quêtes  en  Bulgarie  &  la  rendit  tri- 
butaire. Depuis  cette  époque  ce 
Prince  &  fes  SucceiTeurs  ,  Rois  de 
Hongrie  ,  prirent  le  titre  de  Rois 
de  Bulgarie. 
George  Tertçr  occupa  leRoyat*- 
me  de  Bulgarie  ;  mais  N  Jga  Prin- 
ce des  Tartares  fit  une  invafion  en 
Bulgarie,  chafla  l'UfurpateurTer- 
Jei  &  donna  à  Smiltzcs  le  Royau- 
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a»e  qui  fut  en  fuite  recouvré  par 
Swetiflas  fils  de  Terter  ;  celui-ci 
remporta  quelques  avantages  fur 
l'Empereur  Andronic  le  vieux ,  & 
mourut  en  1  îzî. 
W^  George  Terrer  II.  fon  fils  lui 
"fuccéda,  &  fit  la  guerre  à  l'Empe- 
reur Andronic  le  jeune  ;  après  fa 
mort  Boefilas  fon  Oncle  pofïeda  la 
Bulgarie  fous  le  titre  de  Defpoteî 
mais  les  Bulgares  élurent  pour 
Roi  Michel  Srrafcimîr  ,  Gouver- 
neur de  Vidin  ;  nous  remarquerons 
en  pafTant  que  M.  du  Gange  & 
après  lui  le  Comte  de  Buzin  n'au- 
roient  pas  dû  affurer  que  la  Ville 
de  Vidin  elt  l'ancienne  Ville  de 
Vimin^cmm  ,  Colonie  Romaine  ; 
cette  Colonie  éxoit  Ç\\.aès  près  de, 
Semendrie,  dans  une  Ifle  du  Da- 
•nube  ,  à  quarante  lieues  au-delTus 
de  ta  Ville  de  Vidin.  Michel  Straf- 
cîmlr  s'empara  de  Fernovo  Capi- 
tale du  Royaume.  &  du  refle  de 
la  Bulgarie ,  chafla  Br>e(i!as  ,  re-i 
prit  la  plupart  des  Places  qui  étoîent 
occupées  par  les  Grecs,  m  la  paix 


iii8  JottmÀl des  S^aiums; 
avec  Androtiicle  jeune,  eraépoi»» 
fant  Théodora  fa  foeur  l'an  1 3  24; 
U  répudia  Néda  fôeur  d'EfHenne 
Roi  de  Servie,  de  laquelle  il  avok 
deux  fils.  Ce  divorce  occaHonDa 
une  guerre  fanglante  entre  les  deux 
Princes.  Eftienne  entra  dans  la  Buj^ 
garie,déBt  les  Bulgares,  tua  Wur 
Koi,  &  rétablit  la  Reine  fa  fceur 
en  Bulgarie.  Mais  elle  fut  encore 
pbligée  de  fe  retirer  avec  fes  enfans 
en  Servie  ;  les  Bulgares  proclamè- 
rent Roi  Alexandre ,  neveu  de  Mi» 
cbel  Stra&imir.  .Alexandre  fît  la 
guerre  à  Andronic  le  jeune ,  perfé- 
<cuta  fes  couHns  fils  du  Roi  Michel 
Strafcimir;  pendant  la  guerre  civi» 
Je  des  Grecs ,  il  prit  le  parti  de 
l'Empereur  Jean  Paleologue  con<- 
tre  Cantacuzene ,  &  mourut  vers 
l'an  I  J  5  o  ;  fuivant  quelques  Au^ 
teurs  il  partagea  avant  (à  mort  fes 
JEtats  entre  (es  trois  enfans. 

Strafcimir  l'aîné  ,  jnécontent 
du  partage  prit  le  titre  de  Roi  de 
Bulgarie  :  Louis  Roi  de  Hongrie 
lui  déclajra  la  guerre  ,  lui  enleva 
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yi(£n  &  Tes  autres  pollÉHIons,  & 
■  le  fit.  prifonnier  ;'il  ne  lui  rendit  la 
liberté  &  fes  Etats  que  douze  ans 
.'après ,  fous  la  condition  expreâê 
que  Strafcimir  lui  préteroit  fermeAt 
-  de  fidélité.  Strafcimir  mourut  fans 
enfans  mâles.  Ce  Prince  avoit  fait 
la' guerre  à  Sifman  fon  frère ,  à  qui 
'.le  Roi   Alexandre  avoir   donné 
-en  panage  avec  le  titre  de  Roi  'ta 
•  Ville  de  Temovo ,  Sophie  &  plù- 
fieurs  autres  Places,  Cette  guerre 
civile    caufa  l'entière  deftruftion 
•du  Royaume,  de  Bulgarie,  Amu- 
-ïath  I.  Sultan  des  Turcs ,  à  la  fa- 
veur de  ces  troubles  ,  occupa  la 
plus  grande  partie  du  Royaume 
vers  l'an  1374;  Bajazeth  I.  fort 
'fils  &  fon  (ucceffeur  en  acheva  la 
:  conquête  ,  ayant  vaincu  &.  fait 
-prifonnier  le  Roi  Sifman  ;  'Sigif- 
-mond  Roi  de  Hongrie  fe  pkignic 
■en  M^io  des  entreprifes  du  Stdtan 
-^ui  contre  la  foi  des  traités  avoit 
■envahi  la  Bulgarie ,  Royaume  feu- 
dataire  de  Hongrie.  Des  plaintes 
■Sigifmond  palTaà  une.  guerre  dé- 


clarée,  &  perdit  en  i  j^^.  la  fif- 
nefte  bataille  de  Nicopoli,  daiis 
laquelle  l'armée  Chrétienne  fut  to« 
talement  défaite  ;  la  Bulgarie  refta 
aiTervie  à  la  domination  des  Turcs 
qui  la  polTédent  encore  aujour- 
d'hui. 

Telle  a  été  la  fin  du  (êcond 
Royaume  de  Bulgarie  qui  avoic 
fubfîfté  environ  deux  cens  ans  de- 
puis fon  rétabliflement.  Nous  avons 
vu  que  les  Princes  de  cette  fecotl- 
de  Dynaflie ,  ont  prefque  toujours 
été  agités  par  des  troubles  doote- 
fiiques,  ou  par  des  guerres  àvoc 
leurs  voidns  ;  la  Bulgarie  eft  fépa- 
rée  de  la  Thrace  ou  de  la  Roma- 
nie ,  par  une  longue  chaîne  de  hau- 
tes montagnes  qu'il  auroit  été  facile 
de  garder  &  de  défendre  contre 
rinvalton  des  Turcs;  mais  la  di(^ 
corde  entre  les  deux  frères  Strafct- 
mir  &  Sifman  leur  ouvrit  les  pailà^ 
ges.  La  perte  de  la  Bulgarie  eiw 
traîna  fucceflivement  celle  de  la 
Servie,  delà  Bofnie,  de  l'Albanie, 
de  la  Valaquie  &  de  la  i^loldavie.; 


Novembre  1 749,  2  1 1 1 
apr^s  de  rapides  progrès ,  on  a  vu 
les  Turcs  maîtres  de  la  Hongrie, 
aflîéger  par  deux  fois  la  Ville  de 
Vienne  en  Autriche ,  &  faire  trem- 
bler lyiite  l'Europe  Chrétienne, 
-  Il  nous  refte  à  parler  de  quel-' 
Cfues  Principautés  qui  ont  été  étein- 
tes &  ont  pafle  fous  la  puifTance 
des  Turcs- 

Le  Duché  de  S.  Sabas  ,  qui  faU' 
foit  autrefois  partie  du  Royaume 
de  Bofnie,  étoit  d'une  grande  éten-;] 
due  ;  il  confinoit  du  côté  du  cou-  '  " 
chant  aux  Etats  de  Ragufe,  &  à 
la  rivière  de  Zétina  >  au   levant  il  ■ 
s'étendoic  jufqu'à  Novi-Bazar.  Ce'] 
Pays  étoit  anciennement  nommé  f 
Zaihittm  ;  il  eil maintenant  appelle  ' 
Uertzf^euiria  ,  du  nom  Al!en:i3nd^ 
Henz.ogt  c*eft-à-dire.  Duc  ,  parce*! 

?ue  les  Princes  qui  le  poffédérent  <l 
[oient  décorés  du  titre  de  Dhc,' 
ITwarK,  premier  Roi  de  Bofnie,' 
Accorda  vers  l'an  i  589.  le  Pays  do" 
S.  Sabas  à  WtlaK  ,  en  reconnoif^ 
fance  des  grands  fervices  qu'il  lun 
4Yoit  rendus  contre  ks  Xttrcs.  Sao(r 


g{e  fils  de  Wclax  ^ui  lui  fuccéda ,  fat 
envoyé  par  Oftoia ,  Roi  de  Servie 
cpntre  les  Hongrois ,  qu'il  défit  en 
141 1  i  il  obtioc  encoiË  pluHeurs' 
terres  qui  furent  réunies  à  fon  Do-- 
maine.  En  14 14,  il  marcha  au  lè- 
cours  d'Efttenne  De(pote  de  Senâe 
cpntre  Mufa  fils  de  Bajazethl.  Sul- 
tan des  Turcs  ;  il  mourut  en  143  5. 
Après  fa  mort  EfHenne  fon  neveu 
ppdëda  Tes  Etats ,  obtint  de  l'Em- 

g's&iv  Frédéric  IV.  la  dignité  de 
uc,  il  eut  des  différends  avec  la 
République  de  Ragufe ,  &  fe  brouil- 
la avec  Ladiilas  fon  fils.  Mahomet 
II.  Si^ltan  des  Turcs,  &  Ladiflas 
Roi  de  Hongrie  accommodèrent 
cet  différends  en  3452;  le  Duc 
Eflieooe  nrauruc  en  1^66.  La- 
diflas-&  WtlaK  fes  enfans  partagè- 
rent fes  Etats ,  qu'ils  ne  poffêdé- 
rçnt  pas  longtemps;  Mahomet  II. 
s'en  empara  ;  Ladiflas  fe  réfugia  à 
Venife  &  enfuite  eh  Hongrie  ;^- 
\7tlaK  ne  conferva  en  payant  tri- 
but que  quelques  places  dont  il  fut- 
dépouillé  par  Bàjazeth  II.  fûccef- 
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fettr  de  Mahomet  ;  il  fe  retira  dans 
rifle  d'Arbé  du  Golfe  de  Venife, 
&  laiiTa  des  enfans  dont  la  pofié-> 
rite  (ubnAoit  encore  au  fiécle  der»' 
itMr,fouslenomde  Cofaajut^  en^ 
tre  les  familles  nobles  Véimiennes» 

Le  Duché  de  Monténégro  étoit 
fitué  dans  l'Albanie  entre  le  Lac 
de  Scutari  &  la  mer  ,  &  faifote 
partie  du  Comté  de  Zenta;  Bal^ 
za  Comte  de  Zenta  en  fît  doa 
à  Eftienne  de  la  famille  de  Màr** 
monte  au  Royaume  de  Naples ,  qui 
le  pofTéda  fous  le  titre  de  Duché  ; 
Eftienne  s'y  établit  vers  l'an  1 41 5  ,r 
époufa  Voipvott  fille  du  grand  Scan» 
derbeg  ix.  en  eut  deux  fils  Jeandâ 
George  furnommés  Cemovieh  i 
dont  la  poftérité  a  poiTédé  ce  Dou- 
ché jufqu'en  1 5  i(?  ,  qu'il  fut  occu-» 
pé  par  les  Turcs.  Eftienne  Cerno-' 
▼ich ,  dernier  Duc  de  Monténégro' 
fe  retira  à  Venife,  où  fes  defcen- 
dans  avoient  rang  entre  les  Nob!^ 
Vénitiens  au  commencement  dw 
iiécle  dernier. .  ' 

Le  Pays  d'Albanie  ou  d'Epir* 
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étoit  partage  à  la  fin  du  quator-^;'' 
ziéme  fiécle  entre  pludeurs  Prin- 
ces ;  les  plus  célèbres  étoient  les 
Caftriots  qui  poffédoienc  Caftorie 
&  pluOeurs  autres  Places  fur  lea.-J 
Ërontiéres  de  ta  Macédoine.  Con-:| 
ftantin  Cartriot ,  qui  mourut  en 
1590  ,  laifTa  fon  Etat  à  George^j 
Père  de  Jean   Caftriot  ,  qui  uit, 
audî  Seigneur  de  Croia.  Celui'cii'] 
fut  un  des  plus  grands  Capitaines, 
de  fon  fiécle,  il  réfifta  long- temps- 
à  tous  les  efforts  d'Amurath  II.  SuUJ 
tan  des  Turcs,  à  qui  il  fut  enfin 
obligé  de  céder ,  en  lui  donnant  en 
otage  fes  quatre  enfans.  L'un  d'eux. 
le  célèbre  George  Caftriot ,  à  qui 
le  Sultan  Amuiath  en  le  failânC.- 
circoncire  donna  le  nom  de  Sej/ti-,] 
dfrhe^y  c'eft-à-dire,  Seigneur  Ale- 
xandre ,  fur pa lia  encore  la  gloire 
de  fon  Père.  S'ctant  fauve  de  la 
captivité,  il  rentra  dans  l'Albanie, 
montra  dans  toutes  les  occadons 
un  courage  &  une  prudence  ad- 
mirables ,  &  mérita  par  fes  exploits 
<iécrë  proclamé  Roi   d'Epire  & 
d'Albanie  ; 
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d'Albanie  ;  les  Turcs  n'eurent  j'a- 
mais  d'ennemi   plus  redoutable; 
non  feulement  il  arrêta  le  progrès 
de    leurs   armes  dans  l'Albanie, 
mais    encore  fouvent  il  les  vain-  \ 
quir  &  remporta  fur  eux  des  vicSoi-  ' 
res  éclatantes.  Ce  grand  Prince. 
mourut  ,  fuiyant  Barletleiy  de 
Janvier  de  l'an  ij\6y  ,  âgé  de  (fj 
at!S,  dans  la  vingt-quatrième annésr 
de  fon  réçne  ;  après  fa  more  Jean" 
Caftrïot  fon  fils  ne  pue  conferver 
fes  Etats  ;  les  Turcs  s'emparèrent 
de  l'Epire  &  de  l'Albanie  î  il  fe  re 
tira  auprès  de  Ferdinand  Roi  de 
^Naples  qui  lui  donna  le  Duché  de'^ 
S.  Pierre  en  GaUtifia.  Cette  famille 
pofleda  auflî  au  Royaume  de  Na 
pies  le  Duché  de   Ferrandine    & 
quelques  autres  terres  ;  elle  ne  fub-. 
iifte  plus  depuis  plus  d'un  fiécle. 

Après  avoir  rapporté  fommai- 
fement  l 'établi Oement ,  la  durée, 
&  la  deftruffion  des  Royaumes  de 
Servie ,  de  Dalmatie  &  de  Croa-' 
tie,  &  de  Bofnie  ,  &  de  plufieurs 
autres  Principautés ,  nous  croyons" 
NovtmbrCt  X  x  x  x. 


n 
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devoir  donner  pour  la  fatisfaâioa' 
de  nos  Leâeurs-  l'état  aâuel  des 
pbfleffions  de  l'anciçiine  IMyno  qui 
eft  partagée  en  trois  dominations, 
etitre  les  Tqrcs ,  les  Rois  de  Hoiw 
grie  &  les  Vénitiens.  C'eft  le  pre* 
nâier  chapitre  de  la  troiHéine  & 
dernière  partie  de  l'ouvrage  du 
Comte  de  Bazin, 

Les  Turcs  poiTédent  en  entier 
la  Bulgarie ,  la  Servie ,  la  Bofnie , 
une  partie  de  la  Dalmatie  &  de  la 
Croatie. 

Les  Rois  de  Hongrie  font  maî- 
tres de  l'Efclavonie  ,  qui  eft  l'an- 
cienne Savie ,  &  d'une  partie  de  la 
Croatie  &  de  la  Dalmatie. 

La  République  de  Venife  eft  en 
polTeflion  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Dalmatie  &  des  Ifles  >  la  Ré- 
publique de  Ragufe  y  poiTéde  un 
Etat  peu  étendu, 

La  Bulgarie  eft  bornée  au  Sep- 
tentrion par  le  Danube ,  à  l'Orient 
par  la  mer  Noire ,  au  Midi  par  le 
mont  Hémus ,  &  au  Couchant  par 
\à  liviére  de  TimocK  qui  la  fépai e 
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de  11  Servie.  Ce  Pays .  dont  nous 
connoiflbns  peu  les  détails ,  eft  eit 
général  alTez  fertile  dans  la  partie 
occidentale ,  mais  elle  a  de  grandes 
plaines  fabloneufes  &  déferres  du 
cqré  de  U  mer  Noire.  Ses  Villes 
principales  font  Sophie ,  dans  la  lan- 
gue des  Bulgares  Triaditz.a  qui  a 
été  bâtie  des  ruines  de  l'ancienne 
Sardique;  elle  écoit  un  Hége  Mé- 
tropolitain qui  a  été  transféré  à 
Cliiprowaz  ,  Ville  bien  peuplée 
près  des  frontières  de  Servie  ;  Ter- 
novo  étoit  autrefois  la  Capitale  Se 
le  fîége  des  Rois  de  Bulgarie ,  fon 
Archevêque  prend  encore  le  titre 
à'Exartfue  de  la  Bulgarie,  On  voie 
fur  le  Danube  Vidin  ,  Nicopnlis 
Ville  fondée  par  Trajan  &  célèbre 
par  la  bataille  des  Hongrois  con- 
tre les  Turcs  en  1J96;  Ssliftrie 
Ville  d'une  médiocre  grandeur; 
Axiopoli  ;  Kerfowa  fituée  dans 
l'endroit  où  le  Danube  commence 
à  fe  partager  en  plufîeurs  bras  qui 
fe  déchargent  dans  la  mer  Noire. 
A  l'embouchure  du  bras  Méridio- 
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nal,  on  trouve  la  Ville  de  Cbta- 
ftenge  ,  ancien  iiemenc  IflrspoUs  ^ 
qui  n'eft  plus  confidérable  ;  fur  la 
même  Côre  ,  TomilVar  autrefois 
Tomi  en  Scythie,  célèbre  par  l'exil 
d'Ovide  ;  Varna  Ville  confidérable, 
mais  dont  le  nom  eft  trop  connti 
dans  nos  Annales,  depuis  la  funelle 
bataille  dans  laquelle  Ladiflas  Roî 
de  Pologne  j  de  Bohême  &  de  Hon- 
grie fut  tué  en  1444.  Enfin  on 
trouve  à  quelque  diltance  de  la 
mer  la  Ville  de  PyeJîavU ,  c'eft-à- 
dire,  la  Ville  tiluftre,  qui  étoît  an- 
ciennement la  Ville  de  Marci4-> 
mpolh,  ainfî  nommée  en  l'honneur 
de  Marciane  ,  fœur  de  l'Empereur 
Trajan.  Les  Peuples  de  la  Bulga- 
rie font  Grecs  Schifmatiques,  com- 
me prefque  tous  les  autres  Chré- 
tiens foumis  à  la  dommacion  des 
Turcs  en  Europe. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  mê- 
me, pour  y  voir  la  defcription  de 
la  Bofnie  ,  de  l'Efclavoiiie  ,  de  la 
Croatie  &  de  la  Dalmatie.  Nous 
ferons  feulement  quelques  obfér-! 
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valions  fur  ces  Pays  qui  font  d'aiU 
leurs  aflèz  connus.  L'Efclavonie  C- 
tuée  entre  la  Save  &  le  Drave ,  étoit 
appellée  anciennement  Patnonia 
Sai/ia  i  elle  fut  occupée  ,  conxme 
nous  l'avons  vu  ,  par  les  Sdaves 
Nation  Sarmate  ;  elle  eft  mainte- 
nant habitée  par  plufieurs  autres 
Nations,  par  des  Croates,  des  Hon- 
grois, des  ValaqueSj  des  Allemands 
&  des  Rafciens,  Les  Turcs  ayant 
été  défaits  à  la  bataille  de  SalanKe- 
men  en  i6^t.  les  Rafciens  Pen- 
.  pies  de  la  Servie  fe  mirent  fous  la 
prote<5tion  de  l'Empereur  Léopold 
qui  leur  accorda  des  Terres  dans 
^l'EfcIavonie  Se  plufieurs  privilèges, 
.  qui  leur  furent  confirmés  par  l'Em- 
pereur Charles  VI.  en  1712,  & 
par  la  Reine  de  Hongrie  en  1741. 

tCes  Peuples  profeflent  la  Religion 
Grecque  &  ont  un  Métropolitain 
de  leur  Nation  ;  ils  ont  rendu  des 
.ièr  vices  importans  à  laMaifon  d'Au- 
*  triche  en  dîfierens  temps ,  &  par- 
ticulièrement pendant  la  dernière 
guerre,  hes  Pandonres,  qu'on  a  vûsi. 
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en  Bohême,  en  Bavière,  &  même 
dans  la  Flandre ,  font  une  milice 
formée  de&  lUfciens  d'Efclavonie  ; 
le  nom  de  FanAoure  ,  fuivant  le 
Comte  do  Buzin ,  fîgnîÂe  un  chaC- 
feur  de  Voleurs ,  latremim  infecU" 
t$r  i  l'Kfclavonie  a  été  fouvent  ra- 
vagée par  les  Turcs  ;  la  Ville  de 
Sirminm,  qui  étoit  la  Métropole 
de  rillvrie  Occidentale,  n'eftplus 
c^u'un  Village  nommé  Metrowicx 
ou  Dimitro\ricz ,  qui  a  été  bâti  for 
fe&  ruines  ;  cependant  Ton  dillnâ 
porte  encore  le  titre  de  Comté  «le 

la  >U>rIi«jU:e  ,  qui  £ùt  pxràe 
d^^  -i  Pa'iUîicie  Hcngroite ,  eiî  f- 
tu*v  lur  î-f  Golfe  de  VetÈît  EII» 
cl;  fcd'.?lKtf  par  î«  Mcracut», 
Jliit.trn  y.iiM^i  .  c'at-i-,iins  ,  es 

«fcs  '«îiîçs  ies  Cciccies  K^^muiins 
«^uc  l"-.-4;4n  a^'cic  soriit»  bxa>  !a 
Pucv  iu  ielà  in  Canuce  .  i.  4ui 
V  A  ;oi«a«:  rcrx  '.' uiâ^js  ie  u  '.jn- 
^v*  L  arne.  Cis  ?  rinuuiï  lucire- 
/Wif  a  ^"^acï  mûu.  iu  r:2ne  i  .sa- 
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réHen  ;  mais  comme  ils  étoient 
continuellement  attaqués  par  les 
Sarmates  &  autres  Nations  barba- 
res  ,  l'Empereur  tranfporta  en- 
deçà  du  Danube  dans  la  Méfie  les 
Romains  de  la  Dace,  leur  aflflgna 
un  diftrift ,  qui  prit  atjffi  le  nom 
de  Dace,  Les  Bulgares  occupèrent 
la  Mcfîe  dans  le  feptiéme  fiécle, 
vexèrent  les  Daces ,  &  les  chaHe- 
"Tent  enfin  au  douzième  fiécle.  Une 
partie  de  ces  Peuples  fugitifs  fe 
retira  dans  laDalmatie ,  obtint  des 
habitations  dans  le  Canton  qui  a 
été  appelle  de  leur  nom,  Morla- 
quie.  Les  Morlaques  ont  fourni  à 
la  Reine  de  Hongrie  une  troupe 
irréguliére  qu'on  nommoît  LiM~ 
nieiis. 

Le  Comte  de  Buzin  dans  la  der* 
niére  partie  de  fon  ouvrage  décrit 
rhiftoire  de  l'IIlyrie ,  fous  le  Gou- 
vernement des  Rois  de  Hongrie  ;  il 
donne  la  fuite  des  Bans  de  Dalma- 
tie  ,  de  Croatie  &  d'Efclavonie. 
Cette  Hiftoire  eft  remplie  d'évé- 
nemens  intéteÛans  ;  nous  au^vot'o^ 
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àéèré  de  pouvoir  en  rendre  com- 
pte en  détail,  il  nous  fuifit  de  l'a» 
voir  indiquée,  i  ce  morceau ,  quoi- 
qu'il Toit  plus  connu  que  les  deux 
qui  le.précédent,  mérite  Tattention 
des  Sçavans. 

Nous  avoos  appris  qu'on  tra- 
tiille  à  Vienne  en  Autriche ,  à  la 
compilation  des  Scriptores  Remm 
JUj/ricarum  en  trois  panles,  donc 
cKacune  eft  divifée  en  deux  volu- 
mes i»-fol.  que  de  ces  fîx  volumes 
.  il  en  d^a  paru  quatre ,  &  que  les 
deux  derniers  feront  publies  pen- 
dant le  cours  de  cette  année.  Lorf- 
que  cet  ouvrage  fera  parvenu  en 
France ,  nous  aurons  encore  occft» 
fion  de  parler  de  l'Illyrie. 


«^ 
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CRAMMAIRE  DES  SCIEN- 
CES PhihfiphiffUes ,  OH  atidlyfe 
Abrégée  de  la  Philefophie  mtefer- 
ne ,  appuyée  fur  les  expériences , 
traduite  de  V Anglais  de  Bems> 
Martin  ,  i»-8**.  384  p^ga. 
Planches  2  i .  A  Paris ,  chez  Bria& 
fon ,  rue  S.  Jacques|,  à  la  Scien» 
ce  &  à  l'Ange  Gardien ,  1749* 

ON  aime  à  fçavoir,  mais  on 
veut  apprendre  fans  peine  & 
.en  peu  de  temps ,  c'eft  fans  doute 
la  caufe  das  différentes  méthodes 
que  l'on  préfente  tous  les  jours. 
&  la  raiion  pour  laquelle  nous 
voyons  tant  d'abrégés  :  le  feul 
moyen  cependant  de  fe  former  l'ef- 
prit ,  &  de  raifonner  avec  exaditu- 
de ,  c'eft  de  puifer  dans  les  four- 
ces  &  d'avoir  recours  aux  ouvra- 
ges qui  traitent  à  fond  les  matiè- 
res que  l'on  veut  étudier. 

Voici  la  traduâion  d'un  ouvra- 
ge Anglois  qui  a  eu  plufîeurs  édi- 
tions }  chaque  chav'vtta  Iwà*.  "\a 

"X.X-X.TR.  H 
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fujet  d'un  très-gros  volume  ;  quel- 
que bien  que  la  chofe  puiÂè  être 
traitée ,  elle  devient  toujours  dé- 
feâueufe  par  cela  même  qu'elle 
eft  trop  abrégée  ,  &  qu'il  ne 
refte  dans  l'eiprit  d'un  Leâeur> 
que  quelques  définitions ,  ou  quel- 
'ques  idées  aflëz  imparfaites  de  la 
matière  que  l'on  a  tentée  d'expli- 
quer. Nous  ne  pouvons  guéres  rap» 
J)orter  que  le  précis  des  matières  ; 
e  Leâéur  jugera  fans  peine  que  M. 
Martin  a  entrepris  trop  de  cnofes» 
pour  les  réduire  dans  un  fi  petic 
volume. 

L'ouvrage  a  quatre  parties  ;  la 
première  eft  divifée  en  treize  cha- 
pitres ,  la  féconde  en  contient  fîjf  » 
la  troifîéme  quatre ,  &  la  dernière 
cinq  ;  on  a  mis  à  la  tête  une  in- 
trodufHon  qui  en  renferme  quatre* 
Tout  ce  qui  eft  contenu  dans  ces 
chapitres  (ont  le  préambule  de  l'ou- 
vrage ,  cela  confifte  en  quelques  dé- 
finitions ,  quelques  axiomes  &  quel- 
ques principes  généraux  qui  précé-  . 
aeat  ordinakementkPhUofoçhie,  - 


I; 
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ou  un  ouvrage  tel  cjue  celui-ci , 
intitulé  ,  la  Grammaire  des  Scien- 
ces Philojiphiefues.  On  explique  par 
exemple  ce  qu'on  doit  entendre 
parla.  Philofophie  en  général,  quel 
efl:  fon  objet ,  en  combien  de  par- 
ties on  peut  la  dtvifer.  On  rap- 
porte les  diverfes  régies  qu'il  faut 
luivre  pour   raifonner  avec  exa- 
<Situde  ;  on  montre  dans  quelles 
-occafions  les  hypothéfes  doivent 
être  admifes ,  &  l'on  fait  fentir  en 
«néme  temps  le  cas  que  l'on  doit 
■faire  des  expériences  ,  &  combien 
elles  doivent  l'emporter  fur  l'hy- 
yothéfe  la  mieux  raifonnée. 
'     Nous  remarquerons  fur  cette  iff- 
troduélion  que  quelques  exemples 
5ont  été  mal  chotfis  ,  &  ne  font 
■point  entendre  ce  que  l'on  veut 
(Expliquer  ;  on  trouve  aullî  queU^ 
iques  définitions  qui  ne  renferment] 
as  toujours  leur  objet  en  entier,  | 
a  première  partie  de  l'ouvrage  eft 
ïntitulée  Somatologie ,  ce  mot  fi- 
gnifie  entretien  fur  les  propriéréi 
nniverfelles  de  U  matière ,  q\i^\^- 
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cours  fur  les  corps  naturels  ;  noui 
ne  pouvons  découvrir  dans  les 
corps  naturels  qu'un  très- périt  nom- 
bre de  propriétés. 

L'Auteur  regarde  les  parties 
premières  ou  conftituantes  de  la 
matière  de  la  même  nature ,  par> 
ce  que  tous  les  corps  peuvent  fe 
réduire  dans  les  mêmes  principes 
élémentaires» comme  le  phleeme, 
le  mercure,  le  (oufire,  le  tel  & 
la  terre.  M.  Martin  reconnoît  que 
la  matière  e(t  divifible  à  l'inBnij 
il  parle  de  la  figurabîlîié ,  du  mou> 
vement,  de  la  quantité  du  mouve- 
ment, &  de  fa  direction.  Tout  cela 
eft  dit  en  fort  peu  de  mots. 

II  y  a  un  chapitre  dans  lequel 
on  parle  de  la  lumière  ,  un  autre 
dans  lequel  on  traite  des  couleurs 
des  corps  naturels  &  de  la  rèfra- 
âion  ,  c'eft-à-dire ,  de  la  lumié- 
je  ,  ou  de  ce  que  l'on  entend 
par  les  di^crens  rayons  dans  les- 
quels la  lumière  peut  fe  décom- 
pofer, 

L'Auteur  a  mis  dans  le  cha-^ 


I 


I 
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pître  qui  traite  du  fon  ,  plufîeurs 
chofes  qui  regardent  la  théorie  de 
la  mufique  :    on  trouve  différen- 
tes remarques  fur  J'attraâion  ,  &  , 
l'éledricite   dans  le   chapitre  qui  = 
traite  de  la  pefanteur  des  corps.  ' 
Le  chapitre  fuivant  nous  entretient 

■■de  la  tranfparence  ,  de  l'opacité ,  1 

^'  ''de  la  dureté  ,  de  la  mollelTe ,  de  U  ' 
denfité ,  de  la  rareté ,  de  la  roideur  , 

l£^  de  la  flexibilité  des  corps.  | 

"^    On  donne  aufïï  une  idée  généra- 
le de  la  fluidité,  de  ta  chaleur,  de 
la  froideur  »  de  l'humidité  8c  de 
la  fécherefle  ,  de  l'élafticité  ,  dei  j 
odeurs  &  des  faveurs  des  corps.  , 
On  rapporte  dans  le  chapitre  dou-.  1 
ziéme  les  loix  de  la  nature ,  decri-  | 
tes  par  Ne\fton  &  avant  lui  par  1 

Bpefcartes  ,  ces  loix  font  connues 

^^oe  tout  le  monde. 

Ceft  après  ceci  que  la  féconde 
partie  commence  ;  l'on  donne  quel- 
ques définitions  de  l'efpace  ou  du 
vuide ,  de  la  durée  ou  du  temps,* 
Ce  n'eft  qu'un  préliminaire  pour 

^  parler  des  corps  céleftes  Si  en  par-j 
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ticulier  du  Soleil ,  &  prîncipale- 
ment  de  fes  taches  que  l'on  apper- 
çoit  fur  fon  dïfque  :  on  fait  auHi 
une  courte  defcnption  delà  Lune, 

L'Auteur  vient  à  difcourir  fur 
la  théorie  des  planètes ,  comme 
de  Saturne,  &  de  Jupiter  avec  leurs 
Satellites  ;  les  chofes  que  l'on  y  a 
traitées ,  conhftent  dans  l'explica- 
tion de  leurs  phafes  j  on  a  mar- 
qu£  leurs  diftances  par  rapport  à 
la  terre.  On  parle  encore  des  écîip- 
fes  de  Lune  ,  de  celles  du  Soleil , 
de  celles  des  Satellites  des  autres 
planètes.  L'Auteur  a  terminé  cet 
article  par  une  table  où  il  a  mis 
les  differens  rapports  des  planètes 
entr'elles ,  non  feulement  de  leurs 
diftances,  mais  de  leurs  grofTeurs, 
&  denfités ,  de  leurs  mouvemens 
périodiques ,  &  de  leurs  inclinai- 
Ions,  &c. 

Les  Comètes  occupent  à  la  fui- 
te une  petite  place.  M.  Martin 
rapporte  quelque  chofe  de  leur 
mouvement ,  &  parle  de  la  cour- 
be  qu'elles  décrivent  ,  cette  fe- 
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^onde  partie  efb  terminée  par  un 
Hlifcours  abrégé  fur  les  étoiles 
"fexes. 

La  troiCéme  partie  traite  d^ 
l'air  ,  de  la  théorie  des  vents ,  des 
météores  &  de  plufieurs  apparent  | 
ces  céleftes.  On  explique ,  ou  plur 
tôt  l'on  rapporte  en  peu  de  mots 
ce  qui  appartient  à  la  pefanteur 
de  l'air  ,  &  on  rend  r^fon  par  ce 
principe  de  plufieurs  expériences 
aflèz  connues.  H  s'agit  dans  le. 
chapitre  troifiéme  des  vapeurs, 
brouillards ,  nuages ,  pi  uy  es .  grêle.,  I 
neige ,  &  autres  naécéorcs  ;  ces  que-- 
iHons  font  fi  abrégées ,  qu'on  Dé 
peut  en  rapporter  que  les  noms. 
Ontrouve  une  relation  de  plufieurs 
apparences  céleftes  comme  de  l'arc 
en  Ciel ,  des  pirhélies ,  &  des  pa^ 
rafélenes  ;  ces  derniers  phénomènes 
n'exiftent  qu'en  apparence  ,  &  ti- 
rent leur  origine  à  peu  près  de  la 
même  caufe,  ou  doivent  leur  exi- 
ftence  à  une  caufe  commune  qui 
eft  la  réflexion  &  la  refraftion  de 
la  lumière.  Tout  c«  c^ueVo^^ 
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fur  cette  matière  n'eft  pas  d'une 

cxaâicude  parfaite. 

Dans  la  quatrième  partie  ,  on 
fait  la  defcription  du  globe  de  la 
terre  ,  de  fon  mouvement  autour 
du  foleil ,  &  de  U  manière  dont  les 
Aftro  nomes  expliquent  la  diverfi- 
té  desfaifons  dans  cette  hypothéfe. 
Comme  cette  partie  eft  intitulée  la 
Géologie  ,  l'Auteur  a  voulu  y 
faire  entrer  ce  qui  appartient  aux 
différentes  produftions  de  la  terre  ; 
ainfi  il  parle  tantôt  des  pierres ,  des 
métaux,  des  minéraux,  des  plantes 
&  des  animaux  que  la  terre  pro- 
duit, &  des  infe«es,  des  oifeaux, 
poiCTons  &  reptiles.  Jl  rapporte 
quelque  choie  des  connoinances 
que  les  Auteurs  modernes  nous 
ont  découvertes  à  ce  fui  et.  Ces 
deux  chapitres  dans  l'un  defquels 
il  efl  traité  du  mouvement  de  la 
terre  autour  du  foleii,  &  celui  dans 
lequel  on  parle  des  fodîles  nous  ont  M 
paru  renfermer  quelque  chofe  de  ■ 
plus  curieux  que  ce  qui  précède. 
£n  général  on  trouve  dans  diâe^ 
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»teni  endrois  plufieurs  chofes  bazar- 
dées ,  &  auxquelles  les  Leâeurs 
nedoiveotpas  toujours  ajouter  foi. 
On  trouve  un  article  qui  re- 
garde la  preflion  des  liquides  Se 
leurs  pefanteurs.  On  parle  de  la  (à- 
lure  des  eaux  de  la  mer ,  de  la  four- 
ce  des  fontaines  ,  &  des  propriétés 
.des différentes  eaux.  L'auteur  don- 
.  ne  comme  l'on  voit  quelques  princi- 
pes fur  l'Hydrofiatique  avec  une  ta- 
ble des  pefanteurs  fpecifique 5  des  li- 
quides &  des  folides,  M .  Martin  s'eft 
.  fervi  de  l'attraétion  pour  expliquer 
,1e  flux  &  reflux  de  la  mer:rAu- 
.  leur  fait  dans  le  quatrième  cHapi- 
pire  le  dénombrement  de  ce  qui 
.regarde  les  plantes ,  &  leur  manière 
_de  végéter.  On  parle  de  leur  fe- 
(inence,  de  leur  tranfpiraûon ,  mais 
c'eft  plutôt  des  noms  fous  lef- 
quels  on  a   coutume  de  ranger 

»  les  différentes  parties  qui  appartien- 
nent à  la  fcicnce  de  la  Botanique  , 
qu'un  détail  circonûancié  tk  inltru- 
fttf  L'Auteur  fait  dans  un  autre 
article  ta  defcripcloo  des  parties 
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dà  corps  humain  ,  tant  celles  qui 
font  foiides ,  que  celles  qui  fottt 
fluides  ;  il  rapporte  une  explic»- 
non  abrégée  des  oifeaux ,  des  poiC- 
fons ,  &  de  leurs  coquillages.  Il  finit 
fon  ouvrage  par  une  énumération  ' 
des  reptiles  les  plus  connus.  Par 
ce  que  l'on  vient -de  voir,  il  efl;  dif- 
ficile de  dire  de  quelle  utilité  peut 
être  un  pareil  abrégé ,  fans  parler 
de  l'inexaâitude  avec  laquelle  oa 
a  traité  pIuHeurs  matières. 

Si  M.  Martin  s'eft  propofê  de 
travailler  pour  ceux  qui  ont  étudié 
la  Phyfique ,  ou  pour  ceux  qui  ea 
ont  du  moins  quelques  connoiflrn» 
ces,  ils  ne  trouveront  ici  rien  de 
nouveau  ;  fi  l'on  a  eu  en  vue  d'iri- 
ftruire  des  Commençans ,  il  n'y  en  a 
point  aflez ,  &  les  matières  font  trop 
abrégées  pour  que  les  Leâeurs  en 
j:etirent  quelque  profit. 
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VOYAGE  DANS  LA  BAYE 
de  HudfaH  ,  fait  en  174^  & 
1747  ,  ftsAf  ta  découverte  du 
pajfage  du  Nord-Ouefl ,  &c,  tra- 
duit de  i'An^lois  dt  M.  Henri 
El  LIS,  Gentilhomme ,  A^ent  det 
Propriétairet  pour  cette  expédia 
îion,  A  Paris ,  chez  Ballard  fils , 
Imprimeur-Libraire,  me  Saint 
Jean-de- Beau  vais,  à  Sainte  Ce^ 
cile  1 74<> ,  deux  petits  voIumes^H 

I 

CE  voyage  eft  également  inté- 
redànt  &  par  Timporcance  de 
fon  objet ,  &  par  les  obfervations 
qu'il  contient ,  tant  fur  I3  minière 
de  naviger  dans  les  mers  du  Nord , 
que  fur  la  Géographie  &  l'Hiftoire 
"  "aturelle.  La  Nation  Angloife 
ujours  occupée  des  progrès  de 
ïa  navigation  ,  &  de  tout  ce  qui 
peut  augmenter  les  avantages  du 
Commerce  n'a  ceffé  depuis  deux 
fiécles  de  faire  des  tentatives  pour 
découvrir  un  paflage  aii   Hoïd,- 
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Oueft  de  l'Amérique ,  qui  l'a  ims 
à  portée  non  feulement  d'établie 
un  commerce  réglé  avec  les  Pays 
£tués  au  Nord  de'  ce  Continent, 
mais  encore  de  pénétrer  jufques 
dans  les  Indes  Orientales  par  une 
voye  plus  courte ,  plus  fure ,  moins 
dilpendieulë  ,  &  moins  dangereu- 
fe  que  celles  du  Cap  de  bopne  Ef» 

J'  )érance  &  du  Détroit  de  Magel- 
.  an.  Les  avantages  immenles  qm 
doivent  réfulter  d'une  pareille  dé- 
couverte ,  Tont  engage  à  ne  riea 
épargner  pour  y  parvenir.  Après 
plus  de  vingt  voyages  qui  ont  été 
entrepris  à  ce  deflfein  ,  quoique 
(ans  Aicccs,  (  au  moins  pour  ce 
qui  regarde  l'objet  principal  qui 
eft  la  découverte  du  paflage  d'une 
mer  à  l'autre ,  )  il  s'eft  formé  en 
1 746  à  Londres  une  fociété  pour 
faire  une  nouvelle  tentative  par  le 
Nord-Oueft  de  la  Baye  d'Hudfon, 
Les  vives  difputes  qu'eurent  au  fu- 
jet  de  ce  paffage  le  fïeur  Arthur 
Dobbs  &le Capitaine  Middleton, 
chef  de  la   dernière  entreprlfe. 


I 
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aroient  mis  la  matière  dans  un  cer- 
taio  jour:  &l  les  argumens  de  M» 
Dobbs  en  faveur  de  l'exifletice  du 
paiTage ,  parurent  être  d'un  fl  grand 
poids ,  que  plulîeurs  perfonnes  gé- 
n^reufes  &  bien  intentionnées  pour 
l'avantage  du  public ,  offrirent  leurs 
bourfes  pour  pourfuivre  cedeflèin. 
Le  Gouvernement  n'oublia  rien  de 
tout  ce  cjui  pouvoit  encourager  les 
Entrepreneurs  &  faciliter  l'exécu- 
tion d'un  projet  fi  glorieux  &  (i 
utile.  On'  promit  une  récompenfe 
de  vingt  mille  livres  fterlings  à  ceux 
qui  trouveroient  le  paflage ,  &  on 
ouvrit  des  foufcriptions  pour  lever 
dix  mille  livres  fterîing  ,  fomme 
c|ue  l'on  jugea  fufEfante  pour  les 
frais  de  l'expédition  projettée.  Le 
Commité  chargé  d'acheter  &  d'é- 
quiper les  vatfTeaux,  avança  l'ar- 
gent néccflaire ,  &  fit  tant  de  dili- 
gence que  les  deux  Vaiflèaux  de- 
ftinés  à  cette  entreptife  fe  trouvè- 
rent prêts  à  mettre  à  la  voile  avant 
que  les  foufcriptions  fuflént  rem- 
plies & 


Journal  des  Sçavuns , 
M.  ÉiUs ,  Gentilhomme  d'un 
grand  mérite  ,  &  Auteur  de  cette 
Relation ,  arriva  en  Angleterre  d'un 
voyage  qu'il  avoit  fait  en  Italie» 
comme  on  étoit  fur  le  point  de  le- 
ver l'ancre.  Il  témoigna  tant  de  :] 
déCr  d'avoir  part  à  cette  expédi- 
tion, que  les  Chefs  de  l'entreprî- 
fe  crurent  devoir  profiter  des  ta- 
lens  d'un  homme  ti  verfc  dans  les 
fciences,  &  fi  propre  à  faire  réuf- 
fir  leur  projet.  Tous  les  emplob 
de  didinâion  étoient  déjà  didri- 
bués  ;  les  Capitaines  des  Valflèaux 
&  les  Contre-  M  aîtres  étoient  nom- 
més. Pour  ne  rien  changer  aux  diC* 
pofitions  qu'on  avoit  déjà  faites, 
&  en  même  temps  pour  honorer 
M,  Çllis  d'un  caraâére  qui  lui  don- 
nât de  l'autorité ,  le  Commité  le 
nomma  fon  Agent  particulier  avec 
ordre  aux  Capitaines  de  l'admet- 
tre dans  les  Confeils  &  les  délibé- 
rations. Il  fut  chargé  de  plus  de 
lever  exadementles  plans  des  Pays 
nouvellement  découverts ,  de  mar- 
t^uer  les  ficuations  &  les  diflances 
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des  Caps ,  de  même  que  les  fon- 
des ,  les  rochers ,  les  bas-fonds  fur 
HJies  côtes,  d'allîfler  aux  obfei  valions 
Bmanueltes,  quand  il  s'aglroii:  dej 
■  déterminer  les  différentes  circon- 
~  fiances  des  marées ,  telles  que  leur' 
temps,  hauteur,  force  ,  direftion, 
&c.  de  faire  des  obfervâtions  fur 
les  différens  dégrés  de  falure  de 
l'eau  de  la  mer,  d'obferver  la  va- 

Iriation  de  la  boufTole ,  d'examiner 
la  nature  de  chaque  terrein  ,  dc 
d'amafler  tout  ce  qu'il  pourroit 
de  métaux  ,  minéraux,  &  d'autres 
curiofités  naturelles  quelconques. 
On  verra  dans  le  cours  de  cette 

t  Relation  avec  quelle  exaâitude  & 
quelle  intelligence  M.  Ellis  s'efl 
acquitte  de  ces  différentes  commifii 
fions.  Rien  n'a  échappé  à  fa  vigi- 
lance &  à  la  pénétration  de  fbn 
efprit.  Phyftcien  habile  ,  il  expli- 
que avec  clarté  &  d'une  manière 
latisfaifante  les  Phénomènes  parti- 
culiers aux  climats,  qu'il  a  parcou- 
ru. Animé  d'une  noble  ambition 
pour  la  gloire  de  la  découvetce,  Se 
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plein  de  zélé  pour  le  bien -de.  (à  Pa«' 
trie,  il  a  aâronté  les  plus  grands 
dangers  &  n'a  pas  peu  (ervi  par  Ion . 
exemple  &  fa  fermeté  à  relever  le 
courage  de  fes  compatriotes ,  qus 
les  difficultés  ,  les  périls  &  les  ob- 
ftacles  fembloient   rebuter.  Mais 
quand  la  Nation  Angloife  ne  lui 
auiroit  d'autre  obligation ,  que  celle 
d'avoir  pris  la  peine  de  rédiger  par 
écrit  le  Journal  de  ce  voyage ,  elle 
ne  (çâuroît  lui  en  témoigner  trop 
de  reconnoiflànce.  Cette  Relation 
efl:  faite  de  manière,  qu'elle  ne  lai& 
fe  rien  à  déOrer  du  coté  des  con-> 
noiflances,  qui  peuvent  faciliter  la  , 
découverte  du  padàge  dans  la  mer 
du  Sud.  L'Auteur  a  divifc  fon  ou- 
vrage en  deux  parties.  Dans  la  pre» 
miére  il  donne  une  idée  des  voya- 
ges ,  que  divers  Navigateurs  tant 
Anglois  qu'Etrangers ,  ont  entre- 
pris fous  les  aufpices  du  Gouver- 
nement d'Angleterre ,  pour  parve- 
nir à  la  découverte  en  queftion. 
On  voit  dans  ce  récit  les  progrès 
âe  la  navigation  dans  les  mers  du 
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rbrd  de  l'Amérique ,  les  lumières 
&  les  lalens  que  chaque  Naviga- 
teur a  apportés  à  i'exécurion  de 
fon  projet ,  les  réflexions  jiidicieu- 
fes  qu'ils  ont  faites  fur  la  nature 
du  paUage  &  fur  la  manière  de 
s'y  prendre  pour  le  découvrir ,  en- 
fin on  y  voit  l'état  où  écoient  les 
cliofes  lors  du  départ  pour  le  der- 
nier voyage ,  &  le  fondement  des 
efpérances  qu'on  a  voit  de  réulïïr. 
L'Auteur  commence  enfuite  foa 
Journal,  il  décrit  la  route  des  Vaif- 
feaiix .  &  il  n'oublie  aucune  des 
circonftances  qui  peuvent  fournir 
quelqu'inftrudion  à  ceux  qui  dans 
la  fuite  voudroient  entreprendre  le 
même  voyage.  On  mit  à  la  voile 
le  5  I  de  May ,  de  la  rade  d'Yar- 
mouth ,  &  il  ne  fe  pafTa  rien  de  re- 
marquable jufqu'au  5  Juillet,  que 
nos  Navigateurs  découvrirent  ces 
montagnes  de  glace  qu'on  rencon- 
tre en  tout  temps  proche  le  Dé- 
troit de  Hudfon.  ils  entrèrent  dans 
là  Baye  qui  porte  ce  nom  &  en 
fulvani  la  Côte ,  ils  n'évitèrent  (\u'a.- 
■i^ûPa/d^re,  ^  'ï  Y  T 
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vec  beaucoup  de  peine  les  dângerl 
où  ils  étoient  continuellement  ex» 
pofés  par  la  rencontre  des  glaçons. 
Enfin  ils  arrivèrent  le  i  p  d'Août 
à  ride  de  Marbre  qui  efl  à  5o  dé-' 
grés  de  latitude.  On  y  fit  quelques 
obfervations  fur  les  marées.  Mais 
la  faifon  ayant  paru  trop  avancée 
pour  entreprendre  la  recnerche  du 
pafTage  dans  la  mer  du  Sud,  on  ne 
longea  plus  qu'à  choifîr  une  retraite 
commode  pour  pafler  l'Hyver  &  à 
faire  tous  les  préparatifs  néceflài- 
res  pour  fe  mettre  à  couvert  des 
rigueurs  de  la  faifon  dans  un  clw 
mat  où  le  froid  eft  infupportable. 
On  fe  retira  dans  la  rivière  des 
Hayes  :  cet  endroit  parut  préféra- 
ble à  tout  autre,  comme  étant  le 
premier  débarrafle  des  glaces  au 
Printemps ,  &  d'ailleurs  abondant 
en  bois ,  en  gibier ,  &  autres  cho- 
fes  néceifaires  pour  la  confervation 
de  l'équipage.  On  mit  les  Vaifleaux 
à  couvert  dans  une  Crique ,  on 
fonftruilît  des  Cabanes  à  la  façon 
des  Habitans  du  Pays ,  de  on  bâtie 
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une  malfon  pour  la  demeure  des 
Capitaines  &  des  Officiers.  Avec 
des  précautions  fî  fages ,  on  n'eue 
pas  beaucoup  à  fouffrir  de  la  ri- 
gueur du  froid ,  quoiqu'il  foit  extrê- 
mement vif  ,  &  on  ne  perdit  que 
quelques  hommes ,  qui  périrent 
plutôt  par  leurs  excès  dans  l'ufaga 
de  l'eau  de  vie  ,  que  par  l'intempé- 
rie de  la  faifon. 

Nùtre  Auteur  ne  s'eft  pas  telle- 
ment attaché  dans  cette  partie  de 
fon  Journal  à  décrire  les  Côtes , 
les  Caps  &  les  Ifles  ,  que  les  Vaif- 
feaux  ont  parcourus ,  &  les  opéra- 
tions qu'ils  ont  faites  pour  parve- 
nir à  la  découverte  ,  qu'il  n'ait  pris 
foin  d'inftruire  &  d'amufer  fon  Le- 
âeur  par  différentes  obfervations 
fur  les  chofes  naturelles ,  &  fur  les 
mœurs  des  EfquimauxHabitans  du 
Pays.  On  connoit  les  Efquimaux 
par  plufieurs  relations  de  voyage. 
M.  Eîlis  ne  fait  ici  que  confirmer 
ce  que  les  autres  Voyageurs  en  ont 
dit.  Mais  il  ne  penfe  pas  fi  mal  du 
caraftéredes  Efquimaux  ,  ç^^xcfw. 
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ceux  qui  en  ont  parlé  arant  lui. 
Les  autres  voyageurs  accufent  les 
Efquioiaux  d'être  fourbes  ,  vo- 
leurs, traîtres,  cruels,  dateurs ,  Se 
inéfians.  M.  Éllis  obrerve  ,  que, 
s'ils  defcendent  des  Groeulandois 
(comme  le  prouve  la  blancheur  de 
leur  peau  ,  &  la  barbe  qu'ils  par* 
tent ,  &  que  n'ont  point  tous  les 
autres  Indiens  de  ce  continent)  les 
Européens  pourroient  peut-être 
par  la  fuite  du  temps  en  (è  fami- 
liarifant  davantage  avec  eux ,  leur 
trouver  un  caraâére  tout  di£R$rent 
de  celui  qu'on  leur  donne  aujour- 
d'hui ,  car  les  Danois  établis  en 
Groenlande  ont  obfervé,  que  les 
habitans  quoiqu'a0ez  fujets  à  ces 
inémes  vices ,  ne  les  pratiquent  ce- 
pendant que  contre  les  Etrangers , 
qu'au  refte  ils  vivent  très-honnête- 
ment entr'eux,  qu'ils  mènent  une 
vie  fort  charte  &  fort  fage ,  &  qu'ils 
ifont  remplis  de  fentimens  d'huma- 
nité. Mais  comme  ils  croyent  que 
tout  le  refte  du  genre  humain  eft 
d'une  race  différence  de  la  leur , 
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&  qu'Us  regardent  les  autres  hom- 
mes comme  leurs  ennemis ,  Us  n'e- 
xercent les  vertus  de  la  foclété  qu'à 
l'égard  de  leur  propre  Nation.  Ce- 
pendant les  Groenlandois  s'accom- 
modent aujourd'hui  parfaitement 
bien  avec  les  Danois  établis  dans 
leurs  Pays.  On  n'entend  plus  parle 
de  vols ,  ni  des  excès  qui  les  ren-? 
doient  autrefois  déteftablés  à  ces 
nouvelles  Colonies,  M.  Ellis  efl: 
perfuâdé  que  les  Efquimaux  per- 
droient  de  même  avec  le  temps 
leur  férocité  naturelle  ,  fi  les' Eu- 
ropéens établifîbient  avec  eux  un 
commerce  fixe  ,  &  une  focîéré 
plus  intime. 

L'Auteur  ne  s'étend  pas  moins 
fur  les  p  ropriétés  des  Pays  qu'il  a 
parcourus ,  cjue  fur  les  mœurs  des 
Nations  qui  les  habiteotj  mais  ce 
font  des  détails  auxquels  nous  ne 
nous  arrêterons  point  ,  perfuadés 
que  le  Leâeur  n'attend  autre  cho- 
ie de  nous  ,  finon  que  nous  lui 
apprenions  quel  a  été  le  fuccès  de 
ce  voyage  par  rapport  à  la  décou- 
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▼erte  qu'on  s'étoic  propo(ëe. 
■  Dès  que  la  fonte  des  glaces  eût 
rendu  la  mer  navigable,  nos  voya- 
geurs remirent  à  la  voÛe  Se  gagné* 
rent  le  Nord-Oueft  de  la  Baye 
de  Hudfon.  Etant  arrivés  à  6^  dé* 
grés  de  latitude  vis-à-vis  du  détroit 
tP'ager,  les  deux  Capitaines  cru* 
rent  qu'il  étoit  de  leur  devoir  de 
faire  mr  ce  détroit  toutes  les  re- 
cherches poflibles ,  tant  à  caufe  des 
conteftations  très-vives  ,  qui  s'é- 
toient  élevées  à  ce  fujet  entre  le 
fieqr  Arthur  Dobbs,  &  le  Capital* 
ne  MiddUton ,  &  fur  lefquelles  le 
Public  attendoit  avec  impatience 
une  déciOon  ,  qu'à  caufe  de  la  re- 
lation intime  qu'avoient  ces  recher- 
ches avec  le  but  de  leur  expédition. 
Ayant  trouvé  dans  l'intérieur  du 
Détroit  If^ager  un  Port  pour  y 
mettre  les  Vaiflèaux  en  fureté ,  les 
deux  Capitaines  accompagnés  de 
quelques  Officiers  &  d'un  nombre 
iuffifant  de  leurs  gens ,  firent  voile 
le  ;  I  Juillet  chacun  dans  la  Cha- 
loupe de  fon  VaifTeau.  Ils  eurent 
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un  vent  frais  &  favorable  &  ils  riri'- 
renc  la  route  de  Nord-Oueft  à 
rOueft ,  julfjLi'à  ce  qu'à  la  fin  le 
détroit  qui  avoit  dix  lieues  de  lar- 
geur dans  fon  commencement  fe 
trouva  réduit  à  une.  Us  avoient 
fait  Cent  cinquante  lieues  lorfqu'un 
bruit  épouventable  ,  qu'ils  enten- 
dirent pendant  la  nuit  les  arrêta 
dans  leur  courfe.  Ce  bruit  étoit 
caufé  par  une  chute  d'eau  ou  une 
cataraâe  que  le  jour  leur  décou- 
vrit. Ils  pairérent  (ans  le  moindre 
danger  cet  endroit ,  qui  d'abord 
leur  avoit  paru  infurmontable;  car 
à  demi  flux  les  eaux  d'au-defTous 
la  catarade,  étoient  au  niveau  avec 
celles  d"au-deflus.  S'étant  avancé 
beaucoup  au-delà  ,  ils  s'apperçu- 
renr  que  les  eaux  tombèrent  fubi- 
tertient }  pour  découvrir  la  caufe 
de  cet  accident  ils  altèrent  à  terre , 
&  ^cant  montés  fur  des  hauteurs 
qui  n'éfoient  pas  éloignées  de  la 
Côte ,  ils  virent  à  leur  grand  re- 
gret, que  ce  prétendu  détroit  fe 
terminoit  ea  deux  petites  rivières^ 
ï  y  y  Y  -^v^Y 
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qui  n'étoient  rien  moins  que  navi-' 
gables ,  &  dont  l'une  venoit  en 
droiture  d'un  grand  Lac  iîtué  à  quel- 
ques lieues  de-là ,  au  Sud-Oueft. 
3>  Ainfi  toutes  nos  efpérances ,  dit 
»)  l'Auteur ,  s'évanouirent  à  là  fois, 
»  &  après  toutes  les  peines ,  &  le 
•>  temps  que  nous  avions  employé 
t>  à  ces  recherches  &  les  dangers 
»  que  nous  avions  eiTuyés  ,  il  ne 
9?  nous  refta  d'autre  coniblation, 
»)  finon  d'avoir  fait  à  cet  égard 
4»  tout  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
»  de  nous,  &  d'avoir  du  moins  le- 
»>vé  tous  les  doutes,  quiauroient 
»>  pu  naître  touchant  l'iffue  de  ce 
>■>  Golfe  :  en  un  mot  d'avoir  éclair- 
»  ci  ce  point  important ,  qui  fans 
t>  cela  auroit  pu  caufer  à  l'avenir  de 
M  nouvelles  difputes ,  ou  faire  re- 
V  vivre  celles  qu'on  a  agitées  avec 
»  tant  de  chaleur  jufqu'à  prefeqt. 
Mais  n'y  auroit-il  pas  lieu  de 
douter  de  iafîncérité  de  ce  récit? 
Et  ne  pourroic-on  pas  préfumer , 
qu'une  Nation  jaloufe  d'une  H  im- 
portante découverte  veut  en  faire 
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tin  myftére  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  ait 
pris  les  mefures  nécelTaiies  pour 
s'emparer  du  paflage  par  le  moyen 
de  quelques  Forts ,  &  s'en  rendre 
la  maitredèà  l'exclufion  des  autres 
Nations  ?  Car  enfin  le  flux  &  re- 
flux fe  faic  fentîr  dans  le  canal 
Wager  ^  de  l'aveu  même  de  l'Au- 
teur ,  &  la  marée  vient  du  Nord- 
Oueft  :  or  quelle  peut  en  être  la 
caufe,  finon  la  communication  de 
ce  canal ,  avec  une  mer  fituée  au 
Nord-Oueft?  Ce  qui  peut  encore 
fortifier  ce  doute  ,  ce  (ont  les  nou^ 
veaux  préparatifs  qu'on  fait  aftuel-» 
lement  en  Angleterre  ,  pour  une' 
expédition  femblable  à  celle  donc 
nous  venons  de  rendre  compte. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  l'Auteur  qui 
eft  un  homme  d'efprît ,  &  de  bon 
fens ,  eft  revenu  plus  perfuadé  que 
jamais  de  la  réalité  du  paflage  en" 
queftion  malgré  le  peu  defuccèsdo 
fon  voyage;  il  finit  fa  llelacion  par 
expofer  toutes  les  raifons,  qui  lut 
font  croire  que  non  feulement  ce 
pa0age  exilte ,  mais  qu'il  doit  être 


ï  1  5  8  JoumAl  des  Sçavam , 
large  &  commode.  Ces  raifons  font 
tirées  de  la  nature  même  du  Pays , 
du  rapport  des  habitaiis  qui  affir- 
ment qu'il  y  a  un  Océan  Occiden- 
tal ,  qui  n'eft  pas  fort  éloigné  de 
la  Baye  de  Hudfon ,  &  de  la  qualité 
&  de  la  direéiion  des  marées,  qui 
étant  caufées  des  deux  côtés  de  la 
Baye  par  le  vent  de  Nord-Oueft, 
prouvent  invinciblement  une  com- 
munication de  la  Baye  avec  l'Océan 
Occidental  ,  que  nous  appelions 
communément  la  mer  du  Sud.  Cet- 
te partie  de  l'ouvrage  eft  fans  con- 
tredit h  plus  curieufe,  &  celle  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  M.  Ellis. 
Les  obfervations  dont  elle  eft  rem- 
plie ,  font  faites  avec  tant  de  fàga- 
cité  &  elles  font  accompagnées  de 
raifonnemens  fi  juftes  ,   qu'on   ne 
peut  les  lire  fans  être  de  l'avis  de 
l'Auteur.  On  voit  d'ailleurs  dans  la 
manière  dont  M.  Ellis  propofe  fes 
conjediures  tant  d'ingénuité  &  de 
candeur.&unfi  grand  zélé  pour  le 
bien  de  fa  patrie ,  qu'on  eft  forcé 
de  lui  accorder  toute  Ton  eftiine. 
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II  craint  que  l'Angleterre  n'aban- 
donne un  projet  pour  la  réufîîte 
duquel  elle  a  déjà  (ait  tant  de  dé- 
penfe.  Il  croît  qu'elle  agiroit  con- 
tre fes  propres  intérêts,  commeNa- 
tïon  commerçante ,  fi  elle  ne  pour- 
fuivoit  pas  un  deOein  qui  a  été  pouf- 
fé fi  loin ,  &  auquel  il  manque  (i  peu 
de  chofe  pour  être  accompli.  "Quel- 
»>  le  honte  ,  dit-il ,  pour  la  Nation 
i>  Britannique ,  (î  après  avoir  porté 
ï»  fes  découvertes  jufqu'au  point  ou 
Il  elles  font  aujourd'hui ,  elle  voyoic 
i>  un  jour  des  Etrangers  jouir  du 
»  fruit  de  toutes  fes  peines,  &  trou- 
«  ver  avec  le  fecours  des  lumières,, 
»>  que  nous  leur  avons  données, 
i>  cette  nouvelle  route  aux  Indes 
»»  Orientales,  pendant  que  fi  elle 
»i  exifte ,  it  eft  dans  notre  pouvoir 
»i  non  feulement  de  latrouver»  mais 
»  même   de  nous  en  rendre  les 
»  maîtres. 

.. .  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  dé- 
tail des  raifpns  qui  prouvent  la 
réalité  du  paflage.  Comme  nous  ne 
poumons  les  rapporter  que  d'une 

VyYYn 


a  I  do  Jmrtuil  dés  Scmms  , 
maoiére  fort  abrégé,  nous  avons 
juge  qu'il  étoît  plus  à  propos  que 
le  Leâeur  les  lût  dans  l'ouvrage 
même. 

UART  DE  TOURNER  OU 
de  faire  en  perfeSiion  toutes  Jortes 
^ouvrages  au  Tour ,  dans  lecptel 
outre  les  principes  &  les  élimens 
du  Tour  qu'onj  enfeigne  méthodi- 
quement pour  tourner ,  tant  le  bois 
&  Vyvoire  que  le  fer  &  les  autres 
métaux ,  on  voit  encore  plu/ieurt 
belles  machines  à  faire  des  ovales, 
tantfimples  que  figurées  de  toutes 
grandeurs  ,•  la  manière  de  tourner 
le  globe  parfait ,  le  rompant,  l*ex- 
centrique ,  les  pointes  de  diamans^ 
les  facettes ,  le  panier  ou  échiquier , 
la  couronne  ondoyante  ,  la  rofe  à 
raifeau ,  les  manches  de  couteaux 
façon  d^ Angleterre  ,  les  ovaires, 
la  torfe  à  jour  ondée  &  godroru 
nie,  les  globes  concentriques ,  Ut 
maffue  à  pointes,  les  tabatières 
'  barlongues  de  toutes  figuref ,  le  bâ^ 
ton  rompu ,  les  çanelurcs ,  les  était-i 
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les  j  &c.  &  généralement  tentes  les 
méihedts  les  plus  ficrettes  de  cet 
^n,  Ou-vrage  tth'curieux  &trèi^ 
nécejfaîre  k  ceux  ^m  s'exercent  ait 
•Touri  compûjeen  François  &  en 
latin  en  faveur  des  Etrangers^ 
tà"  enrichi  de  ejuatrt-vingt  plan- 
ches i  par  UR,  P.  Charles  Plu- 
mier, Religieux  Minime  ^  nou~ 
velle  édition  corrigée  &  aHgmen~ 
tée ,  voltane  in- fol.  144  pages,  A 
Paris,  chez  Charles- Antoine 
.Tombert ,  Libraire  du  Roy  pour 
l'Artillerie  &  le  Génie  ,  Quay 
des  Auguftins,  au  coin  de  la 
rueGit-le-cceur,  à  l'image  No- 
tre-Dame. '  ^ 

L'Usage  du  tour  efl  utile  & 
agréable  ;  c'efl:  par  fon  moyen  M 
qu'on  procure  à  la  ibciété  une  in— ï 
finicé  d'ouvrages  ;  il  devient  auffi  un 
délaflement  pour  plufieurs  perfon- 
nes  ;  il  n'eu  donc  pas  furprenant 
que  l'on  ait  cherché  à  perfeftion- 
tier  les  inftrumens  qu'on  employé 
Cour  le  tour  ,  &  i^ue  l'on  ait  lé- 
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.  dutt  en  régies  les  différentes  opé- 
rations que  l'on  eft  obligé  de  lui- 
vre ,  iQrfqu'on  veut  tourner  avec 
quelque  luccès.  Auffitôt  que  l'ou- 
vrage du  P.  Plumier,  Minime,  pa- 
rut il  fut  eftimé  ;  il  vient  de  repa- 
roitre  avec  quelques  augmenta- 
tions qui  enrichiflènt  cette  nouvelle 
édition.  Nous  croyons  que  le  Pu- 
blic ne  fera  point  fâche  de  con- 
poitre  les  additions  que  l'on  a  fai- 
tes; nous  renvoyons  pour  le  fonds 
■de  l'ouvrage  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  notre  Journal  au  mois  de 
Décembre  de  l'année  1701. 

Outre  les  dix  parties  qui  com- 
pofoient  l'ancienne  édition  ,  l'on 
en  a  ajouté  deux  autres,  dont  voici 
le  contenu. 

On  trouve  plufîeurs  inventions 
nouvelles ,  ùc  quelques  recherches 
curieufes  fur  le  Tour;  elles  ont  été 
faites  par  divers  membres  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences.  On 
y  voit  d'abord  une  machine  qae 
M.  de  la  Hire  a  inventée  pour 
faire  fur  le  Tour  dilTérens  poly« 
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tgones  ,  en  évitant  rarrondifiemenc 
qui  fe  fait  toujours  aux  angles  des 
figures  (]uand  ils  font  trop  aigus , 
&  pour  pouvoir  faire  fur  le  Tour 

Iun  trîangre  &  un  quarré,  On  don- 
ne enfuite  un  mémoire  de  M,  de 
la  Condamine  ,  ou  l'on  voit  com- 
'  ment  on  peut  faire  une  infinité  de 
defleins  différens  avec  la  même  ro- 
fetce  ,  la  manière  de  connoître  tous 
les  divers  contours  que  peut  pro- 
duire une  même  rofecte,  &  tou- 
tes les  rofettes  poiribles  qui  peu- 
vent former  la  figure  que  l'on  a 
envie  de  tracer.  Ce  mémoire  eft 
fuivi  d'un  autre  du  même  Auteur, 
ou  l'on  examine  la  nature  des  cour- 
bes qui  peuvent  fe  tracer  par  les 
mouvemens  du  Tour:  on  donne 
auiïi  une  machine  pour  copier  fur 
le  Tour  un  portrait  ou  une  mé- 
daille en  relief.  Cette  onzième  par- 
tie eft  terminée  par  l'explication 
d'une  machine  qui  a  été  inventée 
par  M.  Grand- Jean  de  Fouchi, 
pour  faire  fans  arbre  toutes  for-- 
tes  de  vis  fur  le  Tour. 


I 
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La  douzième  &  dernière  jsartîe 
eft  un  recueil  de  divers  (ecrets 
utiles  aux  perfonnes  qui  s'exercent 
au  Tour.  On  donne  dans  le  pre- 
mier chapitre  la  manière  de  mou- 
ler les  caDattéres  d'écaillé  &  de  cor- 
ne ,  de  fondre  &  de  jetter  en  mou- 
le la  corne  Sc  les  os ,  de  fouder  l'é- 
caille ,  &  de  reflerrer  une  tabatière 
ou  une  autre  boéte  qui  feroit  trop 
lâche.  Le  fécond  chapitre  contient 
les  fecrets  pour  mouler  &  colorer 
les  os  &  l'yvoire.  On  y  lit  la  mé- 
thode d'amollir  les  os  &  l'yvoire, 
&  de  les  endurcir  après  qu'ils  ont 
été  moulés  ;  la  manière  de  les  tein- 
dre ,  foit  en  rouge ,  en  vert ,  ou 
en  noir,  &  de  reblanchir  l'yvoire 
roux  &  gâté.  Le  chapitre  troifiéme 
renferme  la  préparation  des  bois 
pour  le  Tour ,  &  leur  teinture  an 
toutes  fortes  de  couleurs  pour  imi- 
ter l'ébéne  ,  la  racine  de  noyer,  le 
bois  du  bréfil ,  le  marbre,  &c.  & 
pour  imprimer  fur  les  ouvrages 
favaillés  au  Tour  ,  divers  orne- 
mens  comme  feuillages,  EaBix  oa 


I 
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trouve  dans  le  dernier  chapitre  ta 
compofïtion  du  véritable  vernis  de 
la  Chine,  avec  la  manière  de  pré- 
parer les  bois ,  d'y  coucher  le  ver- 
nis ,  &  de  le  polir  après  qu'il  y  efl: 
appliqué.  La  méthode  que  l'on  don- 
ne pour  fe  conduire  dans  ce  tra- 
vail, cft  fi  clairement  expliquée, 
que  l'on  eft  perfuadé  que  chacun 
pourra  y  réudîr  facilement,  pour- 
vu que  l'on  fulve  exaftement  ce 
qui  y  eft  enfeigné. 

On  voit  par  le  détail  qu'on  vient 
de  faire  que  cet  ouvrage  peut  être 
utile  à  des  perfonnes  de  difterens 
états  :  les  Horlogers ,  les  Orfèvres  , 
&  les  Ouvriers  en  fer  y  trouveront 
difïérens  Tours  propres  à  augmen- 
ter la  facilité  de  leur  travail.  Ceux 
qui  aiment  la  retraite  &  qui  veulent 
s'occuper  aux  ouvrages  des  mains, 
verront  ici  plulieurs  inventions  8c 
plufieurs  machines  avec  lefquelles 
ils  perfeéiionneront  leurs  Tours, 


ANTONri  MARIEE  GRÂ- 
TIANI  à  Bufgo  S,  Sepulcif 
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£pi(copi  Amerini  de  Scriptis  mi 

■.  vitâ  Minerva  ad  Aloyfium  Fra*. 
trem  Libri  XX.  nunc  primùm 
editî  cum  adnotationtbus  Hiero- 
nymi  Lagomarfîni  è  Soc.  Jefu, 
Volumeo  I.  Florentiae  M.  D. 
ce.  XLV.  ex  Typographie  ad 
InGgne  ApoUinis  in  Plateâ  Ma- 
gni  Ducis.  C'EST-A-piRE,  Ou- 
vrages d'Antoine-Marie  Grazia- 
ni  ydeBorgo  di  San  Sepolcro ,  Eve- 
^ue  d'yimelia  ,  compojes  invita 
Minervâ ,  &  adrejfés  à.  Aloysfon 
frère  ,  puhlie's  pour  la  première  fois 
en  XX,  Livres  ,  avec  les  remar- 
ques du  P.  Jérôme  Lagomarsi- 
Nl ,  de  la  Compagnie  de  Jefus.  A 
Florence  M.  D.  CC.  XLV.  pre- 
mier volume  dédié  à  M.  Louis- 
Antoine  Muratori  ,  in-^^ .  de 
3<Î7  pp.  fans  y  comprendre  l'E- 
pitre  Dédicatoire  ,  la  Préface  , 
&  la  Vie  de  l'Auteur ,  de  5  8  pp. 

ANxoiNE-Marie    Graziani 
étoit  d'une  famille  Noble  de 
la  Ville  de  Borgo  di  San-Sepolcro  ; 
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Ayant  perdu  fon  père  &  fa  mère 
dans  fon  enfance  ,  il  fut  élevé  chez 
[une  de  fesfceurs,  qui  n  croit  pas  en 
État  de  lui  procurer  une  édutanoti 
convenable  à  fa  naifTance.  A  l'âge 
de  dix-fept  ans  il  tut  envoyé  dans 

[une  Ville  du  Frioul ,  où  il  apprit 
«n  peu  de  temps  les  Humanités,  il 
étudia  le  Droit  à  Padoue,  &s'attaf  - 
.cha  au  célèbre  Coramendon  qui  le 
forma  lui- me  me  dans  l'étude  de 
l'Eloquence  &  de  la  Politique;  U 
le  mena  dans  toutes  fes  Ambafla- 
^des,  auprès  de  l'Empereur  Ferdi- 
nand pour  la  convocation  du  Con- 
cile de  Trente  ;  en  Pologne ,  auprès 
du  RoiSigifmond  Augufte,  &pom 
3cîe£tion  lIl:  Henri  Duc  d'Anjou 
■firere  de  Cliarles  IX.  Roi  dt;  Fra 
ce;  il  lailTa  Graziani  auprès  du  Roi 
Henri  de.  Pologne  ,   qui  retourna 
bientôt  après  en  France  fur  la  nou- 
velle de  la  mort  du  Roi  fon  frère. 
Le  Cardinal  Commendon  fut  en-  „ 
core  envoyé  en  Allemagne  auprès  «^ 
de  l'Empereur  Maximilien  II  pour 
le  maintien  de  la  Kcltgiou  Catho* 
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iique ,  &  pour  former  une  Lrguè 
des  Princes  Chrétiens  contre  les 
Turcs  ;  il  étoit  auffi  chargé  d'appai- 
fer  l'Empereur,  qui  étoit  irrite  dé 
ce  que  le  Pape  Pie  V.  avoit  donné 
à  Corne  de  Médids  le  titre  de 
Grand  Duc.  Commendon  montra 
dans  toutes  Tes  négociations  une 
habileté  (înguliére  &  une  pruden- 
ce confommée;  Graziani,  qui  l'ac- 
compagna toujours ,  lui  rendit  de 
grands  fervices,  &  acquit  lui-mê- 
me de  la  réputation.  Henri  Ilf. 
Roi  de  France  ,  qui  avoit  connà 
fon  mérite  en  Pologne  ,  voulut  l'at- 
tacher à  fa  perfonne ,  &  lui  fit  les 
oi&es  les  plus  avantageufes.  Mais 
fien  ne  fut  capable  de  le  détacher 
de  fon  bienfaiteur  ;  le  Cardinal 
touché  d'un  procédé  aufli  noble 
qu'il  eflf  rare ,  lui  donna  en  1580, 
la  riche  Abbaye  de  Saxo  F  errata , 
&  mourut  le  a  5  Décembre  1584; 
après  fa  mort.  Sixte  V.  prit  Gra- 
ziani pour  Secrétaire  ah  Epi/Mis , 
&  le  chargea  de  plufîeurs  commif- 
fions  importantes ,  dont  ils'acquita 
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avec  difUnftion.  Le  Pape  Sixte  V, 
étant  mort ,  Graziani  refta  attaché 
à  fan  neveu  le  Cardinal  Alexandre 
de  Montai  ce  ,  lui  rendit  des  fer  vi- 
ces importans,  &  contribua  beau- 
coup à  l'éleftlon  du  Pape  Clément 
VIII.  Ce  Pontife  le  combla  de  biens 
&  d'honnevirs.  Il  le  nomma  Evo- 
que d'Amelia  en  1 591  ,  l'envoya 
auprès  des  Princes  d'Italie  pour 
former  une  Ligue  contre  les  Turcs, 
&  enfuite  en  1%^^  auprès  de  I2 
République  de  Venife  ;  it  s'agilToic 
de  deux  affaires  très-importantes, 
de  la  Seigneurie  du  Golfe  de  Ve- 
nîlê,  &  de  la  fucceffîon  au  Duché 
de  Ferrare  ;  les  Vénitiens  préten- 
dent avoir  (êuls  la  Seigneurie  fur 
le  Golfe  de  Venife;  Graziani  coin- 
pofa  un  excellent  Mémoire  pour 
foucenir  les  droits  du  S.  Siège,  qui 
eft  confervé  en  manufcrjt  dans  les 
archives  du  Vatican  ;  la  Républi- 
que n'en  fut  point  oftenfée.  Après 
la  mortd'Alphonfe  Duc  de  Ferra- 
re, Céfar  d'Efl:  fon  parent  préten- 
doit  à  ce.  Duché  i  le  Pape  le  recla- 
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inoic  comme  étant  un  fief  dépen-' 
daht  du  S.  Siège ,  &  le  réunit  a  fon 
Domaine  ;  Graziani  empêcha  les 
Vénitiens  de  prendre  le  parti  de 
Céfar ,  &  même  ils  permirent  que 
lé  Pape  tirât  des  armes  de  leurs 
Etats.  Le  Pape  Clément  VIII.  vou- 
lut élever  Graziani  à  la  Pourpre  ^ 
mais  le  Cardinal  Neveu,  Pierre 
Aldobrandin  ,  qui  étoit  brouillé 
avec  le  Grand  Duc,  dont  Graziani 
étoit  né  fujet ,  s'y  oppofa  toujours, 
Graziani  qui  étoit  âgé  &  incommo- 
dé de  la  goûte  ,  obtint  Tes  Lettres 
de  rappel  de  la  Nonciature  de  Ve- 
nife,  fe  retira  dans  fon  Diocèfe, 
qu'il  gouverna  avec  beaucoup  de 
prudence ,  de  douceur ,  &  de  pié- 
té ;  il  mourut  à  Amelia  le  1 6  de 
Mars  I  <>  1 1  ,.  dans  la  foixante  & 
quinzième  année  de  fon  âge.  Ce 
grand  Evêque  a  lailfé  plufieurs  Ou- 
vrages ,  les  Statuts  &  Réglemensdu 
Sinode  tenu  à  Amelia  en  1595, 
publiés  à  Venife  chez  Rampazetti 
en  1597;  l'Hiftoire  de  la  guerre 
de  Chypre  en  Latin ,  imprimée  à 


» 


I 


Novembre  1749.  2 171 
Rome,  vol.  /»-4°.  cliez  Zaneti  en 
1614;  elle  a  efé  traduite  en  Fran- 
çois. L'hiftoire  des  malheurs  des 
Perfonnes  illuftres  de  fon  ficelé , 
ouvrage  Latin  ,  imprimé  à  Paris  en 
1680  ,  chez  Antoine  Celîier,  vol, 
in~^^,  réimpr  imé  l'année  fu  i  vante  à 
Francfort  fous  ce  titre  :  Theatrum 
H:jJoricHm  de  virtutthm  iliuftrmm 
Virorum  ac  Fcemi»amm  ,  eommtfHff 
CjJ?(fitsmiîximAmp^rtfmfuMeftù,Scc, 
La  Vie  du  Cardinal  Commendoti, 
publiée  («-4**.  en  Latin ,  à  Paris , 
chez  Sebâftien  Mabre  Cramoify  en 
î  669.  Oa  trouve  à  la  tête  de  cette 
édition  le  Difcours  que  Commen- 
don  prononça  à  la  Diète  de  Polo- 
gne, convoquée  pour  leleâion  du 
Roi,  Sur  cette  édition  de  Paris, 
Frambotti  donna  à  Padouc;  <ea 
1^85  une  édition  /w-12.  Cette 
Vie  a  été  traduite  en  François  ;  on 
en  a  donné  plufieurs  éditions. 

Outre  ces  ouvrages  qui  ont  été 
imprimés,  Graziani  en  a  lailTé  plu- 
fieurs autres  manufcrits  qui  ne  font 
pas  moins  imporcans  ;  f^avoU , 
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Dix  volumes  in-foU  de  Lettres; 
Latines  ou  Italiennes,  qull  a écri-> 
tes  en  fon  nom  ,  ou  au  nom  du 
Cardinal  Commendon  &  du  Pape 
^ixte  V. 

.  Six  volumes ,  qui  contiennent 
les  InftruBiont ,  Relations ,  Afomt- 
mens  ,  qui  regardent  principale* 
ment  la  Confeffion  d'^ugsbourg.  ' 

Deux  volumes  des  Ambafféidet 
du  Cardinal  Commendon, 

Deux  volumes  de  mélanges  fur 
dififërentes  matières  ;  dans  l'un  àe£- 
quels  on  trouve  un  excellent  Mé« 
moire  fur  l'Art  de  négocier  nécef* 
faire  aux  Ambafladeurs ,  tiré  d'un 
ouvrage  du  Cardinal  Commendon. 

L'ouvrage  ,  de  Scriptis  invita 
Aiinervà ,  étoit  confervé  manufcrit 
par  la  famille  de  Graziani  ;  le  P. 
Lagomardni  Jéfuite  a  pris  la  peine 
d'en  donner  une  édition  qu'il  a  ac- 
compagnée d'un  très-grand  nom- 
bre de  notes  toutes  utiles  Si.  inté- 
xeffantes.  Le  titre  de  l'ouvrage;' 
de^  Scriptis  invita  Afinervà  ,  eft  fin- 
giiiier  Se  demande  quelqu'explica" 
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tîon.  L'Auteur  n'a  pas  eu  dcffeitt 
de  donner  le  dénombrement  &  Ix 
critique  de  tous  les  ouvrages  ,  qui 
ont  été  compofés  par  des  Ecrivains 
fans  goût  &  fans  talent,  invita  Mi- 
nervà  ;  mais  il  a  voulu  faire  enten- 
dre par  ce  titre,  qu'il  a  compole 
cet  ouvrage  malgré  Ihî  ,  contre  foti 
goûc  &  (on  inclination,  cédant  aux 
demandes  &  à  l'importunité  de  fon 
frère  Aloys  ,  comme  il  en  avertie 
lui-même. 

"  L'ouvrage  efl:  divifé  en  vingt  Li- 
vres, qui  contiennent  l'hiftoire  de 
Borco  dï  San  Sepolcro  ,  lieu  de  la 
nâifiance  de  Graziani,  l'hiftoire  de 
fa  famille,  la  relation  des  voyages 
que  Atoys ,  frère  de  l'Auteur ,  a 
faits  en  diiJerens  Pays  d'Europe, 
d'Afie ,  &  d'Afrique  j  plufieurs 
traits  qui  regardent  la  nai fiance,  Vé- 
dncarion,  les  emplois,  les  Ambaf- 
fades  du  Cardinal  Commendon  ; 
enfin  l'Hiftoire  des  principaux  évé- 
jifimens  concernant  la  Religion  Ca- 
tholique en  Europe ,  fous  les  Pon- 
tificats de  Pie  IV,  Pie  V.  GrégMrC 
Nevembrf,  Zxxx 
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XIII.  Sixte.  V.  UrbAÎn  VI^.  Gnî- 
gpire  XIV.  IflpQçerjî  I,X,  ^  Çlc- 
mi^nt  VllJ.  Ccttç  Hfftpife  fipi't  à 
l'année  1^5)8  ,  danii  laqut^llenioU' 
riit  Alqys  ;  quoique  l'A  wçur,  ne  foït 
inçrt  qu'en  i<îi,;  ,  i^  n'a,  pas  con- 
tipué  (on  oqyragç  aprçs,Ia  mon  de 
fon  frère .  pourléqu^I  il.ll^oic  en- 
trepris. 

Le  premier  yoli|nie  dont  nous 
rendons  compte ,  renferme  les  dou- 
ze premiers  Livres  î  nous  en  choi- 
fïrons  les  njorceaux  les  plus.  înté- 
rçflanspour  faire  connoître  le  mé- 
TÎie  de  l'ouvrage,  quidaîlleu^-seft 
écrit  en  Layn  a'un.uyU  pur  &  él^  , 

Le.premia"  Livfç  décrit,  la  fon- 
dattpt^  &  rhil^oirede^rjtf  ai  San  ] 
S'eppicroi  ce.  raorc^,elL  intérêt- 
fanr  pour  riltajie,:.o(»i^'^yjoit,enco-  , 
re  rien  d'exaft  fHr;l!hiOpire  de  cette 
Ville,  fiçuée  au pi^d,derA,ppennin  ^ 
à  12  rrùlle^  a^-de^o^$  4€S  lôurces  , 
du.TJibre  cjuî  pa0êà,deux  milles 
dCj  1^  Ville  ;  efle^-fut  fondée  vers.^ 
l'an  ^140 ,  par  deux  ïélerins  g^i;. 
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[VeftDÏene  de  la  Terre  Sainte,  éc 

qui  s'étant  arrêtés  en  ce  lieu ,  y  bâ- 
[  tirent  une  CbapeUe  fous  le  non»  - 

de  S.  Sépukhre ,  en  l'honneur  de  ; 
I  S.  Sépulchcede  Jétufalem.  Les  Ha- 
I  bltans  du  voifinage ,  attirés  par  la . . 
I  vie  édifiante  des  deux  Etrangers* 'î 
'  s'établirent  au  près  d«  cette  Chapel-^*) 

le ,  &  y  formèrent  un'  Bourg  qui  ' 

devînt  dans  la  fuite  une  Ville  con^.'. 

ndérable;  elle  fut  anciennemene.t 
L  gouvernée  par  un  confeil  de  1411! 
I  perfonnes  ;.  maiR  les  divifions  qui* 

s'éJevéretic  entne  fes  Magiftrars ,  îut'i 
[  firentiperdrefouvent  fa  liberté  i  elle 

fouffiit  beaucoup  par  les  faftions 

des  Guelfes  &  des  Gibelins  qui  fe 

formèrent  en  Italie  pendant  les 
[  guerres  des  Empereurs  &  des  Pa- 
[  pe>;  .pi ufieurs  Seigneurs  ou  Tyrans 

la-ppiTc<lérent;«ifin.leslVlaIatenes,  , 
I  qui  avoient  occupé  une  partie  coa-  « 

ftdératîle  des  Etats  de  l'Eglife  ,  re. 
[  mirent  au  Pape   Eugène    IV.  le 

Bourg:diiSanSepolcro;, ce  Pontife 
1  pour  f&  libérer  d'une  partie  des  > 
l  dectes  qu'il  ayoit  contradéss  pen-f  • 

I  T.Z'LX  \\ 
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dànc  les  troubles  de  l'Eglile  ,  le 
vendit  en  1440 ,  pour  U  fotnme  de 
25  mille  écus  d'or  aux  Florentins; 
il  dépend  encore  aujourd'hui  des 
Grands-Ducs  de  Tofcane.  La  Ville 
aTOÎt  beaucoup  fouffere  d'un  trem- 
blement de  terre  en  i  j  j  i  ,  mais 
elle  fut  bientôt  réparée  par  les  Ha- 
bitans ,  &  devint  plus  belle  qu'elle 
n'étoît  auparavant  ;  Nicolas  d'A- 
reïzopour  prévenir  de  pareils  mal- 
heurs ,  fit  creufer  dans  la  Ville  une 
grande  quantité  de  puits,  d'égouts 
&  de  Souterrains,  Cette  Ville  a 
produit  de  grands  hommes  dans 
l'Art  Militaire  ,  dans  Us  Lettres  8c 
dans  les  beaux  Arts ,  &  principale- 
ment pour  la  peinture;  nous  ren- 
voyons les  détails  à  l'ouvrage  mê- 
me, PlufieursPerfon nages  célèbres, 
par  leur  piété  &  leur  iainteté,  ont 
aulU  illultré  cette  Ville,  on  peut 
confulter  Vghelli  Ital.  Sacr.  T.  X. 
col.  izo, 

La  Ville  de  Borgo  di  San  Sépol- 
cro  qui  avoit  autrefois  neuf  ou  dix 
mille  Habitans ,  n'en  compte  pas 
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-  aujourd'hui  crois  mille;  le  Pape 
,  Léon  X.  y  établit  un  Evêque  en 
I  l'année  i  ^  f  f  ,  &  érigea  en  Cathé- 
drale l'Eglife  Abbatiale  de  S.  Jean 
l'Evangelifte  de  l'Ordre  des  Ca- 

,  maldules.  Outre  l'Eglife  Cathedra- 
,  le  la  Viile  a  trois  Paroiffes  ,  huic 
:  Couvens  d'hommes  ,  cinq  Cou- 
.  vens  de  Religieufes  ,  quatre  Ab- 
.  bayes ,  quatre  Hôpitaux,  &c,  un 
Séminaire  qui  fut  établi  en  I7i4< 
Le  Diocèfe  renferme  plufîeurs  Vil- 
.  les,  Bourgs  &  Châteaux.  Caprefé 

-  eft  un  lieu  célèbre  dans  l'hirtoire 
i  par  la  mort  de  Totila  Roi  des 
,  Goths.  On  compte  dans  le  Diocèfe 

environ  cent  Paroifïès. 
t      Le  fécond  Livre  contient  l'Iii- 
.  Aoire  Généalogique  de  la  famille 
:  de  Graziani ,  qui  eft  originaire  de 
i  Péroufe,  Elle  s'établit  à  Borgo  di 

San  Sépolcro  vers  l'an  1 100.  Bup- 
(,tio  Graziani  s'attacha  à  Charles  l, 
j  de  la  maifon  d'Anjou ,  Roi  de  Na- 
,  pies  &  de  Sicile  ;  &  par  la  concef- 
I  (Ion  de  ce  Prince ,  il  inféra  dans  fes 

armoiries  trois  fleurs  de  Lys  que 
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fes  defcendans  ont  coofervées.  Cet- 
te famille  a  produit  en  différens 
temps  des  Hommes  lUuftres,  non 
ieuletnenc  dans  les  armes ,  mais  en- 
core dans  l'Eglife,  comme  Galeot 
premier  Evêcjue  de  Borgo  di  San 
Sepolchro,  plufieurs  Abbcs,  &c, 

-  'tlle  a  contraâré  des  alliances  avec 
I«s  Manfredi  de  Faenza ,  les  Ma- 
lateftes .  les  Ubaldini  &  autres  Mai- 
fons  illuftres  d'Italie.  Nous  paflbns 
légèrement  fur  ce  Livre  qui  inté- 
refle  plus  tes  Italiens  que  les  autres 
Nations  ;  nous  remarquerons  feule- 
ment qu'on  y  trouve  plufieurs  traits 
Hiftoriques  fur  les  Rois  de  Naptes 
de  la  première  Maifon  d'Anjou. 

On  voit  dans  le  troidéme  Livre 

l'Hiftoire  des  troubles  arrivés  à  Bor- 

^^o  après  la  mort  d'Alexandre  de 

'  Médicis ,  &  pludeurs  particularités 

concernant  Léon  Grazianî. 

•'     Le    quatrième  Livre  continue 

-  î'hiftoire  de  cette  famille  &  de  la 
Ville  de  Borgo  ,  jufqu  a  la  fin  du 
feiziéme  fiécle  :  on  trouve  dans  ces 
d^ux  derniers  Livres  plulîeurs  dé- 
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"talls  pour  rhlftoire  àe  Florence  & 
de  là  Maifon  de  Médicis. 

Les  Voyages  d'Aloys  'Grazlànî , 
frère  de  l'Auteur ,  commencent  a'a 
cinquième  Livre.  Leur  père  ayant 
dérangé  fes  âfFalres  domefHqiies , 
Alôyi  fe  retira  à  Rome  où  11  pàflk 
^''liigt  atis  ;  il  partit  de  Rome ,  par- 
courut îitâîie ,  tràverfa  la  France , 
paflà  en  Éfpa'gn'e ,  vtfita  TEglife  de 
Compofteïle  ,  d'où  îl  fe  rendit  à 
Lilboh'ne  en  Portugal.  AToccafion 
de  ce  voyafeê  en  Port  ùgâl ,  notre 
Auteur  décrit  avec  élégance  iSitrie- 
-fret'é-,  l'exçicditioh  tjue  le  tloi  Dom 
Sebiflien  etitrepric  en  Afrique  en 
faveur  Au  Scliérif,  contre  Emonuc 
fori  oncle  Roi  de  Maroc  ;  la  bataille 
'd'AIcazar  métnorable  par  la  mort 
(J'es  d'eux  .Princes  Maures,  &  par 
celle  dû  Kdî  ^ébaftlen  dont  on  ne 
'put  retrouver  lé  jCorps  i  co  minent 
iè  Cardinal  Hënri'fuccéda  à  la  Con- 
fonhè  dé  Portiigat  après  la  mort 
dû  Roi  fon  neveu,  &  voulut  en  ex- 
clu i-e  Do  in  Antoine ,  fils  naturel  de 
Lbuis  foh  frère  J  il  rapporte  lés 
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droits  des  différetis  Princes  qui  pri- 
tendilrent  au  Royaume  de  Portugal 
après  la  mort  du  Cardinal  Henri  î 
les  intrigues  &les  fuccèsde  Philip- 
pe IL  Roi  d'Efpagne,  qui  envoya 
îe  Duc  d'AIbe  en  Portugal ,  vain- 
quît Dom  Antoine ,  que  les  Peu- 
ples avoient proclamé  Roi;  k  prife 
de  Lifbonne  ;  la  retraite  de  Dom 
Antoine  en  France  ;  les  fecours  que 
la  France  &  la  Reine  Elizabeth 
d'Angleterre  lui  donnèrent ,  fa  dé- 
faite aux  Mes  Açores ,  fon  recour 
cti  France ,  &  fa  mort  après  avoir 
tenté  inutilement  de  recouvrer  fés 
Etats.  Comment  les  Portugais  en- 
nemis de  la  domination  Efpagnole  » 
fe  déclarèrent  en  faveur  d'un  Avea- 
turier  de  ta  plus  baffe  condition  , 
qui  ofa  avancer  qu'il  étoit  le  Roi 
Sebadien ,  que  s'étant  fauve  de  U 
bataille ,  il  avoit  vécu  dans  les  bots , 
s'étoit  nourri  d'herbes  &  de  fruits 
fauvages ,  &  étoit  rendu  enfin  à  fon 
Royaume  &  à  fes  Peuples ,  par  une 
protetftion  finguliérede  Dieu  ;  un 
Corps  exténué  par  le  jeune,  une 
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longue  barbe  ,  mais  plus  encore 
l'âge  &  la  reffemblance  de  vifage 
&  de  Bgure  rendoient  la  chofe  pro- 
bable. Peu  de  perfonnes  écoient  du 
fecret  &  au  fait  de  l'impofture. 
Les  autres  étoienc  touchés  de  corn- 
paffion  Se  croyoient  aîrément  ee 
qu'ils  de(iroient  ;  mais  le  plus  grand 
nombre  étoit  entraîné  par  la  nou- 
veauté, &  par  le  defirde  fecouçr 
le  joug  des  Efpagnols.  Le  faux  Roi, 
commençoit  à  répandre  de  l'argent 
&  à  raOembler  des  troupes,  il  etoit 
fur  le  point  de  taire  une  révolutioti  ; 
mais  la  vigilance  des  Régens  du 
Royaume  arrêta  le  mal  dans  fanaif- 
fance  ;  ils  envoyèrent  des  troupes 
contre  le  prétendu  Roi ,  tous  fes 
adhérans  furent  diGîpés  &  pris  ;  ils 
périrent  tous  dans  les  fupplices. 
Ainfi  Plùlippe  refla  polTellèur  du 
Royaume  de  Portugal ,  cjui ,  ajouté 
aux  Etats  de  la  Couronne  d  Efpa- 
gncj  forma  la  plus  puifTante  &  la 
plus  vafte  Monarchie  de  l'Univers. 
Graziani  en  donne  ui:>e  belle  def- 
cription  que  nous  ne  faifons  c^u'ùv- 
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diquer.  Philippe  outre  l'Efpagne 
le  rortugal  poffédoit  en  Europ 

■  les  dixiept  Province?  des  Pa 
Bas,  la  Franche-Comté,  les  Roy 

•  mes  de  Naples  &  de  Sicile,  le  D 

■  ché  de  Milan  ,  &  le  Royaume  de 
'  Sardaigne.  En  Afrique ,  fur  la  M" 

dîterranée ,  Marzalquivir  ,  Orai 
"  Meltlle  &le  Hgnon  \  fur  le  Détro: 
'■Geuta  &  Tanger;  fur  l'Océan  A| 

•  iille  8c  Maxagan  j  les  Iflès  Canarr 

■  les  Açores ,  Madère ,  les  Ifles  du 
Cap  -  Verd  ;  fous  k  Ligne ,  Tlfte  de 

■  S,  Thomé  ;  prefque  toutes  les  Cô- 
.tes  d'Afrique  depuis  le  Cap  Bla^l 
jufqu'au  Cap  Guardafui ,  près  le 
la  mer  Rouge  ;  en  Afte ,  l'fffe  d'Or- 
mes à  Tencrce  du  Golfe  PerfiquéJj 
&  dans  ce  Golfe  Tlflfe  de  Bahrein? 
célèbre  par  la  pêche  des  perles  î  aux 
Indes ,  les  Villes  de  Diu  &  deGoa 
&  plu  (leurs  autres  Places  fur  la  C 
te  de  Malabar  ;  l'ille  de  Céïîan^ 
prefqu'Ifie  de  Malaca;  àla  Cbî 
un  établilTement  dans  la  Ville 
Macao  ;  lét  Iflès  Philippines  ,'& 

-itf<?5-  MbJucgues ,  rrclier  par  ki 


Nsvemhre 


'épiceries.  Mais  ces  pofleffi 


I 
I 


n8j 

ïons  dans 
:s  trois  parties  du  monde  ne  font 
pas  t'omparâ'bles  pour  f'étenduç  à 
cënës   de  l'Amérique.  Philippe  y 

fidlTédoit  1^  Floride,  le  Mexique, 
è  Pérou  ,  le  CHili ,  le  IBrefil ,  k 
tetfe  ferme  d'Amérique  ,,&  routes 
les  ïfles  du  (jolïe  de  Mexique! 
ort  fçait  que  le  Mexique  &  le  Pé- 
^oU  ont  l'étendue  de  vaftes  Empi- 
res, &  qu'As  ont  répandu  en  Euro- 
pe des  richefTes'  tmmenfes  ,  &  une 
quantité  prodigieufe  d'or  &  d'ar- 
gent. Grazlani  obferve  que  cette 
Monarchie  de  PKilippe  !I.  la  plùi 
étendue  qu'on -n'ait  jamais  viiën'é- 
tôk'  pis  redoutable  ,  par  ce  cjue 
tous  fès  membres  croient  épars 
dans  lès  quatre  parties  du  monde, 
&  que  ces  États  fitués  hors  l'Eu- 
rope à  voie  rit  afFiiibU  &  depeaplé 
rE^agne,  par  le  gr^nd  nombre  de 
Colonies  qui  en  éîoient  forties, 
par. ià^ multitude  d'Éfpagnols  qui 
^enlibient  fur  mer .  &  par  les  nom- 
Breiifes  êarnifons  que  l'Efpagne 
étoif  dbUgée  d'envoyer  &  d'eatté- 
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tenir  dans  les  Pays  Etrangers  î 
^u'à  ta  vérité  Philippe  pouvoir  bien 
avec  l'or  &  l'argent  qu'il  tîroic  de 
rAmént]iiQ  ,  prendre  à  fi  foldedes 
ti-Qupes  Etrangères,  mais  que  ces 
fecours  ne  font  jamais  auffi  promis 
ni  aurti  fûrs  ,  que  ceux  qu'un  Rot 
peut  attendre  de  fes  propres  Sujets. 
Graziani  reprend  la  fuite  des 
voyages  de  fon  frère  ,  qui  ayant 
parcouru  les  parties  méridionales 
d'Efpagne ,  pafla  par  le  Langue- 
doc &  la  Provence,  &  retourna 
eiT  Italie.  Peu  de  temps  après, 
AloysToyagea  en  Allemagne,  dans 
les  Pays-Bas  &  en  Angleterre; 
mais  de  retour  en  Italie ,  il  entre- 
prit le  voyage  du  Levant.  Il  s'em- 
barqua à  Venife,  parcourut  les  Cô- 
tes d'Italie ,  de  Dalmatîe  &  d'Epi- 
re ,  vit  les  Ifles  de  Corfou ,  de  Ce- 
phatonie  &  de  Zanthe ,  les  Côtes 
du  Pcloponéfe  ou  de  la  Morée, 
arriva  à  l'ifle  de  Candie  &  enfuîte 
en  Chypre  ,  qui  dépendoit  alors 
des  Vcnîriens;  mais  Sélim  IL  Sul- 
tan des  Turcs,  la  Uni  enlera  en 
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J'année  1570,  après  une  guerre 
cruelle ,  qui  a  hé  décrite  par  no- 
tre Auteur.  Cet  ouvrage  fort  efti» 
'mé  eft  devenu  extrêmement  rare, 
•&  mériteroit  d'être  riimprlmé. 
'  Aloys  ayant  féjourné  un  an  à 
"Nîcofie  Capitale  de  Chypre ,  pafla 
en  Syrie  &  en  Paleftine  :  Graiiani 
décrit  au  fixiéme  Ltvre  ce  voyage; 
;on  y  voit  l'étendue  de  la  Paleftine , 
le  cours  du  Jourdain  j  la  defcripi 
tion  de  la  mer  Morte ,  du  mont  Li- 
ban ,  une  ample  Note  fur  les  Ma^ 
ronites ,  dans  laquelle  on  montre 
qu'ils  ne  tirent  point  leur  nom  de 
Maron  Hérétique  Monorhélite , 
mais  du  Bienheureux  Abbé  Maroa 
zélé  Catholique ,  qui  aflîfta  au  cin- 
quième Concile  Général ,  &  qu'ils 
etoient  réunis  à  l'Eglife  Romaine 
dès  la  fin  du  douzième  fiécle.  No- 
tre Auteur  parcourt  les  Villes  de 
Tripoli,  de  Bérithe,  de  Sidon  de 
Tyr ,  d'Acre ,  de  Tibériade ,  de  Sé- 
bafte  ou  Samarie ,  &  de  Jérico , 
qui  eft  liruée  dans  une  Vallé  fer- 
[lile,  dans  kqujelle.on  culti¥q!itfa7^ 


I 
I 


"        précieux 


Itrefois  l'arbriflèau 


qui 


IjiÉo^uîfoit  le  Baume,  m^îs  cjui  elt 
I  cTéfrùit  depuis  plufieurs  (îccles» 
["l'Editeur  a  mis  une  nofe  curîeufe^ 
[colir  faire  voir  (ju'oji  cultivé  encore 
I  «ri  Egypte  t'arbr'ilïèau  d^où  l'on  ti- 
l^e  le  baume,  que  cet  arBrtilcau  n'y 
rà  pas  été  tranfporté  de  Jtidée, 
l'kpais  de  là  Mqcquç  &  d'autres  lieux 
I  derArab'iéheureufe,  dansïeftjuefe 
l  on  trouve  une  gramlé  quantité  dp 
fces  arbriffeaLlx,  L'Auçeyr  parle  e^ 
ifùite  du  (îége  de  Béthulie ,  &  dç 
I  Taélion  héroïque  de  Judith  j  nuFs 
i  il  donne  fans  raifon  te  titre  de  Riû 
I  à  Ozias  Gouverneur  Aé  Bcchulie» 
1'^  îl  place  dans  la  partie  Méridio» 
l'bale  de  là  Judée'  cette  Ville  qui 
l'Itoît  fitùée  dans  la  partie  Septen- 
l'trionaJe  aux  environs  de  Saniarte. 
■|l  décrit  l'état  moderne  de  la  Ville 
l^e  Jérufalem ,  fon  ancienne  fplen- 
Ideur,  fon  Temple ,  le  fîége  ai  la 
■ruine  de  la  VÎIle.Saiiitê  parles  Ro- 
linains  ;  il  rappellq  tés  dt0erenteS 
1-iévolutions  de  cette  Ville,  oui  fut 
^/ï/e&  augmentée  par  Davia ,  or- 
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née  par  Salomon  ,  prife  &  ruinée 
par  Nabuchodonofor,  rétablie  par 
Cyrus ,  maltraifce  par  les  Rois  d'E- 
gypte &  de  Syrie ,  prîfe  par  Pom- 
pée qui  épargna  les  trcfôrs  du  Tem- 
ple ,  &  enfin  détruite  par  Titûs 
fils  de  Vefpafien  ,  rétablie  une  fé- 
conde fois  par  l'Empereur  Hadrien 
qai  lui  donna  le  nom  à'^dia ,  pri- 
fe par  les  Sarrafins  fous  PEmpiî'Q 
d'H'éTacHus ,  enlevée  xûx  infidèles 
par  Godefi'oi  de  Bouillon ,  reprife 
par  Saiadin  Soudan  d'Egypte  ,pof- 
fëdée  par  fes  Succeffeurs ,  juRju'à 
Selim  I.  Sukan  des  Turcs  qui  dé- 
truifit  en  1517  l'Empire  des  Sou^- 
dins  d-Egypte,  8t  fournit  à  la  do- 
mlnarion  Otttimane  la  PaleftinBj 
la  Ville  de  Jérufalem  eft  mainte- 
nant peu  confidérabiej  elle  le  fe- 
roit  encore  bien  moins .  farts  le 
concours  des  Pèlerins  qui  jr  vont 
vifirer  les  Meux'  Saints ,  &  dont  Jâ$ 
Turcs  retirent  un  gros  tribut.  Gra- 
ziani  fuit  Ton  frère  dans  les  autres 
Villes  de  la  Paleftine,  a  Joppé,  à 
Azôth ,  à  A  ccaron;  &■  Afcabit,  à  G*; 
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za;  il  rapporte  l'Hiftoire  de  C«s 
Villes  &  de  toutes  les  autres  qu'il 
a  parcourues  dans  U  Phénîcie  & 
dans  la  Paleftine. 

Aloys  s'embarqua  à  Gaza  pour 
fe  rendreparmeràPelufe;  il  voulue 
éviter  de  palTerparle  défert  fablon- 
neux  &  dangereux  qui  fépare  l'E- 
gypte de  la  Paleftine.  Notre  Au- 
teur décrit  au  feptléme  Livre  le 
voyage  d'Egypte ,  i[  donne  l'éten- 
due de  ce  Pays  qui  a  été  célèbre, 
par  fon  antiquité ,  par  fa  fertilité, 
par  le  nombre  de  les  Villes  &  de 
fês  Habicans;  de  ce  Pays  ,  qui  a 
été  le  berceau  des  beaux  Arts,  des 
Sciences ,  dont  les  anciens  Rois  ont 
étendu  leurs  conquêtes  dans  les 
trois  parties  du  monde ,  &  ont  éle- 
^vé  des  monumens  d'une  grandeur 
&  d'une  folidjté  éconnance.  Notre 
Auteur  parle  des  fources ,  du  cours 
&  de  l'inondation  du  Nil  qui  ferti- 
fife  les  terres  d'Egypte ,  il  obferve 
que  les  pluyes  qui  tombent  dans 
rEthiopie  &  l'Abyffinie ,  font  les 
caufes  de  raccroiflement  U  du  dé- 


.bordemenc  de  ce  Fleuve  ;  on  (çaic 

*jue  les  véritables  fources  du  NU  fu- 

|Lient  découvertes  en  1 6 1 8 ,  par  les 

,  Mlffionnaires    Jéfuices  ,  dans    le 

,  Koyaume  de  Goyam  en  AbytTînie  ; 

jon  voit  dans  une  note  curieufe,  que 

pC'eft  par  abus  qu'on  donne  le  nom 

j^de  Préte-Jan  au  Roy  d'Abyffinie, 

,les  Abyiïins  l'appellent  Ncgaz  ou 

^Negus  ;  on  prétend  que  le  nom  de 

Prête- Jan  a  été  donné  à  un  Prince 

fdes  Tartares  Orientaux,  qui  em- 

^braCTa   la  Religion  Chrétienne  Se 

la  Seâe  des  Neftorîens,  &  qu'on 

trouve  encore  dans  le  Tibet  des 

traces  de  ce  Chrifttanifme  ,  qui  a 

été  altéré  Se  a  enfin  dégénéré  en 

Idolâtrie  ,  Grazlani  parcourt  les 

^révolutions  de  rEg)'pte  ,  fous  la 

_^ domination  des  Grecs ,  des  Ro- 

, mains ,  des  Sarrazins,  des  MamÇ' 

lues ,  &  des  Turcs  ;  il  examine  l'é- 

|tac  de  la  Religion  Chrétienne  en 

^Egypte ,  depuis  que  l'Evangile  y  a 

été  prêché  par  S.  Marc,  comment 

^l'Egypte  &  l'Ethiopie  ont  fuivi  l 

"eae  d'Eutychést  le  defir  qu$  1^ 


Gbphties ,  àtà  fdtk  fë»  Hn&éhi'iiLi 
bitam  du  ^ày% ,  ifik HAja^vié  dn 
^érens  teiiips  de  fe  l<é<iàHrà  11B- 
glife  CathoK^tie.  On  trouve  dsâs 

-  ce  Livre  plufiean  remÀ'ciués'eurieti' 
fes  fur  la  Ville  du  Caire,  >for  les 

•  Obélifqûés  ^"ui  ont  été  transitifs 
«d'Egypre  à  Rome,  &  fur  H  Vîlie 

-  d'Alexandrie.  Nous  ne  pbuVoos  en- 
trer dans  les  détails;  nous  remar- 
querons feulement  que  cette  Ville, 

5ui  a  été  très^oriflàttte .  fous  Içs 
Lois  Peèfétnéei ,  fouffitt-beaujcotîp 

-  fym  lès  Sarrafîns  &  qù'e'Hé  eft  prèf- 
•qUe  totalement  abandonnée  ,  dè- 
■pUis  que  le  commercé  de  l'Oriertt 

s'en  fait  par  la  navigation  de  l'O- 
céan. 

Aloys  après  avoir  parcouru  l'E- 
gypte ,  rentra  en  Syrie ,  pafla  à  Da- 
inas ,  où  un  Florentin-Renégat  dyi 
temps  des  Maihelucs ,  qui  étoienc 
maîtres  d'Egypte  &  de  SyHe ,  avbît 
fait  conftruire  des  maifons,  desé(£- 
fices  &  des  fortifications  à  l'Euro- 
péenne ,  &  àvoit  fait  diftribuer  des 
eaux  dans  les  principales  maifons 
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■'4e la  Ville.  Notre  Voyageur  alla 

-  .«nfuice  à  Antioche  de  Syrie ,  dont 
'  on  rapporte  l'Hiftoire  &  les  prîncU 
■  •«al  es  révolution  s;  Al  oys  continuant 
'  fa  route  pafTa  par  Tarfe,  par  Co- 

-  eny  ,  Angora  ou  Ancyre,  Nicce, 
Nicomédie,  &  Chalcédoine  &  arti- 

-  va  à  C-ondantinople.  Grazïani  à  l'oc- 
cafîon  de  ce  Voyage ,  décrit  les  Pro- 
vinces &  les  Villes  que  fou  frcre  a 

•  Vues ,  &  en  fait  l'Hiftoire  d'une  ma- 
nière agréable  &  inréreflante. 

Dans  les  Livres  Vni.  IX.  X.XT. 
&  XII,  Graziani  fuivant  le  mêrhe 
plan  ,  écrit  l'hiftoire  de  Conflanti- 
nople  ;  îl  obferve  que  l'Empereur 
Conftantin  ,  pour  être  plus  à  portée 
de  réfiièer  aux  Perfes  ,  qui  depuis 
plufieurs  fîécles  infeftoient  les  Pro- 

•  vinces  de  l'Orient ,  transféra  le  fiége 
Impérial  de  Rome  à  h  Ville  de  By- 
zance  qu'il  avoit  rétablie ,  aug- 
mentée, ornée  &  enrichie;  elle  fut 
appel  lée  1 1  nouvelle  Rome  ,  &  du 
nom  de  fon  RedaurareurConftan- 
tinople,  L'Auteur  pa0è  enfui  te  à  la 
prife  de  cette  Ville  par  les  Tuït* 
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en  145  j  ;  Il  examine  l'ortgîne  def 
Turcs  qui  étant  forcis  du  fond  de  Is 
Tartane,  paiTérent  dansl'AfîeMi- 
neure  &  s'y  établirent;  il  fuit  l'hi- 
ftoire  des  Sultans  depuis  Ottomin 
îufqu'à  Mahomet  IIL  qui  régnoit 
a  la  fin  du  feiziéme  fiécle. 

Comme  cette  Hiiloire  eft  afiez 
connue,  nous  renvoyons  au  Livre 
même  nos  Lefteurs  qui  défireront 
d'en fçavoir les  dérails;  nous  aver- 
ti0bns  feulement  qu'on  y  trouve  des 
traits  intérefl'ans  &  curieux,  fur  lef 
mœurs ,  la  puiilance  ôc  la  difcipline 
mUitaîre  des  Turcs  5  on  y  verra  les 
progrès  rapides  &  la  vaft-e  étendue 
de  leur  Empire  ;  dans  le  onzième 
Livre  en  particulier ,  on  lit  l'Hiftoi- 
le  des  guerres  qu'ils  ont  faites  en 
Tranfîlvanie  &  dans  la  Valaquie. 
Enfin  Graziani  après  avoir  decnc 
fort  au  long  l'hiftoire  de  l'Empire 
des  Turcs ,  fuît  (oa  frère  dans  Ci 
route  par  Andrinople ,  au  travers 
de  la  Macédoine  Si  de  l'Eptre,  Se 
par  la  Ville  de  Ragufe ,  nifqu'à  Ve- 
nife  qui  e(l  le  terme  d^/çsyoyages. 


[ 
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Nous  donnerons  dans  le  Journal 
fulvant  i'excrait  du  fécond  vo- 
lume. 


FASTI  ATTICI ,  IN  QUIBUS 

Archontum  Athenienfîum  feries, 

LA^Fhilofophomm,  aliorumque  illu- 

^ftriurn  Virorum  œras ,  atcjue  prs- 

cipua  Atticx  Hilloriz  capita  per 

^Olympicos  annos  difponta  def. 

^ftcribuntur  ,  novifque  obferva- 

tîonibus    îlluftrantur.    Auftoro 

Editardo  Corfîno,  Cler.  RegoL 

Scholarum  Piaruna   Profeflore, 

"omus   fecundus   fex  relîquas 

)iflertationescompIedens,  Flo- 

rentÏE  anno  1 747 ,  ex  Typo- 

raphio  Jo.  Pauli   Giovanelli, 

*rïfidum  Approbatione.  Cfetft- 

-DIRE  ,  les    fafies  jitti^Hes  , 

liins  leJ^ueU  lajkite  des  y^rchon- 

fei  j^thénieni ,  le    temps  où  ont 

vécûtes  Philefiphes ,  ô"  les  autres 

iommts  illu^res  ,  &  les  princt~ 

^anx  points  de  l'hijîeire  d'Athénet 

jp  trouvent  rangés  par  les  années 

olympiques ,  le  tout  eji  Accetnpa* 


journal  des  Sçavâ 
gné  de  nouveaux  éclainijfemeni  ^ 
far  Edouard  Corsini  ,  Clerc 
Jttgkiier  &  PrefeJJittr  des  Ecoles 
Pies  ,  Tome  fécond  contenant  fix 
■J?éjpftatia}ff'.  A  Florence  1747» 
de  rimpi  injsrie  d^  Jean-Paul 
^Gioy^tieili ,  /«-4**.  pp.  471. 

NO  us  avons  expofé  le  plao 
de  ce  fçaviint:  ouvrage  dans 
notre  Journal,  de  Juin  de  l'année 
174j8.,N(Ous  y  avons,  fait  obfêrver 
les, grands  avantages,  que  U  Ré- 
put»U(fpe.d^  Lettres  peut  efpérer 
dti  travail  de  M.  Corlini.  Des  huh 
Di0ertafions  oonrenuesdansie  pre- 
mier volume,  nous  n'avons  pu  ren. 
dre  un,  cpqipte  détaillé  que  de  la 
prép^ji^re  ,  où  TAuteur  traite  dis 
la  digni(^  &.  d&s  différentes:  fon- 
âiqns^  de  l'Aichonte  Éponyroe. 
On  a  vu  que  cet.  Archonte  n'étoit 
ainfi  appelle,  queparcequ'onmar- 
quoit  de  fon  nom  l'année  Civila, 
dans  laquelle  il  entroit  en  charge, 
Sc.quion  ne  diOinguoit  une  année 
d'une  autr&  que  par  le;  nom  dece 
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IV][aginTat  annuel,  It  eft  donc  bien 
imporcanç  fiour  la  connoiflance  dç;  ;  ' 
rfiiftoire  dî Athènes  &  même  dp 
]^  Grèce  en.  général ,  d'avoir  une 
fujte  Êxade  de  ces  Archontes.  Cç  ^\ 
n'jeft  que  par  le  moyen  de  çeae  i\ 
fuite  qu'on  peut  établir  un.  ordre 
dansl^  ChroQpJpgie  ,  &  fixer  la-*  ^ 
date  de  chaque  événement.  Plu- 
Ceurs.  Auteurs  Grecs  voulant  tranf- 
mettreà  la,  poftérici^  une  connoifr  J 
fancç  exaâe  de  Ihiftoire  de  leur, ] 
PaySj  aj'pient  pri^  la  peine.  4^  ï^:^  yj 
cueillir,  cette  fuite  des  Arciiontes.n 
lU.l'avoient  diftribuée  fuivantror-  • 
dre  des  arineea  OJjfmpiques,  Dé-  ,|1 
inétrius  dq  PH^lére  la  copia  d'a-jS 
près  le^  archiy^s  qièmes  d'Athènes* 
Pbijochorus  mit  au  jour  un  traité,  [1 
où  il  rappor,toit  la  fucceflîon  des  (| 
Archontes  depuis  Socratides iufqu'à,.* 
^pellçâorus.  Il  compofa  de  plus.ji 
une  Hiftoire  générale  de  rAtric|ue  ^  j 
en  dîx-fept  Livres,  où  les  années 
écoient  marquées  par  les  noa;s  des  A 
Archontes.  Enfin  Apollodore ,  Ste- , 
fiçilidp  citp.  par  piogéne  ^agrce^.j| 
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Afclépiade  d'Alexandrie ,  Andro-i 
tion  &  p]ufieurs  autres  Auteurs, 
qui  ont  écrit  l'hiftoire  d'Athènes  , 
(uivirent  la  méthode  de  Pliilocho- 
rus.  Le  zélé  des  anciens  pour  la 
confervation  de  cette  importante 
partie  de  l'Htftoire  alla  encore  plus, 
loin.  Ds  la  gravèrent  fur  le  marbre  ;  _ 
mais  le  temps  s  qui  rien  ne  réfifte ,  a , 
détruit  la  plupart  de  ces  monu- 
mens ,  ou  du  moins  il  les  a  telle- 
ment maltraités  j  qu'il  n'en  refte 
plus  que  quelques  fragmens,  De~ 
puis  ia  renaiHànce  des  Lettres  les 
Sçavans  ont  apporté  tous  leurs  foins 
à  recueillir  les  noms  des  Archoti' 
tes  dans  les  Auteurs  Grecs  &  La- 
tins qui  nous  reftent.  Denys  d*Ha- 
licarnaOè ,  Diodore  de  Sicile  &  les 
marbres  d'Arondell ,  ont  été  les 
principales  fources  où  ils  ont  puî- 
tés  pour  le  rérabliflèment  des  Faftes 
Attiques.  Scalîger ,  Meurfius  ,  le 
P.  Petau ,  Dodwel  ,  ont  travaillé 
fuccefliivement  à  former  une  fuite 
d'Archontes  qui  répondit  aux  an- 
nées Olympiques,  &  qui  conciliât 

les 
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Iç^ariadons  des  Auteurs  &  des  1 

monumens  à  cet  égard.  Chacun  da  1 

ces  Sçavans  s'eft  fait  un  fyftéiue  'I 

particulier ,  &  a  imaginé  difFérens  | 

moyens  de  concilier  les  Hiftoriens   | 

avec  les  infcriptions  &  les  monu-  I 

mens.  Dodvel  au  jugement  de  no-  J 

tre  Auteur,  a  {ûrpaffé  en  cette  par- J 

tie  tous  les  Sçavans  qui  Tant  pré-'^l 

cédé.  La  fuite  d'Archontes ,  qu'il  I 

a  donnée  dans  fon  Livre  des  Cy-  I 

clés ,  eft  fans  contredit  la  plus  belle  1 

&  !a  plus  exaîSe  qu'on  ait  encore  J 

propofée.   Mais  après  avoir  bien  1 

approfondi  cette  matière ,  M.  Cor-  I 

^  fini  a  trouvé  tant  d'inexaditudes  I 

[idans  les  ouvrages  des  Sçavans  qui  I 

(en  ont  traité  avant  lui,  qu'il  a  cru  1 

levoir  recommencer  le  même  trar»  j 

b^aîl ,  &  rechercher  dans  les  four- J 

Tces  cette  partie  de  l'hiftoire  del'At- 1 

i-^ique.  J 

C'eft  ce  qui  fait  le  fujet  de  Is.1 

l^remicre  Diflèrtation  de  ce  volu-l 

iCne,  qui  eft  la  neuvième  de  tout» 

i'ouvrage.  M.  Corfini  s'y  propofsJ 

de  donner  une  (uite  d'ArcKowsa 


fountal 
plus complecte ,  plus  cxafte, &  plut 
claire  que  celles  qu'on  a  eues  juf- 
qu'à  préfenr.  Il  commence  par  in- 
diquer les  Auteurs  &  les  divers 
inonumens ,  d'oii  il  a  tiré  des  fe- 
cours.  Il  fait  fcntir  la  difficulté, 
que  Ton  trouve  à  concilier  la  fuite 
des  Archontes,  telle  que  Diodore 
J'a  rapportée ,  avec  celle  de  De- 
nys  d'Halicarnalle.  Il  montre,  que 
Diodore  eft  l'Auteur  le  plus  exaâ 
en  cette  partie.  Il  rétablit  les  lacu- 
nes ,  qui  fe  trouvent  dans  la  fuite 
des  Archontes  dont  Diodore  a  fait 
mention.  Il  paflè  de  là  à  l'examen 
de  la  fuite  des  Archontes ,  par  De* 
nys  d'Halicarnafle  j  il  fait  voir  que 
dans  cette  fuite,  quoi  qu'elle  pa- 
roiflê  entière  bi  exade ,  il  y  a  ce- 
p  endant  une  lacune ,  il  en  déflgne 
le  lieu,  il  fupplée  les  Archontes, 

?ui  ont  été  omis ,  &  il  montre  en- 
iji'te  qu'elle  s'accorde  parfaitement 
avec  celle  de  Diodore  en  ce  qui 
regarde    la    correfpondance    des 
noms  des  Archontes  avec  les  an- 
^  ces  Olympiques;  enfin  il  propofe 
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de  tels  écIaircifTemens  &  de  telles 
correôions  fur  les  marbres  d'Aron- 
dell ,  qu'il  fournit  un  moyen  de 
concilier  ces  marbres  avec  Denys 
Êc  Diodore.  Voila  le  plan  de  la 
neuvième  Difierracion  ;  nous  allons 
entrer  dans  le  décail  de  ces  dtfFé* 
rentes  difcuOions  ,  autant  que  la: 
nature  d'un  extrait  peut  le  permet- 
tre. 

La  fuite  des  Archontes,  dont 
Diodore  nous  a  rranfmis  les  noms, 
commence  à  la  première  année  de 
la  LXXV=.  Olympiade ,  &  elle  fi- 
nit à  la  troifiéme  année  de  l'Olym- 
piade CXIX.  Nous  aurions  trou- 
vé dans  cet  Auteur  une  fuite  de  ces 
MagiClrats ,  qui  auroit  remonté  ju^ 
qu'au  commencement  des  Olym- 
piades, fi  le  temps  ne  ncua-avoic 
envié  les  7  ,  8 ,  9 ,  &  ï  c.  Livres 
de  fa  Bibliothèque.  Les  Livres  mê- 
mes de  Diodore,  qui  paroiDènt 
les  mieux  confervés,  ne  font  pas 
exempts  de  lacunes,  puifqu'on  n'y 
trouve  que  les  noms  de  fix  Archon- 
tes dans  le  cours  de  la  CXIV.  £c 
Àaaaa.V\ 
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de  la  CXV'.  Olympiade.  Meur- 
Ciis  &  Patimier  de  GrenrmefniJ, 
ont  propofés  diverfes  conjeâures 
fur  l'endroit  où  dévoie  être  cette 
lacune ,  &  fur  les  noms  des  deux 
Archontes  ,  qu'il  faut  néceflaire- 
menc  fuppléer  dans  le  texte  de 
Diodore.  M.  Corfini  réfute  leuis 
opinions ,  &  il  montre  par  plufieurs 
ciiconflances  derHîftoire ,  qu'il  n'y 
a  point  de  Lacune  entre  l'Arcbon- 
tat  à'Ârchippe  Se  celui  de  Démo" 
gène,  comme  Meurfius  l'avoit  cru, 
ni  entre  les  Archontats  à'Apelle^ 
dore  ,  &  d'Anhippe  ,  comme  l'a 
penfé  Paumier  de  Grentmefnilî 
mais  que  cette  lacune  doit  être  pla- 
cée entre  Philodes  &  ApoUodore.  U 
emprunte  de  Denys  les  noms  des 
Archontes  qui  manquoient  dans 
Diodore.  La  fuite  des  Archontes 
fuivant  Denys ,  place  Archippe  après 
Philodes  &  Nedtcbme  après  Archip- 
pe, Par  cet  arrangement ,  Archippe 
fe  trouve  avoir  été  Archonte  dans 
la  quatrième  année  de  l'Olympiade 
CXIV.  &  N(*chme  dans  la  pra- 


I 
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I 


r  Novembre  1749,     îioi 

I  micre  de  la  CXV«.  &  les  Magî- 
F  ilrats  de  ces  deux  Olympiades  fe- 
I  ront  les  mêmes,  fuîvant  Diodore 
l  &  Denys ,  fçavoir  Hegefias  Cephl- 
i  Jhdore ,  Philocla  &C  Arehifpe ,  pour 
I    les  quatre  années    de  la  CXIV. 

0\ym'^\iAQ ,  Se  Ne£chme ^  ApoUe- 
I  dare ,  /irchippe  &  Dèmsgene  pour 

la  CXV^. 
[  M.  Corfini  a  trouva  plus  de  diflS- 
I  culréà  concilier  Diodore  avec  De- 
r  nys,  pour  ce  qui  regarde  les  Ar- 
I  chontes  de  la  CXII^,  Olympiade. 
I  Denys  met  Hegemon  au  nombre 
l  des  Archontes  de  cette  Olympia- 
[  de.  Si  lui  donne  le  fécond  rang, 
I  Diodore  au  contraire  ne  parle 
[.point  à'H-geman,  &  il  nomme i"î- 
I  fich  pour  Archonte  de  la  quatrième 
[•année.  Notre  Auteur  ne  doute 
L  point  qu'il  nefailledanscet  endroit 
L  rayer  le  nom  de  Sejide ,  &  fubfli- 
L  tuer  celui  A'Hf^emen ,  en  le  pla- 
I  çant  entre  Emhycrite  &  Chrêmes,  Il 
Lprouve  la  nécelîîté  de  cette  corrc- 
lâion  par  les  noms  des  Confulsi 
Lqui  dans  Diodore  doivent  répoaJ 
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dre  à  ceux  des  Archontes.  Lés 
Confuls  qui  font  joints  à  Euihycri~ 
te ,  tonibent  dans  l'année  424  de 
Rome ,  &  ceux  qoî  répondent  à 
Chrêmes,  n'ont  été  en  charge  que 
l'an  41  (ï.  Comme  il  n'y  avoît  point 
d'Anarchie  à  Rome  en  4  :  5  ,  il  n'eft 
pas  douteux  q^ue  les  Confuls  de 
cette  année  ne  manquent  dans  le 
texte  de  Diodore ,  &  que  par  con- 
féquent  l'Archonte  de  la  deuxième 
année  de  l'Olympiade  CXlIIe,  qui 
doit  être  joint  à  ces  Confuls,  n'y 
manque  au (11  ;  or  Denys  &  Arrien 
nous  apprennent ,  c^a'  Hégtmm  fuc- 
céda  à  Euthycrîte ,  &  fut  Archonte 
dans  la  deuxième  année  de  cette 
Olympiade  qui  répond  à  l'année 
4î^  de  Rome. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  par 
l'omiffion  des  Confuls  de  l'année 
415,  que  l'on  prouve  celle  de  l'Ar- 
chonte Hrgewsn  ,  la  confronta- 
tion de  l'Hiftoire  d'Alexandre  par 
Quint- Curce  Se  Arrien  avec  le 
texte  de  Diodore,  montre  claire- 
menî  ^u'il  y  »  une  lacune  conGdé* 
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fable  dans  celui-ci ,  &  oue  l'Hiftoi- 
k-e  des  événemens  qui  te  font  paf- 
ffés  dans  la  deuxième  année  de  la^ 
fCXIII'.  Olympiade  y  manque  en-' 
ftiéremenr.  La  récapitulation  même 
^que  Diodore  fait  au  commence- 
pment  du  dix-feptiéme  Livre,  de 
ftout  ce  qu'il  a  dû  raconter  dans  le 
ffeizléme,  prouve  la  vérité  de  cette 
hacune,  car  il  y  fait  mention  de 
^plufieurs  chofes,  qui  ne  fe  trou- 
fvent  plus  dans  le  feiziéme  Livre. 
iRhodomann  s'étoit  déjà  apperçu 
F  de  cette  lacune ,  mais  il  n'avoit  point 
rpropofé  de  rétablir  en  cet  endroit 
K'Archontat  à'  Hégemon. 
\  Quant  à  So/tdes,  que  M.  Cor- 
^ltni  prétend  devoir  être  rayé  des 
l'Faftes  de  Diodore ,  il  eft  clair  qu'on 
fl'a.  confondu  avec  AnticUs\  ce  qui 
rprouve  cette  confufion  ,  c'eft  la 
FconjoncSion  des  mêmes  Confuls , 
ftantavec  Antkles  qu'avec  Soficies  ^ 
r  dans  les  Fartes  de  Diodore ,  jijjti- 
ftUî  doit  néceflairement  être  fuivi 
<le  l'Archonte  He^ffias ,  parce  qu'il 
" d'autres 


in 
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Confuls  entre  ceux  qui  répondent 
à  yintkUs  &  ceux  qui  font  joints 
avec  Hegefias-y  une  autre  preuve 
encore  que  M,  CorCni  employé 
pour  montrer  que  Sofides  ne  doit 
pas  être  placé  parmi  les  Archon- 
tes, c'efi:  que  l'Hiftoîre  des  choies 
qui  fe  font  paflees  fous  fon  préten- 
du Archontat ,  n'occupe  que  trois 
ou  quatre  lignes  dans  le  texte  de 
Diodore.  De  là  notre  fçavanr  Au- 
teur préfume  que  d'abord  il  s'eft 
fait  une  lacune  conGdérable  dans 
le  texte  de  Diodore ,  &  que  dans 
cette  lacune  fe  font  trouvés  com- 
pris ,  le  nom  &  l'année  de  l'Archon- 
tat  d'/Zr^fw/on,  qu'enfuite  le  Co- 
piée de  Diodore  ayant  remarqué 
que  fuivant  le  texte  de  fon  Auteur  > 
il  n'y  avoit  que  trois  Archontes 
pour  la  CXIIK  Olympiade  ,  il  a 
fait  deux  Archontes  d*  -imictet ,  de 
manière  qu'^mtclrs  auroit  été  en 
charge  dans  la  troilîéme  année ,  & 
Sojïcies  dans  la  quatrième.  Et  com- 
me il  ne  trou  voit  point  de  Con- 
fuls qu'il  pût  joindre  avec  So/kiei , 
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H  a  cru  devoii-  lui  aflbcier  ceux  qui 
croient  déjà  comptés  avec  j^micUs^ 
&  par  cette  interpolation  du  texte 
de  Diodore,  il  a  trouve  le  moyen 
de  jetter  une  étrange  confunon 
<lans  la  fuite  des  Archontes. 

II  i  pu  arriver  auffi ,  dit  M.  Cor- 
fini  ,  que  ces  deux  Archontesayent 
été  en  charge  dans  la  même  an- 
née Olympique  &  fous  les  mémej 
Confuls ,  car  Antides  a  pu  mourir 
ou  être  dépofé ,  Se  Sùfîcles  a  peut- 
être  été  mis  en  fa  place.  M.  Cor- 
fini  femble  préférer  cette  explica- 
tion à  celle  qu'il  a  d'abord  propo- 
fée,  &  dans  la  table  des  Archon- 
tes qu'il  a  drelTée  fuivant  Diodore, 
il  place  Anticiet&c  Sofidesz  la  qua- 
trième année  de  la  CXllI'.  Olym- 
piade &  Hégffnon  à  la  deuxième. 
De  cette  manière  Diodore  efl  par- 
faitement d'accord  avec  Denys 
d'Halicarnafle. 

Après  avoir  rétabli  la  fuite  des 
Archontes  par  Diodore,  l'Auteur 
examine  celle  que  Denys  a  rappor- 
té dans  la  vie  de  Dinarche.  Il  trouve 
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qu'il  y  manque  deux  Archontes, 
fuivant  le  témoignage  même  de 
Denys,  car  cet  Auteur  ayant  dit, 
tju'il  y  a  eu  foixante-dix  Archon- 
tes depuis  la  naiffance  de  Dinar- 
che  jufqu'à  fon  retour  de  l'exil,  ïl 
n'en  nomme  cependant  que  foixan- 
te-huit  dans  la  lifte  qu'il  nous  a 
laifTée  dans  la  vie  de  ce  Rhéteur, 
Quels  font  les  deux  Archontes 
qu'il  faut  fuppléer  ?  Et  dans  quel 
endroit  de  la  lifte  faut-il  les  placer? 
C'eft  ce  que  notre  fçavant  Auteur 
a  rechercné  avec  le  plus  grand  foin, 
II  prouve  par  divers  paftàges  de 
Denys  que  la  lacune  doit  être  en- 
■tre  Anticies  &  Crphifidore.  Nous 
ne  rapportons  point  ici  fes  preu- 
ves ;  il  ne  feroit  pas  pofllblade  les 
rendre  fènfibles  fans  mettre  la  lifte 
des  Archontes  fous  les  yeux  du  Lo- 
ueur ,  or  cette  lifte  eft  trop  longue 
pour  pouvoir  eire  placée  dans  no- 
I  tre  Journal.  Il  nous  fuffira  de  dire 
pque  fes  preuves  font  évidentes  ;  & 
qu'on  eft  obligé  de  convenir  qu'il 
.  y  a  omiinon  d'un  Aichonte  «Qtre 
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Jinticlci  &  Cephifoâore,  Si  on  con- 

fulte  Diodore  &  Arrien  pour  fça- 

voir  le  nom  de  cet  Archonte ,  on 

trouve  que  c'eft   Hegc/ias  qyî  fuC 

en  charge  dans  la  première  année 

de  la  CXIV«.  Olympiade.  Mais  en 

fuppléant  Hegejïas,  on  n'a  encore 

•  que  foixante-neuf  Archontes;  il 

doit  cependant  y  en  avoir  foixante- 

dix   fuivant  le  calcul  de  Denys. 

.Quel  eft  cet  autre  Archonte  dont 

:Ie  nom  a  été  omis?  Et  dans  quel 

j-endroit  de  !a  Iifte  pourra- ton  le 

placer?  Il  eft  d  autant  plus  difficile 

[,de  lui  trouver  une  place,  qu'il  ne 

-jefte  plus  aucune  année  Olympi- 

.que  qui  n'ait  fon   Archonte  ,  & 

■qu'en  plaçant  Hcgffîus  entre  Anù- 

ciis  &  CephifadQre ,  la  fuite  de  De- 

j)ys  eft  parfaitement  conforme  à 

'celle  de  Diodore. 

Cependant  pour  faire  le  nom- 
jrede  foixance-dix,  M.  Corfini  a 
recours  à  la  fùppofirion  qu'il  a  de- 
là faite  en   rèdreflant  la  lifte  de 
Jiodore.  11  fuppofe  encore  c^n'An- 
^idttix»at  mort  pendant  l'année 


N 
^ 


2i6S  Journal  des  SçavatJ, 
de  fon  Archontat ,  ou  ayant  été 
dépofé ,  SoJfcUs  fut  choifi  pour  lui 
fuccéder  &  pour  achever  l'année 
de  fa  PréfeÂure  ,  enforte  cju'il  y 
aura  eu  deux  Archontes  dans  la 

^uarricme  année  de  la  CXIIF. 
Hympiade.  Il  ajoute  que  puifque 
Diodore  nomme  SeficUi  au  nom- 
bre des  Archontes ,  il  a  pu  arriver 
que  Denys  ait  copié  les  mêmes  Fa- 
nes que  Dîodore  avoir  confulrés , 
&  qu'en  comptant  So/icUs ,  il  ait 
dit  qu'il  y  a  eu  foixante-dix  Ar- 
chontes depuis  la  naiHànce  de  Dir 
narche  jufqu'à  fon  retour  de  l'exil, 
quoiqu'effeâivement  cet  intervalle 
n'ait  été  que  de  foixante-neuf  ans, 
M.  Corfini  obferve  que  EXenys  ne 
compte  point  foixante-dix Archon- 
tes ,  pour  montrer  que  Dinarcbe 
avoit  foixante-dix  ans ,  lorfqu'il 
rentra  dans  Athènes ,  mais  que  le 
deffein  de  cet  Auteur  étoit  de  faire 
voir  que  certains  di (cour S ,  que  l'on 
attribuoit  à  Dînarche,  avoient  été 
compofés  fous  tels  Archontes  ou 
dans  un  temps  que  Dinarche  étoit 
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encore  jeune  ,  q^u' alors  il  demeu- 
roit  en  Chalcide  ,  &  que  les  dif- 
cours  par  conféquent ,  qui  ont  été 
prononcés  fous  les  Ârchontats 
é'^riftsdéme ,  de  Théephiie ,  &  de 
Pythoiore,  ne  font  pas  de  Dinar- 
cne.  Denys  pouvoit  bien  tirer  cet- 
te conféquence,  quoique  tous  les 
Archontes  qu'il  a  nommé ,  n'ayenc 
pas  été  annuels,  &  qu'il  y  en  ait 
eu  un ,  qui  ayant  été  fubrogé  à  U 
place  d'un  Archonte  mort  dans  le 
cours  de  fa  Préfefturfij  ait  com- 
mandé dans  la  même  année  Olym^ 
pique.  Rien  n'empêche  donc  qu'on 
n'ajoute  les  noms  de  Sojtdet  & 
\^flégcfîit!  à  la  fuite  des  Archon- 
tes ,  que  Denys  a  rapporté  dans  ta 
vie  de  D  inarche  ;  cette  addition 
formera  le  nombre  de  foixante-dix 

(Archontes ,  que  Denys  lui-même 
avoit  annoncés ,  &  fa  lifte  s'accor- 
idera  parfaitement  avec  celle    de 
;Diodore,  &  elle  n'aura  rien  de 
contraire  aux  témoignages  de  tous 
les  Ecrivains  de  lanciquité. 
_i     Cette  concordance  de  Denyj 


l  i  I  o  fmimd  des  Sçavani ,' 
avec  Diodore  ,  rétablie  par  le 
moyen  de  quelques  légères  refti- 
tutions ,  dont  on  a  prouvé  la  n&- 
ceflîcé ,  donne  lieu  à  M.  Corfini  de 
conjefturer  ,  que  ces  deux  Auteurs 
ont  eu  !ss  mêmes  Fades  Archonti- 
ques  devant  les  yeux  lorfqn'ils  ont 
compofés  leurs  Hiftoires,  &  que 
c'eft  d'après  Philochore  ou  Apollo- 
dore  qu'ils  les  ont  rapportés. 

Après  avoir  concilie  fi  heureu- 
(êment  Diodore  avec  Denys ,  il  ne 
reftoic  pîus  à  notre  Auteur  que 
d'établir  une  harmonie  entre  ces 
Auteurs  &  les  Marbres  d'Arondell. 
Cette  cntreprife  paroifibic  d'autanc 
plus  difficile ,  que  plufieurs  Sçavans 
l'ayant  déjà  tentée  ,  n'ont  pu  par- 
venir à  l'exécuter  fans  recourir  à 
des  remèdes  violens  &  à  des  con- 
jeftures  fort  bazardées  &  peu  fa- 
tisfaifantes,  Nous  n'entreprendrons 
pas  de  rapporter  en  détail  tous 
les  changemens  que  les  Sçavans  ont 

Eropofé  de  faire ,  foit  dans  les  Mar- 
res, foit  dans  Diodore  pour  les 
accorder  enfemble,  II  nous  fuffira 


1 
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Bd'expoferen  quoi  la  fuite  grarée] 
Bfur  le  marbre  diffère  de  celle  de] 
Bl>iodoret  &  d'indiquer  la  maniérej 

■  dont  M.  Corfini  s'y  eft  pris  pouC 
Blés  concilier.  La  principale  diffé- I 
B-rence  des  marbres  d'avec  Diodo- 

■  xe,  confifte  en  ce  que  depuis  CaUJ 
Biiade  jufqu  a  Arillocrare ,  tous  les 

Archontes  marqués  fur  le  marbre] 

ne  répondent  pas  à  la  même  année  j 

Olympique,  que  celle  à  laquelle] 

Diodore  rapporte  ces  mêmes  Ar- 1 

chontes.  Us  font  tous   antérieurs- 

d'une  année  à  ceux  de  Diodore. 

P.  Ex.  Calliade  qui  eft  placé  fui-  j 

■vant  les  marbres  dans  la  quatrîé-j 

me  année  de  la  LXXIV.  Olym- 

I    -piade  ne  répond ,  félon  Diodore, 

Bqua    la    première   année   de    la  I 

BlXXV.  Olympiade.  Il  en  efî  de  * 

l^même  des  autres  Archontes  de-J 

puis  Calliade  jufqu'à  Ariftocrarç.  j 

La  féconde  différence  confifte  en  I 

ce  que  Antigént^  fuccéde  immé-  j 

diatement  à   EuSlemon  &   j^rflo^  j 

cratt.i  tahéi,  fuivant  Diodore,] 

au  lieu  que  dans  les  marbres  on  | 


4111  Jeftrnal  des  Sf avant  l 
trouve  qu'il  s'eft  écoulé  deux  ans 
entre  Euâemon  &  Antigène,  de 
même  qu'entre  LacKés  &  Arifto- 
crare. 

Selden  ,  Lydiatte  &  Paulmier 
ont  propofé  divers  moyens  de  con- 
ciliation fur  ces  diâérences  ;  mais 
ils  ont  varié  dans  leurs  propres 
opinions  ;  tantôt  ils  préfèrent  l'au- 
torité des  marbres  à  celle  de  Dîo- 
dore ,  tantôt  ils  font  d'avis  de  les 
corriger  pour  les  rapprocher  de 
cet  Hiftorien,  De  cette  manière  ils 
n'ont  point  donné  de  régies  con-  ■ 
fiantes  pour  l'ufage  qu'on  doit 
■faire  de  ces  monumens.  M.  Cor- 
fini  penfe  que  pour  ce  qui  regarde  le 
retardement  d'une  année  ,  fuivant 
les  marbres ,  à  l'égard  des  Archon- 
tes antérieurs  à  la  LXXXVIIe. 
Olympiade,  ou  à  rinftitution  de 
l'Euneadeca-Eteride  de  Meton  i 
on  l'expliquera  facilement ,  fi  on 
fait  attention  ,  que  dans  ces  temps 
là  l'année  Archontique  a  d'abord 
commencé  au  mois  Gamelion,  Se 
^ue  dans  k  fuite  elle  n'a  pris  foa 


Novemhre  1749.  îiiî 
commencement  qu'au  mois  Heca- 
iombàon ,  en  même  temps  que  l'an- 
née Olympique.  Car  comme  dans 
l'ancien  temps  les  Archontes  en- 
troient en  charge  dans  le  mois  Ga~ 
melion ,  &  que  par  conféquent  l'an- 
née Archontique  concourroic  avec 
deux  années  Olympiques  ,  dont 
lune  finifl'oit ,  &  l'autre  commen- 
çoit,  il  a  pu  aifément  arriver  que 
l'Auteur  de  la  Chronique  de  Pa- 
ros  ait  placé  chaque  Archonte, 
non  dans  l'année  Olympique  gui 

■  allait  commencer,  comme  l'a  fait 
-Diodore,  mais  dans  celle  qui  avoit 
-  précédé  &  qui  dévoie  Bnir  fous  la 
-préfefture  de  ce  niéme  Archonte, 

■  Au  Telle  cette  explication  n'efl  pas 
de  l'invention  de  notre  Auteur, 
au(ÏÏ  ne  s'en  fait-il  pas  un  mérite. 

t^l  avoue  qu'il  la  tient  du  célèbre 
jI>od\reIl  ,  mais  il  remarque  en 
•.même  temps ,  que  Dodwell  lui- 
Imcnie  en  a  étendu  l'u(age  un  peu 
trop  loin  ,  lorfqu'il  s'en  eft  fervi 
non  feulement  pour  les  temps  qui 
ont  précédé  le  Cycle  de  Mfton , 
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mâts  «tin'pbu^  lever  ^afîean  dt£. 
fiçultés  qui  regardent  des  années 
pdftérietires  à  rinrention  de  ce 

Cycle. 

Nous  fouhaiterions'  de  pouvoir 
irendre  compte  de  toutes  les  ço'rre- 
^ons ,  &  de  tous  les  expédiens  due 
-M.  Corfioi  a  imaginés  pour  ajuttèr 
la  Chronique  des  marbres  avec  celle- 
de  Diodore,  mais  les  bornes  qui 
.  nous  font  prefcrites  ne  nous  per- 
mettent ,pas  d'entrer  dans  de  fi 
grands  détails.  Nous  renvoyons  le 
-Leâeur  au  Uvre  même  ;  &  nous 
'pfons  l'aflurer ,  qu'il  aura  lieu  d'ê- 
tre extrêmement  fatisfaitde  ce  fç-a- 
vant  ouvrage.  Il  y  trouvera  plu- 
fieurs  découvertes  neureufes  8c  uti- 
les pour  la  connoiflance  ,  non  feu- 
'lement  de  la  Chronologie  ,  mais 
en  général  de  toute  la  Littérature 
-anaenne.  Lé  ftyledeM.  Corfini 
d'ailleurs  eR  agréable  autant  que 
les  difcufllions  ,  dans  lefqueUes  il 
eft  obligé  d'entrer ,  peuvent  le  per- 
mettre. Nous  ne  parlons  pas  ici 
des  autres  DiQèrtations  contenues 
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^Uns  Ce  volume ,  [iarcë  que  nous 
;noas  propofons  de  les  faire  côtb- 
■noîtte  dans  la  (ùite  par  des  extraits 
particuliers. 

RECUEIL    DE    PLUSIEURS 

'  pièces  de  Poëjte  &  d' Eloquerult , 
fréfentiesà  VActidémie  det  Jeu» 
F Urmx  l'année  ij^j  ,  avec  les 
Difiottrs  prononcés  dans  les  Aj^ 
Jimblées  publiques  de  l' Académie  ^ 
in-iz.  pp.  i(58  ,  même  r-cuèil 
année  1748  ,  pp.  510.  ATou- 
loufe  ,  chez  Claude -Gilles  le 
Camus ,  feui  Imprimeur  du  Roy, 
&  de  l'Académie  des  Jeux  Flo*. 
raux.  Et  fe  trouve  à  Paris ,  chez 
Laguette ,  Imprimeur ,  rue  S. 
Jacques,  à  l'Olivier. 

LEs  pièces  raflèmblées  dans  les 
deux  recueils ,  dont  nous  allons 
donner  une  légère  notice ,  font 
honneur  à  l'heureufe  &  agréable 
facilité  des  Poètes  d'au-delà  de  la 
Loire  >  comme  ils  enlèvent  prefqtae 
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tous  les  prix  de  la  célèbre  Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux ,  auffi  leurs 
pièces  dominent-elles  principale- 
mène  dans  ce  recueil. 

Il  contient  j  i  '^.  deux  Odes ,  dont 
la  première  eft  fur  It  54  ii ,  &i  l'au- 
tre ptr  les  académie!  ^ui  o»t  pour 
êbjet  les  Lettres  &  If  s  Siences  ;  2  *, 
deux  Difcours  fur  le  fujet  donné 
par  rAcaderaie  fçavoir  ,  ^uf  Us 
grands  tatensfint  dangereux  ,  t^nand 
ils  ne  (om  pas  conduits  par  UJjf^effe  j 
5  ",  deux  Poèmes. 

Nous  remarquerons  en  paf. 
fane  que  le  premier  de  ces  Poèmes , 
qui  a  pour  objet  la  connoiflance  des 
Plantes ,  eft  dédié  à  M.  le  Comte 
deCaraman,  &  que  l'Auteur  nous 
apprend  dans  une  note  que  fon 
Mécène  »  a  imaginé  un  Jardin  ar- 
»  tificiel ,  où  feroient  contenus  tou- 
»  (es  les  plantes  que  nous  connoif. 
î»  fons  ;  il  fe  propofe  de  les  faire 
j>  exécuter  toutes  par  des  mains 
»>  habiles  &  il  a  déjà  commencé  ; 
t>  ç'eft ,  dit-il ,  un  grand  projec 
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M  pour  apprendre  la  Bocanîc^ue  en 
1»  peu  de  temps ,  ce  que  le  Poète 
*i  exprime  ainfî. 

De  leuts  fçavantes  mains  des  plantes 

vont  éclorei 
Qui  (ans  être  le  fîuit  des  larmes  de 

l'Aurore  j 
£n  auront  la  Iraîcheur,  la  grâce  >  les 

attraits  , 
OÙ  U  Nature  enfin  reconnoîtra  (ês 

traits. 

4".  Une  Eglogue  Héroïque, 
trois  Idylles ,  deux  Elégies  ,  une 
Eglogue  fur  les  conquêtes  &  les 
vertus  de  Louis  XV.  &  enfin  trois 
Sonnets  à  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge. 

Après  ces  pièces  qui  ont  rem- 
porté ou  difputé  les  prix,  &done 
les  fujets  à  la  réferve  du  prix  d'élo- 
quence Se  du  dernier,  font  au  choix 
des  Auteurs  ;  on  trouve  celles  qui 
ont  été  lues  dans  les  AfTemblees 
publiques  ,  elles  font  au  nombre 
de  trois. 


•  La.  première  eit  un  Poëme  xodh;- 
talé  ,  .fmotut  de  démence  Jpatn  :  ■ 
on  iait  que  cette  femonce  eft  nu- 
Difçours ,  foit  ea  Vers  ,   foit  eo; 
Profe  ,  qui  fe  prononce  tous  lés 
ans  dans,  une  des  alTemblées  pu-^ 
Uiques  des  Jeux  Floraux ,  &  qu'ail' 
nom  de  cette  illuftre  -Fille  qui  en 
eftxegardée  comme  la  reftàuratri*. 
ce ,  on  y  exhorte  les  Poètes  à  & 
rendre  digaes  par  la  beauté  &  par^ 
làfageflèdeleurVersi  de  mériter' 
les  couronnes  qu'elle  leur  olfre} 
comme,  dans  nnfiitution  de  ces 
iéux,  les  Poètes  qui  afpirblent  aux 
prix,étoient  obligés  de  traiter  des 
lujets  pieux ,  l'Auteur  de  ce  Poé- 
sie-s'élève  vivement  contre  un  o&- 
ge  tout  contraire  qui  prévaut  de^ 
puis  longtemps,  &  fe  plaint  qu'à 
en  juger ,  du  moins  par  les  recueils  ' 
de  l'Académie  >  les  ouvrages  pieux 
font  le  plus -petit  nombre  de  ceux 
qu'on  y  prélente.        •  . 

Sufquoi  après  avoir  averti  dans 
une  note  que  les  cinq  j>rix,  qm  con« 
iîftent  en  dififêrentes  fleurs  les  une»- 
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d'or  &  les  autres  d'argent ,  •>  qui 
u  font  dcpoiés  fur  le  Maître  Aute^ 
t>  delà  Daurade,  où  on  va  les  pren^J 
»  dre  en  cérémonie  de  la  main  d'un  1 
>)  Bénédidin  qui  en  les  remettant  ^  I 
*i  en  rappelle  l'utile   deftination  ^'B 
»t  il  s'écrie  toujours  au  nom  ds  ■ 
>t  Clémence  :  I 

Monumens  de  mon  zélé  &  de  tn$  piété  « 
O  Fleurs  !  vous  verroit-on  ceindre  \%  M 

tête  impure,  ■ 

I  P'un  Chantre  de  Vénus,  de  yiaxs,  04 ■ 

de  Mercure  ?  I 

Iioit-on  VOU5  cueillir  fur  les    Sacrés 

Autels , 
pour  couronner  des  vers  Fayens  ou 

Criminels. 

La  deuxième  pièce  efl;  une  Dip^^^ 
tjirtatien  fur  la  Critique ,  pronon- 
cée par  M.  le  Préfident  de  Cadet, 
un  des  (quarante  de  l'Académie.  Il 
entreprend  d'y  prouver  une  pro- 
olition  ,  qui  fans  doute,  dit-il, 
I  jjaroîtra  un  paradoxe ,  que  c'e^  jÀ»-. 


■tzio  Journal  àes  Sçavans , 
Vf  Ht  uft  titre  pour  être  envié  cjM€  d'e^ 
tre  au-dejfns  de  l'envie.  Cette  Dif- 
lèftation  contient  d'excellentes  r^ 
gles  de  Cntic|ue ,  3c  finît  par  ce 
trait  :  t)  un  de  nos  Confrères, 
yt  difons-le  avec  reconnoiflance, 
»i  vient  de  partager  avec  notre  illu- 
»>  ftre  Fondatrice ,  celle  que  nous 
M  lui  devons  &  que  lui  doit  le  pu- 
»  blic  ;  admirons  des  exemples  n  ra- 
i>  rement  imités,  t<  On  voit  bien 
qu'il  eft  ici  qgeflion  de  la  ceffion 
que  M.  de  Souberran  déjà  (î  avan* 
tageufement  connu  du  Public  par 
diHerens  ouvrages  de  goût  &  d'é- 
loquence ,  a  faite  récemment  d'une 
rente  de  200  Uv.  qu'il  avoit  fur 
I  Hôtel  de  Ville  de  Touloufe ,  pour 
augmenter  !e  prix  d'éloquence. 
On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit  à  cette  occafion  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Novembre  de 
l'année  174^. 

Enfin  la  dernière  pièce  de  ce 
recueil  eft  l'éloge  en  Vers  de  Clé- 
mence Ifaure,  qui  fe  prononce  tous 
tes  âBS  dans  TAcadémie  de  Tou- 

VoMfe  V 


I 


I 
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*  "loufe  ;  ce  fujet  fait  d'autant  plas^^  1 

d'honneur  à  l'efprit  de  ceux  qui  Iffl  | 

traitent ,  qu'ils  font  obligés  de  ti-  I 

rer  prefque  tout  de  leur  imagina-  i 

non  ,  &  qu'on  peut  dire  de  cettefj 

iJiuftre  fille,  que  jamais  perfonne:! 

n'a  été  ni  moins  connue  ni  plus'  1 

louée  qu'elle.  !j 

^-    Nous  aurions  fouhaité  pouvoit-J 

"tJous   étendre  fur   les    di&erente*»| 

pièces  qui  compofent  ce  recueil  in 

mais  les  bornes  qui  nous  font  preC^j 

crites,  nous  obligent  de  paflcr  àil 

I celui  de  l'année  1748  ,  &à  notraj 
grand  regret  nous  le  ferons  aufSd 
rapidement.  'J 

•  Ce  recueil  eft  prefque  du  dou-*«l 
ble  plus  gros  que  l'autre ,  ce  qu'onH 
doit  fans  doute  attribuer  à  la  tran-' J 
çuillité  qui  s'eft  répandue  dans  les«l 
parties  Méridionales  de  la  France,  j 
à  mefure  que  le  bruit  des  armes»  j 
s'en  eft  éloigné.  On  y  trouve  onzsjj 
^-Odes ,  toutes  fur  difierens  fujets.  I 
'  La  première  à  qui  le  prix  a  été  déi*  J 
-îrnc,  vo\i\e  fur  les  fpe&acles  :  ellil 
ft  du  P,  Afcere  de  l'Oratçïvï*  îp 
Novembre^  Tàbb^i'ti 


lî^'i-  JaHTfial  des  S^avant , 
Se  aflbcîé  de  l'Académie  de  la  Ro^' 
chelle.  Comme  c'eft  le  troidéme 
prix  de  ce  genre,  qu'il  a  remporté 
dans  cette  Académie ,  elle  voir  avec 
regret,  dît-elle  dans  l'avertiflêment 
mis  à  ]a  tête  de  ce  recueil ,  que 
conformément  à  fes  ftatuts ,  il  ne 
pourra  plus  compofer  pour  ce  prix  j 
mais  on  n'ignore  pas  en  même  temps 
que  pour  en  dédommager  ceux 
qui  comme  lui,  ont  eu  cet  avanta- 
ge; »  ils  fveiivent  félon  l'ancien 
»  ufage  obtenir  des  Lettres  de 
}>  Maure  Àes  J<:HX  Floraux,  Ces 
j)  Lettres  leur  donnent  le  droit 
»>  d'opiner  comme  Juges  &  com-^ 
t>  mfi  étant  du  corps  des  Jeux  dans 
nies  aflëmblées  générales  &  partî- 
j»  (jwliéres  des  Jeux  Floraux  &d'af- 
ïj-iifter  ^ux  fcances  publiques. 

Parmi  les  autres  Odes  qui  ont- 
concouru  pour  le  prix ,  il  y  en  a 
Uttefur  la  mort  de  Jefus-ChriO. 

Suivent  trois  Difcours  en  Profo 
fur  ies  cv^mages  du  travail ,  fujec 
4onné  par  l'Académiepour  leprix 
(^'élo(juence.  Ha  été  remporté  par 
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M.l'Abbé  Foreft  de Touloufe,  Ba- 
chelier en  Théologie,  aftueilement'  I 
réftdent  dans  la  maifon  de  MM.  ' 
les  Prêtres  de  S.  Benoît  à  Paris. 

Nous  renvoyons  au  recueil  mé«  \ 
me  pour  les  différentes  pièces  qui 
ont  mérité  les  autres  prix  ou  qui  y  j 
ont  concouru  :  &  à  l'égard  de  celles  j 
(ïui  ont  été   lues   fuivant   l'ufagei 
dans  les  féances  publiques  de  l'A-  ] 
endémie,  nous  nous  contenterons  1 
de  dire ,  qu'il  lëroit  à  fouhaiter  que'j 
tous  ceux  qui  cultivent  la  Pocfie  &•  * 
l'éloquence  ,  fufTent  pénétrés  des 
vérités  que  le  P.  Lombard  ,  célè- 
bre par  ces  deux  rares  talens ,  ex- 
pofedansla/f»îo»cf,  qu'il  pronon- 
ça en  qualité  de  Maître  des  Jeux 
Floraux ,  honneur  qui  jufqu'à  lui 
n'avoir  encore  été  accordé  à  aucun 
Kégulier. 

11  y  exhorte  les  Poètes  &  les 
Auteurs  à  fe  fou  venir  toujours 
J,  que  le  litre  d'honnête  homme 
»i  od  le  titre  le  plus  précieux  de 
•»  rhonime  de  Lettres  ;  &c  il  leur 
»»-aidiitfe ,  qu'il  leur  eft  utile  d'c- 
"^  Bbbbb  'i\ 
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»»  prouver  les  effets  de  l'envie, 
»»  qu'ils  doivent  fe  garder  de  fâ 
»  rendre  complices  de  fes  excès. 

On  lira  encore  ici  avec  plaifîc 
i'iloge  de  Ciémence  Ifaure.  II  eft 
en  Profe  ,  car  il  eft  libre  de  le 
faire  ainC  que  ta  Semonce,  en  Pro- 
fe ou  en  Vers  ,  félon  le  goûr  de 
l'Auteur.  On  fene  alTez  qu'un  éloge 
qui  fe  renouvelle  tous  les  ans ,  & 

3uide  plus  roule  fur  une  perfonne 
ont  on  a  été  jufcjU'à  difputer  l'exi-» 
flence,  n'eft  pas  facile  à  traiter; 
aullî  M.  d'Aliez  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie ,  qui  eft  l'Auteur 
de  celui  dont  il  s'agit  ici  ,  s'eft-il 
flatté»  ce  font  fes  termes  :  n  qu'il 
»  ne  s'éloigneroic  pas  beaucoup 
»i  de  la  fonâion  qui  lui  étoit  pref. 
»►  crlte,  en  mékm  à  Téloge  d'Ifaure, 
«*  les  cara<fléres  les  plus  noporables 
»»  de  )a  Poiîfie  Si  de  l'Eloquence. 
»»  Ce  fujet ,  ajoute  fil ,  traité  avec 
)T  autant  de  goût  que  de  lumière 
»»  par  nos  plus  grands  Maîtres,  m'a 
»i  paru  fembbble  à  ces  champs 
it  fertiles,  où  une  abondante  i&q 
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fon  laiffe  encore  deqiioî  glandt 

i)  avec  fuccès, 

La  dernière  pièce  en  Profe  eft 
U'élpge  de  M.  Mariotre,  prononcé- 
'f,par  M.  de  Ponfan  ,  pour  lors  Mo-  I 
^4érateur  de  l'Académie.  Ce  mor^  ' 
lîceau  inrérefle  non  feulement  cette  ' 
^luftre  Compagnie,  mais  un  grand  1 
lombre  de  perfonnes  de  goût  Sc- 
ie Lettres  ,  avec  lefquelles  M.  Ma- 1 
riocte  étoit  lié  depuis  1707,  qu'iU 
ivoit  quitté  Toulon fe  pour  réfidep  j 
^à  Paris;  il  y  eft  mort  en  i748.aufli 
ïftimé  par  les  agrémens  de  fon  eC j 
Drit  que  par  la  douceur  de  fesj 
lœurs  &  laJîonré  de  fon  caratSére.! 
M.  de  Ponfan  après  a  voir  loué  cetJ 
Vcadémicien   du   talent  diftingué-j 
ju'il  avoir  pour  l'Eloquence  ,  rsi- j 
jiarqueiq^'il  eut  même  l'avantagei 
IpràsiVoir  difputé  le  prix  d'El**j 
|uence  à  M.  ,Rwy'  en    1 701?  ,  de] 
l'emporter  fur  lut  Tannée  fuïvance  J 
lais  pour  le  vaincre  M,  Mariette 
fe  fervit,  dit-il ,  contre  M.  R07  de 
'es  propres  armçs.  Il  prit  fon  ftyle  ; 
'/(jn  éloquence  en    devint  moias 


1 1  Si?  Jattmal  des  Sçavani , 
réglée  &  moins  exafte,  mais  plus 
vive  &  plus  animée  ;  après  avoir 
été  dans  fon  premier  ditcours  Ifo- 
crate ,  il  devint  Démoflhéne. 

Ce  volume  eft  terminé  par  la  tra- 
duftion  de  deux  Eçlogues  de  M, 
Pope ,  l'une  intitulée  le  Printemps 
&  l'autre  \ A$uorfme ,  elles  ont  etc 
miles  en  Vers  François  par  Mada- 
me de  Montégut  ,  MaitrefTe  des 
Jeux  Floraux ,  &  lues  dans  une 
des  Séances  publiques  de  l'Acadéw 
mie.  Ces  deux  pièces  feront  voir , 
comme  cette  Dame  eu  avertît,  que 
la  Langue  Angloife  eft  rufceptibte 
des  grâces  tendres  &  légères,  Hc 
qu'on  auroit  tort  de  s'imaginer 
qu'elle  n'eft  propre  que  pour  pein- 
dre des  idées  fortes ,  &  que  pour 
traiter  des  matières  épineufes  8C 
profondes.  Mais  comme  elle  le  re- 
marque elle-même,  ceux  qui  paf- 
.minouspenCeot  encore  aiau  ;  h  a 
»>  roient  dû  être  défabùfés  de  cetto! 
»>  erreur  par  les  defcriptions  Ie« 
Il  plus  gracieufes  ,  les  images  le(! 
H  plus  naïves»  &  tout  ce  que 


I 
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îT^ntimens  ont  de  plus  tendre  ôc 
»i  de  plus  délicat ,  que  nous  offr« 
»>  le  ciuaEfiéme  chant  du  Paradii 
))  perdu,  f  La  manière  aullî  agréa- 
ble qu'iiigénieufe  ,  avec  laquelle 
Madame  du  Bocage  en  a  r«nda 
les  beautés,  &  celles  qus  Madame 
de  Montéguc  a  fi  bien  confervéeS 
dans  les  deux  traduftions  que  nous 
annonçons,  achèveront  de  didîper 
ce  préjugé. 
H|  Nous  aurions  fort  défîrédepou- 
■"Voir  en  cirer  quelques  morceaux  , 
auffi  bien  que  de  la  plupart  des  au- 
tres pièces  qui  font  contenues  dans 
ces  deux  recueils,  mais  l'abondance 
&  rétendue  des  matières  ne  nous 
a  pas  permis  de  contenter  la-  deflus 
les  déiirs  du  public  &  les  nôtres, 

LKTTR  EDEM.LE  DRAN, 

Chirurgien  ,  k   Meffieurs  Us 
Auteurs  du  Journal. 


.EssiEURs  , 

Vous  me  demandez   de  ^ovi-v 
Bbbbb  \u\ 


*  î,  i  8  JamMMÎ  des  Sçavartt  l 
cclaircir  une  nouvelle  dont  vous 
entendez  parler  par  tout:  il  ell 
aifé  de  vous  mettre  au  fait.  M.  de 
Poinfabre ,  Gouverneur  de  la  Mar- 
tinique, eft  arrivé  ici  au  mois  d'A- 
vril dernier,  ayant  dans  la  veHie  un 
morceau  de  plomb ,  long  de  quatre 
pouces  &  demi  ,  pefant  fix  gros , 
refte  d'une  fonde  de  plomb  qui  s'é- 
foit  caffée  en  le  fondant.  II  a  £on- 
fulté  de  tous  les  côtés  les  habiles 
Médecins  Se  Chirurgiens  ^  &  on  ne 
lui  a  donné  d'autre  confolation 
dans  fon  malheur  que  le  confeil  de 
fe  faire  cailler  dès  que  le  plomb  Tin- 
commoderoit  beaucoup.  J'ai  pén- 
is autrement,  &  j'ai  entrepris  de 
rendre  par  des  injeâions  faites  dans 
la  vefiîe ,  fon  plomb  aufll  fluide  Se 
coulant  que  le  vif  argent ,  &  après 
plufieurs  épreuves  faites  dans  des 
vafes  &  fur  des  animaux  vivans ,  j'ai 
vu  la  pollîbihié  de  le  faire  fans  in- 
téreÛèr  la  veflîe.  J'en  ai  donné  la 
preuve  fur  un  homme  même,  à  qui 
î*ai  infînué  dans  la  veflîe  un  lingoç 
de  plomb.  Le  lui  ayant  {ondu  chez 


I 
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dePoinfabre,  qui  lui  avoit  faici 
ionnerun  lit ,  M.  de  Poinfabre  n'ai 
skis  douté  de  fa  guérifon,  &  je  l'ali 
l^cntreprife.  Je  l'aifaite  en  huit  jour»  ! 
Ipar  les  injeftions-;  il  a  rendu  Ton 
.plomb  coulant  ;  &.  je  le  lui  ai  rendu 
iprès  l'avoir  remis  en  lingot  j  il  y  a 
luk  jours  qu'il  eft  guéri ,  &  très- 
jcoment,,  Une  imagination  vive  & 
[pénétrante    porteroit    peut  -  être 
[jqueJ qu'un  à  croire.  (]ue  ce  fecret 
>ouroit  Influer  fur  la  pierre  même , 
|-&  qu'il  feroit  au(lî  polîîble  de  la 
•fondre  que  de  fondre  du  plomb  j  la 
xtiofe  eft  f oure  différente ,  &  le  dif- 
1  /olvant  de  l'un  ne  peut  fervir  pour^ 
Ij'autre;  mais  je  ne  doute  pas  que 
[-ce  fecret  ne  pût  être  fouvenc  utilel 
^pour  fondre. des  baJes,  que  toute 
l'adrelTe  des  Chirurgiens  ne  peuc 
extraire  ,  vu  la  nature  des  parties 
où  elles  fe  font  arrétces ,  &  par  con- 
iëquent  fauver la  vie,  ou  épargner] 
des  douleurs  à  bien  de  braves  gensj.] 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c,        >1 


1  î  î  o   Jowmmt  des  S^»v*ns , 


l»E  ; 
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AHMOSeENOrs,  A1ÏXIN4 
iiEINAPXOT   KAI    AHMAAfl 

T«  ffw^o/iifa.  Graecè  &  LarinJT 
Tomus  tertius.  Edidk  Joannes 
Taylor  L  L.  D.  Col.  D.  Joan. 
Cant.    Socius    &   Cancellarius 
Lincolnenfis.  Canrabrigis  typis 
Academicis.    C'hst«a-di»e 
Edition  Gfec^u»  dr  Latine 
(S.uvres ,  (JHÎ  nous  reftem  de 
mofthéne ,  de  Diuart^He  ,i:^de. 
made,  parj£.A.H  Taylor,  Mdt 
rre-tS'Àrtf  ,  yijjociédu  Collège  de 
S.  Jc^n  de  Cunthrige ,  (^  Chat/M 
ceiier  de  Lincoln,  Tome  ///.  ^ 
Cambridge,  chez  Jofeph  Ben- 
tham  ,  Imprimeur  de  lUniver- 
-     firé,  i748,(M-4°.  pp.  66s, 

COmme  les  premières  édition 
de  Démofthéne  avoient 
faites  fur  différens  manufcrits  , 
qu'elles  avoieiit  toutes  beaucoo 
de  bannes  &  de  mauvaifes  leçon 
qui  leur  étoient  particulières ,  H 
Eàïteun  de  Francfort  entreprirenl 
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en  160^  de  les  revoir,  pour  ea| 
compofer  unenouvêlle,(jui  réunie] 
<e  qu'il  y  avoir  de  meilleur  &  dej 
cl  us  corred  dans  les  anciennes.  Les  j 
IBibliorhéques  d'Iralieleur  fourni-J 
rent  les  manufcrits  ,  qui  avoient 
fervi  de    modèle   aux   premières 
lÉditions,  Guillaume  Morel  &  Jé- 
rôme Voltius    leur  communiquè- 
rent les  variantes  qu'ils  avoient  ti- 
rées des  manufcrits  de  France  & 
d'Allemagne.  Malgré  tous  ces  fe- 
cours  ,  leur  ouvrage  ne  répondit 
point  à  l'attente  du  Public.   Soit 
<que  ce  fut  négligence  ou  inatten- 
tion de  leur  part ,  foit  qu'ils  n'euH. 
fent  point  aiïez   de  connoiflance 
de  la  Littérature  Grecque  pour 
exécuter  avec  fuccès  une  entreprife 
f\  difficile,  Démoflhéne  (ortit  de 
leur  main  aulH  défi  curé  qu'il  l'a- 
voir jamais  été  :  bien  loin  de  pro- 
fiter de  la  col!e<i^tion  des  anciennes 
éditions  pour  en  corriger  les  fau- 
tes ,  ils  les  copièrent  fans  critique, 
&  ils   ajourèrent   même  de  nou- 
irelles  fautes  aux  anciennes  ^  çat  \s. 


1  î  5 1   Journal  dèt  SçÂ-ûant  ; 
peu  de  foin  qu'ils  apportèrent  à 
^pier  le  texte  de  ces  éditions. 

M.  Taylor  connu  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  par  plufieurs 
fçavantes  éditions^e  divers  Au- 
teurs Grecs,  ^  entr'autres  par  celle 
As  Lyfias ,  ayant  entrepris  de  réta- 
blir le  texte  de  Démofthéne  &  de 
donner  une  nouvelle  interpréta- 
tion Latine  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  grand  Orateur  ,  n'a  pas  cru 
pouvoir  choiGr  un  meilleur  plaiï , 
«[ue  celui  des  Editeurs  de  Franc- 
fort. Il  a  revu  les  Editions  d'Aide; 
de  P.  Manuce  ,  de  Bern.  Felicia- 
mus ,  de  Jérôme  Volfius  &  furcout 
la  belle  édition  de  Paris ,  imprimée 
par  les  foins  de-  Lambin.  Il  Isi  a 
toutes  collationnées  mot  «  mot  Se 
-avec  la  plus  grande  attention.  Tout 
ce  qui  exifte  de  plus  excellens  ma- 
nufcrits  dans  les  Bibliothèques  de 
l'Europe  ,  lui  a  été  communiqué. 
I>Jous  louhaicerions  de  pouvoir  ea 
.donner  ici  la  notice,  mais  la  lifte 
en  eft  fi  longue,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
£ble  de  l'inierer  dans  notre  Jour- 
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nal.  M.  Tayior  en  a  fait  un  article, 
qu'il  a  mis  à  la  tête  de  ce  volume. 
.On  peut  juger  par  la  defcription 
qu'il  en  donne  ,  de  raccencion 
qu'il  a  apportée  à  les  confulter  & 
des  fecours  qu'il  en  a  tirés. 

Une  autre  fource  non  moins 
abondante ,  &  où  M.  Tayior  avoue 
qu'il  a  puifé  de  grandes  lumières, 
<e  font  les  interprétations  Latines 
des  anciens  Traducteurs  de  Démo- 
ilhéne;  elles  lui  ont  fervi  non  feu- 
lement à  reditier  en  plufîeurs  en- 
droits la  verfîon  de  Volfius ,  qu'il 
s'eft  propofé  de  fuivre  comme  la 
plus  exaâe ,  mais  encore  à  rétablir 
Je  texte  ,  oij  les  anciens  avoient 
trouvé  des  leçons  plus  correctes, 
que  celles  qui  exiftent  aujourd'hui" 
dans  les  éditions  &  les  manufcrits. 
Eniin  il  a  profité  des  obfer valions 
des  Sçavans  modernes  qui  ont 
travaillé  à  édaircir  le  texte  de  Dé- 
lùofthéne.  Il  fe  loue  furtout  de 
MM.  MarS^land  &i  Jurtn  ,  habiles 
Critiques,  qui  ont  bien  voulu  l'ai- 
der de  leurs  conleils  ,  &  lui  falria. 


part  de   leurs   remarques  fur  Iw 
endroits  les  plus  difficiles. 

Tel  eft  le  compte  que  M.  Tay- 
lor  nous  rend  lui-même  des  foins 
<5u'il  a  pris  pour  perfectionner  fon 
édition.  Laleôure,  que  nous  avons 
faite  de  ce  troifiéme  volume,  nous 
a  mis  à  portée  de  connoîcre  tout 
le  mérite  de  Ton  travail.  Il  nerefte 
plus  dans  le  texte  de  Démofthcne 
aucun  de  ces  embarras  qui  étoient 
fi  fréquens  dans  les  éditions  précé- 
dentes. I.e  texre  eft  imprime  en 
beaux  ca raéiéres ,  la  pon<5luation 
y  eft  très  rcgulicrement  obfervée. 
La  verfion  Latine  que  l'Editeur  l 
empruntée  de  Volfius ,  eft  au  bas 
de  la  page  en  petit  caraftére.  Elle 
explique  le  texte  littéralement  & 
cependant  avec  beaucoup  de  clartéi 
M.  Taylor  n'y  a  fait  de  change- 
mens,  que  ceux  que  les  reftitutions 
da  texte  ont  rendu  rïécefTaires, 
Les  citations  des  loix,  des  plebî- 
fcites ,  des  témoignages ,  des  rites 
&  d'autres  monumens  femblables , 
gui  font  aOTez  fréquentes  dans  les 


1 
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X>rai(bn«  deDémoflhéne.  font  écri- 
:tes  en  lettres  maju  feules.  L'Ediieur 
jk  cru  devoir  les  diftinguer  de  cette 
«manière  ,  parce  qu'elles  contien<~ 
jient  ordinairement  les  fondemens 
.de  la  caufe ,  afin  que  cette  édition 
.fut  comme  un  répertoire,  &  que 
leLefteur  put  facilement  recueillir 
les  loix,  les  plébifcices,  &  tous  les 
.divers  réglemens  appartenans  au 
.droit  Atti(|iie. 

Ce  volume  contient  dix  Oraî- 
ibns,  fçavoir  les  plaidoyers  contre 
Leptine,  Midias,  Androtion  ,  Arî- 
ftocrate  »  Timocrate ,  les  deux  con- 
tre Ariftogiton ,  &  ceux  que  Démo- 
fthéne  a  prononces  contre  Théo- 
crine,  Nedra  &  Eubglide.  Chaque 
(difcours  eft  fuivi  d'un  grand  nom- 
bre de  notes  où  l'Editeur  rend 
compte  des  reftitutions  qu'il  a  fai- 
tes dans  le  texte,  &  où  il  expliqua 
les  termes  &Ies  tours  difficiles  qui 
fe  rencontrant  très  fréquemment 
dans  Démoflhéne. 
, .  On  fera  peut-être  étonné  de  ce 
qu'il  a  commencé  par  publier  cette 


%il€  JottrtuA  deïSféntiHs  ;^ 
-partie  des  ouvrages  de  Détnofthé- 
ne,  que  les  Editeurs  précédensoiit 
toujours 'placée  après  les  P^ilipp^ 
•^uès;  les  01ynthiaques.&:  raèms 
■  après  les  difcours  touchant  la-fauf- 
iê-'Ainbafrade  &  la  CouroânCk  M. 
'Taylor  avoue  qu'il  a  fuivi  cet  br- 
'dre  ,  pàf'  déférence  pour  Milbrd 
•Çarteret  fon  proteâeur ,  à  qui  il 
la:  dédié  cet  .ouvrage.  Comme  les 
Qraifons  de  Démofthéne  font  ini* 
'dépendantes  les  unes  des  autres» 
&  qu'elles  roulent  toutes  fur  des 
•fujets  abfolument  différens ,  il  étoit 
•peu  important  de  fuivre  un  ordre 
plutôt  qu'un  autre  dans  leur  publi- 
cation. Mais  Milord  Çarteret  a 
paru  deCrer  ,  que  M.  Taylor  fit 
imprimer  d'abord  les  plaidoyers 
contenus  dans  ce  volume.  Ce  Sei- 
<gneur ,  qui  joint  à  plufieurs  autres 
excellentes  qualités  de  lame,  une 
connoiflance  parfaite  des  beaux 
Arts ,  un  zélé  &  un  amour  parti- 
culier pour  les  Lettres,  a  cru  que 
-ces  Difcours  ne  méritoient  pas 
moins  l'attention  des  Sçavans ,  que 
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^es  FhUippîques  &  les  plaiduyert:^ 

contre  Efchîne  ,  qu'on  a  coutume. 

ie  regarder  comme  les  pièces  qui, 

font  le  plus  d'honneur  à  Démo-  j 

Ihéne.  lia  cru  encore  que  n'étant  l 

3as  moins  travaillés ,  ni  moins  par- 
Lîaits  dans  leur  genre  ,  que  ceux] 

ju'on  admire  le  plus,  ils  plairoieatJ 
«ncore  parleur  nouveauté  :  car  l'ex-i 
l^érience  a  fait  connoître  depuis 
[longtemps  que  la  plupart  des Sça. 

?aus  bornent  leur  lecture  aux  Orai- 
libns  qui  traitent  des  affaires  de  Ij 
jjlépublique  en  général ,  &  qu'il 

în  a  très-peu  qui  ayent  le  coura»j 
l:ge  de  lire  les  plaidoyers  que  TC 

rateur  a  compofés  pour  des  affaire 

.particulières.   Cependant   le  Dif 

J^oiirs  contre  Leprine  mérite  tout* 

leur  attention,  par  la  fubtilité 
[jaifons  &  des  tours  que  Démorthé-^ 
[pe  employé  pour  faire  rejstter  la* 
[loi  qui  tendoit  à  l'abolition  des 
[înimunités.  La  force,  l'impétuofité 
|de  l'éloquence  ,  qui  régne  dans  le, 
iplaidoyer  contre  iVlidias  .peut  être' 

comparée  à  celle  qu'on  admire  dans; 


î  1 5  8  Jâtern^  des  Sçavans , 
les  Oraifons  pour  la  Couronne , 
&  contre  l'Ambifrade  mal  gérée. 
Quelle  fineflê  de  raifonnement, 
tjuelle  vivacité,  &  quelle  abondan- 
ce delocution  ne  trouve-t'on  pas 
dans  bs  difcours  contre  Arifl-ocra* 
te&Timocrate,  où  l'Orateur  com- 
bat les  loix  pernicieufes  »  que  ces 
deux  mauvais  Citoyens  vouloienc 
faire  recevoir  au  grand  préjudice 
de  la  Republique  ? 

M  Tavloravcrtit  le  public,  que 
Je  fécond  volume,  tjui  comprendra 
les  trois  Difcours  d'Efchine ,  &  les 
deux  Oraîfonsde  Démofthéne  con- 
tre cet  Antagonifte  eft  bientôt 
achevé  ,  &  qu'il  va  paroître  incef- 
famraent.  Tout  l'ouvrage  fera  par- 
tagé en  cinq  volumes.  Les  (Suvres 
de  Démoftliéne  occuperont  les  qua- 
tre premiers.  Lecinquiéme  contien- 
dra tous  les  moniimens  des  anciens 
Auteurs  que  le  temps  nous  a  con- 
fervé  touchant  la  vie  &  les  écrits 
de  Démofthéne  ,  les  Scholies  d*UI- 
pien  corrigées  &  accommodées  au 
texte  de  notre  Orateur  ;  un  nou- 
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HK  Nnvemhre  ij^fl  ^^V} 
IÇÇeau  recueil  de  remarques  fur  les 
l.endroics  qui  auront  demandé  qiiel- 
r.^ue  correâlon ,  ou  des  explicatians 
Lplus abondantes.  Les  Variantes  des 
L>iiianufcnts  qu'on  aura  oubliés  dans 
ItJes  notes ,  &  un  Index  d'expref- 
|-,fions  attiques  plus  ample,  &  plus 
If  exafl  que  ceux  qu'on  a  donné  juC- 
i.qu'à  préfent. 

r .  M.  Taylor  prie  tous  les  Sçavans 
I  qui  auront  connoilTance  de  quel-, 
l-ques  manufcrits  qui  ne  lui  ont  pas 
■"«.encore  été  communiqués ,  de  lui 
[  .en  donner  une  notice  ,  &  de  lui 
|:-faire  part  de  leurs  obfervations  fur 
l;le  texte  de  Démofthéne,  il  promet 
l-  de  leur  faire  honneur  de  leurs  dé- 
[-  couvertes. 

1]  Difons  un  mot  des  notes  de 
IfrEditeur.  C'eft ,  félon  nous ,  la  par- 
l.,tie  de  l'ouvrage  la  plus  recomman- 
l^dable ,  &  la  plus  propre  à  faire  con- 
Ifnoître  le  travail  &  le  mérite  de  M. 
Ij Taylor.  Comme  elles  font  placées 
|;à  la  fuite  de  chaque  Oraifon ,  elles 
■  ^commencent  toutes  par  nous  ap- 
^.prendre  quel  en  a  été  le  fuccès ,  co 


î  140  Journal  des  Suivant , 
que  les  Critiques  anciens  6iî  Ortt 
penfé,  en  quelle  année  ,  &en  quel- 
le occafion  elle  a  été  prononcée. 
L'Editeur  remarque  fur  le  Difcoors 
contre  Leptine ,  que  Denys  d'Ha- 
licarnafle,  Cicéron  ,  Longin  ,  & 
Photius  en  ont  fait  les  plus  grands 
éloges.  Denys  l'a  regardé  comme 
le  plus  agréable  de  tous  &  le  plus 
rempli  d'images  ;t'*p«r*Teç  àwârrùiv 
KsLi  yfxjfntà-rxroi;,  Cicéron  a  admîi'c 
dans  le  troifiéme  Livre  de  l'Ora- 
teur, la  fubtilité  de  Dcmofthétïe 
dans  la  manière  de  tourner  fes  ar- 
gumens  ,  &  de  préfenrer  (on  fiijet 
par  toutes  le^;  faces  qui  lui  étoiant 
favorables.  Longin  s'eft  récrié  fur 
k  beauté  de  l'exorde,  Photius  dit 
que  l'Orateur  n'avoit  que  i*).ans 
lorfqu'il  le  prononça  ;  mais  Denys 
d'HalicarnalTe  alFure  qui!  fut  pro- 
nonce fous  l'Archontat  de  Caltiftra- 
te,  c*eft-à-dire  ,  en  la  deuxième 
année  de  la  C VI*.  Olympiade,  qui 
étoit  la  vingt- feptiéme  de  l'âge  de 
Dcmoilhéne.  Et  JM.  Taylor  moi>- 
trs  par  pluCeurs  circonftdnces  db 
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C«  Difcours ,  que  Denys  a  raifon. 
Dion  Chryfouôme  nous  apprend 
que  ce  Dlfcoars  eut  tour  le  fuccès  • 
în;iagînable,  &  que  Leptine  fut  con- 
damné d'une  voix  unanime. 

L'Editeur  obier ve  fur  l'Oraifon 
contre  Midias ,  qu'elle  a  méricé  l'ap- 
probation &  les  louanges  de  tous 
■  les  anciens  Critiques,  &  que  Lon- 
gin  lui-même  avoit  pris  la  peine  , 
delà  commenter,  mais  que  le  temps  ' 
nou?  avoit  envié  les  remarques  da  ; 
cet  habile  Rhéteur.  11  prouve  par  [ 
piulieurs  témoignages  des  anciens 
&  entr'autres  par  les  difcours  d'Ef^ 
chine  ,  que  ce  Difcours  n'a  jamais 
été  prononcé ,  &  que  Démofthéne 
craignant  la  cabale  ,  qui  étoit  aux 
gages  de  fon  adverfaire  ,  avoit 
mieux  aimé  accepter  l'argent  qui 
lui  fut  ofFsrt ,  que  de  rifquer  l'évé- 
nement d'une  fentence  injufte.  On 
fçait  que  les  mauvais  traitemens 
&  les  coups  de  bâton  que  Démo- 
fUicne  avoit  reçus  de  Midias  dans 
la  célébration  d'une  fête  publique, 
faifoient  le  fujec  de  cette  caufe^ 


Iî4*  yowfffis/  dei  Sçavant , 
L'hiftoiie  porte  que  l'Orateur  f* 
'  défi  (la  de  fes  pourfuices  pour  la 
fomme  de  trois  mille  drachmes, 
DémofUiéne  avoir  trente-trois  ans 
lorfqu'i!  écrivit  ce  beau  plaidoyer. 
Cette  aftion  s'appelloit  TrpojJo^» 
en  termes  du  droit  Atrique.  Mais 
femme  ce  mot  n'a  jamais  été  bien 
expliqué  par  ceux  qui  ont  traité 
de  la  jurifprudencedes  Athéniens, 
M.  Taylor  a  fait  une  longue  & 
(çavante  note  pour  en  déterminer 
la  véritable  acception.  Il  montre, 
1^.  que  Trpe^ftX»  n'étoit  jamais  em- 
ployé que  pour  fignifier  les  actions 
que  l'on  appelle  pHbii<fHes,  Démo- 
fthéne  n'explique  pas  les  termes 
de  Ai^^w/at  tT/îW)  ,  qu'il  oppofe  à 
t^iu'^U»  ,  &  il  dit  dans  un  autre 
eti droit  :  û  fxn  w^o£>,S«^^4*'"'  «»T«y , 
àhhà  itr*jta,Çoji*»v ,  l'oppodrion  que 
l'Orateur  met  entre  ces  deux  ver- 
bes, fait  voir  clairement ,  que  par 
le  premier  il  entendait  une  action 
publique,  M.  Taylor  montre  en- 
fuite  que  cette  adion  étoit  inten- 
tée particulièrement  contre  ceux 
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quîcommettoientquelcjueiafoleiî-  , 
ce  dans  la  célébration  des  Fêtes  «jj 
ô£  pendant  les  cérémonies  con(à-> 
crées  par  U  Religion.  Il  ju(}i£îej 
cette  acception  par  les  Scholiaftes 
&  les  Lexicographes ,  fçavoir  UI-^ 
pien ,  Julius  PoUux ,  Harpocration,  ; 
Il  montre  encore  par  des  fraginens 
appartenant  au  Lexique  d' Harpo- 
cration que  l'on  conferve  dans  la-j  j 
Bibliothèque  Royale  de  Cantbrid- .  ' 
ge,  mais  qui  n'ont  pas  encore  été 
imprimes,  que  cette  aâion  regar-'j 
doit  aulïî  ceux  qui  étant  chargés;  ;j 
du  foin  des  mines ,  décournoient 
à  leur  profit  particulier  les  deniers  '\ 
publics  &  quelque  partie  du  pro-  ' 
duit  de  ces  mines.  C'eft  ce  qui  lui , 
donne  occafion  de  rélever  l'erreur  |,I 
de  Thomas  Magifier^  quia  avancé  J 
dans  fon  Lexique  qu'on  n'intentoît  J 
cette  aâion  que  contre  ceux  qui 
s'étoîent  mal  comportés  dans  la 
célébration  des  Dionyfiaques.  M.  1 J 
Taylor  montre  encore  par  un  paf-f  ^ 
fage  d'Efchine  ,  que  les  TrpojÛoVai;] 
«coieat  des  provocations  au  Feu->-.] 


4144  Jo'i*'"^^^^^  SçavdKs , 
pie  qtti  dévoient  fe  faire  fur  le 
champ  •<!f«p«;t|irf/;ia.  Il  ajoute  qu'il 
étoit  permis  à  chaque  particulier 
de  fe  fervir  de  cette  aftîon  ,  parce 
qu'elle  étoit  de  droit  Public  ,  & 
qu'il  n'appartenoit  qu'à  la  Répu- 
blique entière  d'en  prendre  con» 
noiffince. 

'  Pour  montrer  avec  quelle  pré- 
caution il  faut  confulter  les  ancien- 
nes Scholies,  &  combien  elles  font 
fujettes  à  nous  induire  en  erreur, 
M.  Taylor  a  relevé  une  faute  grof- 
{îére  d'un  ancien  Scholiafte  ,  fur  ' 
rOraifon  de  Démofthéne  contre 
Timocrate.  Il  s'agilToit  d'expliquer 
le  mot  tV  TTotpajgJs-o),  Le  Scholiafte 
dit  que  ce  terme  fignifie  la  même 
chofe  que  xàS-fa  en  caihstte ,  8c 
que  c'eft  une  métaphore  prife  des 
ordures  de  l'intérieur  d'une  maifon 
que  l'on  jette  dehors.  M,  Taylor 
relevé  ce  trait  d'ignorance.  Ce  mot, 
dit-il,  ne  peut  pis  fignifier  la  mê- 
me chofe  que  Xi/^p*  ,  puifque 
Dcmofthéne  employé  le  terme 
^tiS-^m  dans  ta  même  phrafe;  ce  (e^ 
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fOÏt  une  tautologie  choquante  dans 
un  Orateur  qui  parle  fi  purement 
fa  langue.  Le  Scnoliafte  ne  fçavoic. 
pas ,  dit  M.  ïay lor ,  <jue  -wapaiSi/ç-of 
étoi:  une  certaine  cour  fituéedans. 
un  coin  de  la  Ville  d'Athènes  ,  où' 
très-peu  de  gens  avoient  coutuma 
d'aiier.  C'efl;  Paufanias  qui  lui  four- 
nit cette  interprétation.  Suivant  ce- 
fens ,  Dcmofthéne  reproche  à  Ti- 
na ocrate  ,  qu'en  portant  fa  loi  dans- 
une  afïèmblée  où  il  ne  s'étoit  troO'p' 
vé  qu'un  petit  nombre  de  Citoyens,  J 
«If  Trapa^i/'ç-M  il avoit  contrevenu  auîc,! 
coutumes  Se  aux  conflit  utions  de 
k  République ,  qui  ordonnoient 
cjue  l'on  s'aflèmblàt  tv  nfow  ,  lieu 
le  plus  fréquenté  par  le  peuple. 

Nous  ne  rapportons  que  cèpe-* 
tit  nombre  de  notes  pour  donner  , 
au  Ledeur  une  idée  du  travail  de 
M.  Taylor  ;  mais  nous  pouvons 
l'aflurerque  ce  fçavant  Editeur  n'a. 
laiOe  pafler  aucun  endroit  dillîcile 
ou  corrompu  ,  fans  propotèr  une 
corredion  autentique  ,  ou  du 
aïoins  quelque  conjecture  vraifom- 

NQVcmhn,  Ccccç, 


4  24<S'  Jonmd  des  Sç4/if4Ki , 
b!lab]e&  fondée  fur  )e  bon  fens ,  Ott- 
fur  desautorités  r^pe^zbles.  Nous 
ajoutons  que  fi  qiuel^ue  chofe  étoic 
capafatie  de  i^yeUler  U  goût  dç  la 
Nation  pour  la  Liltcrature  Grec- 
que ce  devrmt  âtre  la  &clUté  qu'oa 
lui  donne  d'enteadiç  fans  pebe- 
les  nieiUeuDS  Auteiva.  Nous  fom- 
mes  perfuadés  que  le»  Sçavans  re« 
cevront  cette  édkioo  avec  les  fen- 
timens  de  reconnpi£&ace  que  M* 
Taylor  a  fîjuftencnt  Jliirites. 

À  VOYAGE  ROUND  THE 

WorJd  in  the  Year ,  1 740 ,  i , 

i ,  ;  ,  and  4.  by  Georges  Ah- 

.    «OW ,  Efq.  C'isT-A-DiRi ,  Fayji-. 

ge  autottrÀii  Al  onde  ;  fait  pendant 

■  ■  Ixt  amées:  1740,  1,2,  5  ,  d"  4., 
■•  par  GeoKg^s-  Àksoh,  Ecujer, 
:    Commandant  in,  chef  axe  EJcadre 

de  Sa.  Maj.tjlé  Bxitanni^ue ,  ««- 

■  voyée  pour  une  expùktien  dans  let 
nun  du-  Sud,  tiré,  da s  papiers  dit 

■■  Lord  Anfan  ,  &  publiés  ftus  f» 
.  direfiio»  par  Richard  ff^alter, 
-  Chapelain  du  Vaiffeau  le  Ctntum 
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rien ,  dans  cette  expédition ,  orxé 
de  ^Harante-deux  planches  ,  in~ 
4*.  ff.  40<î.  A  Londres,  chez 
Jean  &  Paul  Knaptoo ,  dans  U 
rue  de  Ludgâce,  1748. 

Second    et   oERNiEa 
Extrait. 


APRES  l'heureufe  expédition 
de  Paita,  par  laquelle  nous 
avons  fini  le  premier  extrait  de  ce 
Voyage  ,  &  quia  paru  dans  notre. 
Journal  du  mois  de  Juillet  dernier , , 
l'Amiral  Anfoci  (  liv.  fécond  chap. . 
7. }  partit  de  cette  Ville  le  dixté*. 
me  Novembre  1 74 1 .  &  fit  route 
vers  rifle  de  Quibo ,  fituée  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Panama. 
Son  defleiti  étoitd'y  faire  aiguade  , 
3i  de  ranger  enfuite  la  Côte  du 
Mexique  pour  s'emparer  du  riche 
Galion  ,  parti  de  Manille  pour 
^j^ller  à  Âtapuko. 

L'Auteyr  nous  donne  une  def- 
Criptîon  d'autant  plus  détaillée  de 
cette  Ifle  ,.  c^u'^Ile  peut-être  d'une 
^"^  Cette  v\ 


( 
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grande  reilburce  pour  les  Mari- 
niers ,  à  caufede  la  falubrité  de  rdr 
cjtron  y  refpire ,  &  par  la  facilité 
^y  faire  de  l'eau  &  du  bois. 

Elle  efl:  célèbre  par  la  pêche  des 
Perles,  Les  Huîtres  où  elles  fe  trou- 
vent font  très-grandes  ;  mais  de 
fi  mauvais  goût ,  qu'il  n'eft  pas  poC- 
fible  d'en  manger.  Celles  qui  don- 
nent les  plus  belles  perles  ne  fe 
trouvent  qu'à  une  très-grande  pro- 
fondeur delà  mer.  En  généra!  elles; 
participent  de  la  nature  du  fonds 
oii  elles  font  attachées,  en  forte 
que  s'il  eft  limoneux  ,  les  perles' 
qu'on  en  tire ,  font  obfcures ,  Sc 
de  mauvaife  eau. 

Les  Tortues  font  auiîj  très- com- 
munes fur  cette  Côte;  onyencon- 
noit  quatre  efpéces  différentes  ,■ 
dont  il  n'y  en  a  que  deux  qui  foienr 
bonnes  à  manger  :  de  ces  derniè- 
res ,  celle  qui  eft  verte ,  &  qtii  pé- 
(ê  communément  îootiv.eu  d'un 
goût  excellent  :  l'équipage  de  M- 
Anfon  en  vécut,  pour  ainfi  dire, 
pendant  quatre  mois ,  &  $'en  trou? 
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Vïtrll-bien.  Ainfi  vu  la  rareté  des 
chofes  nécefTaires  à  la  vie  dans  la 
plupart  des  Côtes  qui  bordent  ces 
mers  ,  on  ne  peut  comprendre 
qu'une  nourriture  auflï  commune 
&  d'auffi  bon  goût ,  foit  profcrïtte 
par  les  Efpagnols  comme  mal  fai- 
ne &  prefque  comme  un  poifnn. 
Peut-être  ont-ils  pris  cette  idée 
fur  la  figure  extraordinaire  de  cet 
animal ,  idée  qui  eft  fi  fort  gravée 

.  dans  refprit  de  tous  les  Habitans 
de  ces  parages,  que  les  Indiens  Se 
les  Nègres  prifonniers  fur  TEfcadre 
de  l'Amiral  Anfon ,  ne  le  détermi- 

riiérenc  à  en  manger  qu'avec  une 
■certaine  répugnance  ,  &  qu'après 

.avoir  vu  que  les  Anglois  qui  en 
avoient  fait  un  long  ulage ,  au  lieu 
d'en  être  morts  jufqu'au  dernier , 

«comme  ces  Peuples  fe  l'écoient  ima- 
giné, jouifloient  d'une  parfaite fan- 
té.  Mais  enfin  les  Indiens  Se  les  Nè- 
gres s'accoutumèrent  fi  bien  à  la 

j^hair  de  Tortue ,  qu'ils   la  préfé- 

.U>ientà  toute  autre  nourriture;  Sc 
comme  on  fait  qu'après  le  plaUîc 


"î  î  î  o  Journal  iet  Sçavanf , 

de  boire  des  liqueurs  fpirirueufès , 

il  n'en  efl  point  de  plus  grand 

ÎJour  eux  que  celui  de  manger ,  ils 
e  trouvèrent  très- heureux  que  les 
Anglois  leur  euflent  appris  à  con- 
noître  un  aliment  Çi  commun ,  & 
dont  ils  pourroicnt  fe  remplir  au- 
tant qu'il  leur  plairoït. 

L'Amiral  ayant  mis  à  la  voile  de 
rifle  deQuibo,  eut  les  vents  con- 
traires (  chap,  p  )  &  ne  put  arriver 
aflèz-tôt  pour  enlever  le  Galion  de 
Manille  mr  fa  route  à  Atapulco; 
il  apprit  que  ce  VaifTeau  en  devott 
repartir  le  trois  de  Mars  pour  re- 
tourner à  Manille  :  cette  nouvelle 
ranima  fes  efpérances ,  &  celles  de 
toute  fou  Efcadre ,  d'autant  plus 
qu'à  l'exception  d'une  petite  quan- 
tité de  Cochenille ,  de  légères  mer- 
ceries à  l'ufage  des  femmes  ,  &  de 
quelques  vins  d'Efpagne  deftincs , 
dit-il,  principalement  pour  dire  la 
MefTe  ,  la  cargaifbn  à  fon  retour 
confifloit  en  argent,  au  lieu  que 
les  marchandîfès  quoique  préciea- 
fes  qu'il  âToit  çoïtéeî  a  AtapakoV 
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auroient  été  fore  inutiles  aux  An-;- 
glois  fiute  dé  pouvoir,  ou  les  venJ- 
dre  fur  Iss  lieux ,  ou  les  charget 
fur  leur  Efcadfe. 

M  Anfaii  prie  dont  le  pafti  de 
croifar  à  la  hauteur  d'Atapulcp  , 
pour  furprendre  le  Galion  dan* 
Ion  retour  à  Manille  ;  mais  il  fut 
bientôt  informé  que  le  Viceroy 
ayant  fçu  l'expédition  de  Paîta* 
&  par  conféquent  que  les  Angtois 
infeftoierjt  ces  mers  ,  avoit  remîl 
à  l'année  prochaîne  le  départ  du 
Galion,  L'Amiral  Eut  donc  obligé 
de  remettre  à  ce  temps-là  le  pro- 
jet de  s'emparer  d'une  fi  riche 
proye.  Si  on  pouvoir  douter  de  ce 
que  peut  l'avidité  du  gain  fur  les 
hommes  ,  oh  Tapprendroit  dans 
cette  relanorti 

Ôfi  y  trouvera  fthap.  10)  un 
morceau  très-îhté reflan t  pour  tous 
cèiix  (jui  aiment  les  madères  dé 
Eommtirce;  l'Auteur  y  entreprend 
d'expliquer  celui  <qui  fe  fait  de  la 
Ville  de  Manille  au  Port  d'Ata- 
pulco  ,  commerce  qu'il  regarde  à 
Cccct  'vvC\ 


12^1  j0umal  Âes  Sçévétts , 
proportion  de  fon  étendue  >  'con>> 
jne  le  plus  confîdérable  qu'on  con- 
noifTe  dans  tout  le  monde;  il  fë 
flatte  qu'avec  le  fecours  des  pièces 
originales  qu'il  a  trouvées  fur  les 
Vaiflcaux  Éfpagnols  dont  il  s'eft 
emparé,  il  eft  en  état  de  le  décrire 
avec  plus  de  préciiion  ,  qu'on  ne 
l'a  fait  jufqu'àpréfent  du  moins  ea 
^nglois. 

Il  nous  apprend  que  c'eft  princi- 
palement avec  les  Chinois  que 
trafiquent  les  Habitans  de  la  Ville 
'de  Manille.  Ils  en  tirent  des  Epice> 
ries ,  toutes  fortes  d'éto&s  de  foye, 
avec  beaucoup  d'autres  menues 
marchandifes  ,  furtout  d'Orfèvre- 
rie. Ces  dernières  y  font  fabriquées 
à  Manille  même  &  par  les  mains 
des  Chinois ,  qui  y  lont  toujours , 
dit-on ,  au  nombre  de  vingt  mille. 
Toutes  les  marchandifes  en  fon( 
tranfportées  tous  les  ans  pour  l'u- 
fage  des  Royaumes  du  Mexique 
&  du  Pérou.  Ce  commerce  n'eft 
pas  cependant  ouvert  à  tous  les 
Habitans  du  Pays;  mais  il  eft  afTu* 
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jetti  à  peu  près  aux  réglemens  preî^  \ 
crits  par  celui  qui  fe  fait  par  les  Vaif- 
feaux  de  Regiftre  ,  tjuî  vont  do 
.  Cadix  aux  Indes  Occidentales. 

Du  refte  quoique  la  cargaifon 
du  Galion  de  Manille  foie  ^xée  à 
une  certaine  valeur,  M.  Anfon  pré- 
tend que  comme  les  marchandifes 
qu'il  porte  ,  font  répandues  dans 
les  Indes  Occidentales ,  leur  débit 
fait  un  grand  tort  aux  manufactu- 
res de  Valence  &  des  autres  en- 
droits de  TEfpagne ,  mais  furtout 
aux  toiles  de  Cadix ,  &  qu'il  rend 
les  Royaumes  du  Mexique  Se  du 
Pérou  abfolument  indépendant  de 
l'Efpagne  pour  toutes  les  marchan- 
difes  dont  ils  ont  befoin.  Il  ajoute 
qu'environ  en  1715,  Dom  Jofeph 
Patinho ,  pour  lors  premier  Mini- 
ftre ,  avoir  réfolu  d'abolir  ce  com- 
merce ,  &  de  ne  permettre  l'entrée 
d'aucunes  marchandifes  des  Indes 
Orientales ,  dans  les  Ports  du  Me- 
xique &  du  Pérou  )  à  moins  qu'el- 
les n'y  eufiènt  été  portées  d'Europe 
par  des  VailTeaux  de  ReRiftre  v  mm 
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que  divers  inrérêrs  particuliers  em- 
pêchéreot  qu'un  règlement  fi  fage 
puc  avoir  lieu. 

Il  décrit  enfuîie  la  navigation  de 
ce  Galion  ;  elle  efl  ordinairemeDi: 
d'une  année ,  tant  pour  aller  de 
Manille  à  Atapulco,  que  pour  en 
levenir.  Il  penfe  qu'il  fêroit  très- 
facile  de  la  rendre  moins  longue, 
ce  qu'il  rejette  fur  l'indolence  & 
fur  le  peu  d'habileté  des  Mariniers 
Efpagnols  ,  &  jufqa'à  un  certain 
point ,  fur  les  précautions  exceflî- 
ves  qu'ils  prennent  pour  la  confef- 
vation  d'un  fi  riche  Vaiflèau,  L'A- 
miral n'ayant  plus  rien  qui  l'obli- 
geât de  croifer  devant  Atapulca, 
Se  d'ailleurs  fe  trouvant  hors  d'é- 
rat  de  tenir  ta  mer  ,  gagna  f  chap. 
17  J  pour  fe  rafraîchir,  lé  Port  de 
Chcguétan,  (ïcuceà  5,0  lieues  d'A- 
tapulco.  Comme  le  Pays  paroif^ 
foit  bien  cultivé ,  les  Anglois  fê  ftat- 
toient  d*y  trouver  les  provifions 
qui  leur  manquoient  ;  mais  à  leur 
arrivée  les  Efpagnols  &  les  Indiens 
qui  J'hâbitoktvt ,  Ce  le^ikéteat  dans 
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îes  terres  ,  &  jamais  il  ne  fur  pof- 
fible  de  s'aboucher  avec  eux  ,  en- 
farte  que  l'Ëfcadre  fur  réduite  à 
fubfifter  de  poitron  qui  d'ailleurs  e{l 
irès-abondâfif  fur  cette  Cote. 

C'eft  {à  que  pour  la  première 
fois  l'Amiral  Anfon  virla  TorpiHeJ 
il  raconte  que  pour  avoir  fimple- 
ment  appuyé  le  bout  de  fa  canne 
pendant  quelque  temps  fur  un  de 
ces  poilTonS ,  il  fetitit  un  engour- 
diffement  très-confrdérabledans  ie 
bras  droit  qutlm  dura  tout  lerefte 
du  jour;  &  il  ne  doute  pas  que  cec 
accident  n'eut  été  |S!us  fort ,  fi  ce 
poiffun  n'eut  pas  été  prêt  dVxpi- 
ier:  caf  il  eft  remarquable ,  que 
lorfqu'il  eft  hors  de-l'eaiî ,  an  peut 
le  manier  fans  aucun  danger. 
•  Après  avoir  tefté  quelque  temps' 
à  Chéguétan ,  où  il  pnz  la  réfolti- 
tion  de  fe  réduire  au  Vaifïeau  le 
Centurion  qu'il  montoir,&  auGîo- 
ceftei',  &  de  dérrtiire  tous  les  au-' 
très  qui  comjioltMertt  fon  Efcadre, 
n'ayant  plus  affez  d'hommes  pour 
les  conduire  ,  il  quitta  les  CAtei 
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de  l'Aniérique  dans  ie  deflein  de 
pafTer  aux  parties  les  plus  Orienta- 
les de  l'Aue  ,  où  à  la  faveur  des 
vents  alifés,  il  fe  flattolt  d'arriver 
fans  danger  &  en  peu  de  temps. 

Mais  avant  que  de  raconter  ce 
<jui  lui  arriva  dans  ces  mers,  M. 
"Walter  s'étend  fort  au  long  (  chap, 
34.}  fur  les  grands  fervices  que 
rEfcadre  Angloife  auroit  rendus  à 
la  Nation  ,  fi  comme  cela  étoit 
très  pofli  ble ,  elle  étoït  arrivée  dans 
la  mer  du  Sud ,  avant  que  les  Efpa- 
gnols  eufTent  eu  le  temps  de  fe  met- 
tre fur  leurs  gardes.  Il  prétend» 
qu'elle  auroir  pu  conquérir  le  Me- 
xique ,  le  Pérou ,  &  enlever  aux 
Efpagnols  toute  l'Amérique.  Selon 
lui ,  quinze  cens  Anglois  bien  con- 
duits ,  auroient  été  en  état  de  con- 
trebalancer toutes  les  forces  des 
Efpagnols  en  ce  Pays-là,  dans  un 
temps  où  prefque  toutes  les  pla- 
ces qu'Us  y  poflëdoient ,  étoient  dé-, 
garnies  d hommes,  lins  fortiBca- 
tions,  &  fans  provifions  de  guerre, 
&  où  les  Efpagnols  Créoles ,  auiS 
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Finêcontens  du  Gouvernement  que 
pa  plupart  des  Indiens,  furtoucla 
IJ>Iation  des  Aronces  dans  le  Chili , 
I  n'actendoient  que  l'occafion  de  (ë 
[jévolter  contre  leurs  Maîtres.  Il 
rajoute  que  fans  înGfter  fur  la  mol- 
I  lefTe  &  Kir  la  timidité  de  leur  eu 
I jiemt  qui  avoic  peu  d'armes  à  feu 
I  &  qui  fçavoit  encore  moins  s'ei 
I  fervir  ,  Tadrefle  des  Anglois  à  les 
I  inanier ,  leur  auroit  donné  pour 
klors  les  mêmes  avantages,  que  les 
IjEfpagnols  avoienteuà  la  première 
I  découverte  de  ce  pays  contre  des 
Ipeuples  nuds  &  fans  armes, 
I  Le  troidéme  Livre  contient  la 
icraverfée  de  TAmiral  Anfon  dans 
rla  mer  Pacifique  vers  l'Afie ,  &  le 
ifremier  chapitre  la  traverfée  des 
I  Côtes  du  Mexique  à  l'Ifle  des  Lar- 
i  jons.  II  y  relâcha  avec  des  peines 
I  incroyables ,  &  après  avoir  perdu 
lune  partie  de  fon  équipage  par  le 
ifcorbut  ;  cette  maladie  y  reprit 
I  avec  une  violence  extrême,  maigre 
\  ta.  douceur  du  climat ,  malgré  l'ex-/ 
trème  propreté  que  les  An^ois  en- 
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treienotent  dans  leurs  VaifTeaux; 
&  la  bonne  nourriture  qu'ils 
avoienteûe.  Auflli  M.  Walter  aflii- 
re-t'il ,  qu'il  Faut  bien  moins  attri- 
buer un  fléau  lî  terrible  pour  les 
"gens  de  mer  ,  au  défaut  de  toutes 
ces  chofes ,  qu'aux  exhalaifonsqui 
fortent  de  l'Océan,  krijuelles  fans 
faire  perdre  à  l'air  fon  élailicité  ni 
aucunes  de  fes  propriétés  ordinai- 
res ,  peuvent-être  chargées  de  par- 
ties lli  falines ,  qu'elles  le  mettent 
hors  d'état  d'entretenir  dans  nous 
l'aftion  des  folides  &  des  liquides. 
Ce  qui  lui  fait  croire ,  après  une 
infinité  d'expériences ,  que  lorfque 
le  fcorbut  eft  à  un  certain  période , 
il  ne  peut  céder  aux  remèdes  or- 
dinaires de  la  médecine,  &  qu« 
le  lêul  eft  de  mettre  les  malades 
à  terre  ,  ou  du  moins  le  plus  prè$ 
dés  terres  qu'il  eft  poffible. 

Cette  maladie  fit  un  [{  grand  ra- 
vage,  particulièrement  fur  le  Glo- 
cefter,  qu'il  n'y  refloit  pas  trente 
hommes  en  état  de  le  manœuvrer. 
AI,  Anfon  prit  doue  le  i^arti  de  lei 
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faire  paflsr  fur  le  Cenmrion  ,  &  de 
détruire  le  Glocefter,  Ainfi  on  voie 

■  dans  la  foite  de  cette  relation  l'A- 
miral Anfcm  ,  de  Commandant 
d'Efcadre  réduit  à  comrtiander  un 
uw  feul  VaifTean.  Encore  étoit-il 
dans  une  crainte  continuelle  d'y 
périr  avec  tout  foti  équipage.  11 
avortunevoye  d  eati  trèirConfidé- 
'jable  ,  à  laquelle  on  ne  pouvait 
■remédier  qu'à  teri^-,  &  fes  Maîe- 
'lotï  afHjîblis  par  îe  fcorbut ,  pou- 
■voient  à  peine  fervir  fes  pompef. 
Il  fur  cependant  aflez  heureux  pour 
arrirerle  2  5  Août  1 741  àTinîan , 
une  des  Ifles  des  Larrons. 

L'Auteur  nous  la  repréfente 
Cchap,  z.)  comme  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  fertiles  Pays  du 
monde.  L'air  y  eft  fi  bon  qu'en 
peu  de  temps  tous  les  malades  y 
furent  rétablis  ;  quoique  cette  Iffe 
foit  inhabitée ,  les  cris  des  beftiaux 
&  de  la  volaille  qui  y  ont  été  appa- 

'  remment  portés  autrefois  par  les 
Efpagnols  ,  &  dont  la  chair  eft 
excellente,  quoique  tous  ct^  «à.- 


Fiiffo  Jottrnd  deî  Sçavant; 
ïnaux  y  foient  devenus  fauvages  ; 
font  croire  qu'on  y  eft  envïronnéj 
de  riches    éc  abondans  Villages/ 
Les  bois  y  produLfent  des  Oran- 
I       ges ,  des  Limons ,  des  Citrons  de 
I       toute  efpéce ,  outre  un  fruit  par- 
i      ticuiier  a  ces  Ifles  ,  appelle  pari 
Dampierre  Frmt-fuin  ,    dont  Ie| 
goût  approche  de  celui  d'un  cull 
I       d'artichaut ,  &  qui  en  effet  tint  lieis] 
de  pain  à  tout  l'équipage  de  l'A- 
miral pendant  le  temps  qu'il  y  fé- 
journa.  En  général  la  nourriture" 
dans  cette  Ille  eft  fi  délicieufe ,  on  ' 
y  mange  fi  prodigieufement ,  &  on 
y  digère  fi  facilement ,  que  les  plia^ 
ïbbres  y  écoient  devenus  gourmans^l 
&  qu'il  y  avoit  pour  ainli  dire,  du! 
luxe  dans  la  chère  que  réqutpagaj 
de  l'Amiral  faifoit  dans  cette  Ifle, . 

Il  en  partit  le  2  o  Oftobre  pour! 
faire  route  vers  Macao ,  qui  en  eft 
à  plus  de  600  lieues  i  mais  avant 
que  de  raconter  ce  voyage  ,  M. 
Walter  nous  donne  une  idée  géné- 
rale de  cette  fuite  d'ifles ,  nom- 
^mées  ki  IHes  des  Larrons,  ou  iQes 


Novembre  174J.*  anft 
Marianes  ;  elles  furent  découvertes 
en  I  ^  ;  2  par  Magellan  \  la  feule 
qui  foit,  pour  ainfi  dire,  aujour- 
d'hui habitée  eft  celle  de  Guam  î 
le  Galion  de  Manille  y  prend  tou- 
jours des  rafraichiflemens  ,  lorf- 
qu'il  va  d'Atapulco  aux  Ifies  Phi- 
lippines. 

Les  Indiens  du  Pays  navigent  le 
long  de  ces  Côtes  avec  des  Bar- 
ques qu'ils  nomment  Proas.  La  lim- 
plicite  de  leur  fabrique ,  jointe  à 
la  vite0e  &  à  la  facilité  de  leurs 
inouvemens,  fait  croire  à  rAmiral 
Anfon ,  qu'elles  doivent  être  com- 
parées à  tout  ce  que  la  mécanique 
a  produit  de  plus  étonnant  Se  de 
plus  utile  parmi  les  Nations,  oij 
les  Sciences  &  les  Arts  fioriflenr. 
L'avantage  que  les  Marins  en  peu- 
vent tirer ,  l'a  engagé  à  donner  une 
defcription  dans  ces  barques ,  &  il 
en  garantit  d'autant  plus  l'exaâi- 
tude  qu'il  en  fit  entièrement  dé- 
monter une  pour  en  mieux  con- 
noître  la  conftrudion. 

U  reprend  enfuite  fa  navigation 


iufqu'à  Micao.  ViHe  fitaéeàreâlÇ 
Douchure  delà  rivière  de  Gantoiu 
Arrivé  fur  la  Côte. de  la  Clùne 
dans  un  endroit  où  la  mer  lui  (iitt. 
rut  couverte  de  plus  de  6000  bar*- 

3ues  de  Pécheurs ,  il  (iit  furpri^ 
e  voir  que  pas  un  lèul  n'eut,  la 
curiofité  de  s'approcher  du  Cenr 
turion  pour  lé  cdnfidcrer.  Cette 
infenlîbilité  dans  des  gens  de- met 
par  rapport  aux  chofes  de  leur 
profenîoQ .  donna  bien  mauvaîfs 
opinion  des  Chinois  à  l'Amiral ,  fit 
lui  fit  extrêmement  rabattre  de  ce 
que  les  Miffionnaires  nous  difent 
de  rinduftrie  &  de  l'habileté  de  ce 
Peuple.  Les  chicanes  &  les  fripon- 
neries que  les  Magiftrats  même  du 
Pays  lui  firent  pour  fournir  à  fon 
équipage  les  vivres  &  les  autres 
choies  dont  il  avoit  befoin ,  lui  dot> 
nérent  encore  une  plus  mauvaife 
idée  de  leur  probité. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  en  état  de 
fe  remettre  en  mer  ,  qu'il  quitta 
Macao ,  &  il  en  partit  le  6  Avril 
17.^3^,  laiHànt  croire  aux  Mar- 
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Itihands  du  Canton ,  &  à  fes  gens  ^ 
lêmes ,  qu'il  allok  à  Batavia  >  mais  i 
I  fit  route  vers  le  Cap  du  S.  Efpsic 
y  jetta  l'ancre  à  la  fin  de  May, 
]omme  fon  defiein  étoit  d'y  arten-l 
fdre  le  Galion  qui  revenoit  d'Ata- 
~  jutco  à  Manille  ,  où  il  arrive  ordi-J 
lairement  vers  le  mois  de  Juin  ,^ 
LU  employa  tout  ce  temps  à  exer-  j 
Cei'  fes  loîdats  de  marine  à  tirer, 
Pfnais  delà  manière  la  plus  fimple 
Rk  dégagée  de  toutes  ces  formaIi-| 
ftés  inutiles ,  que  la  coutume  a  in- 
Hroduîte  parmi  les  troupes  de  ter- 
re ;  &  il  les  y  rendit  fi  habiles ,  que 
ïarla  promptitude  &  l'adreflè avec 
îaquelle  Us  manioient  leurs  armes , 
Is  étoient  capables  de  tenir  tête 
iu  double  de  leur  nombre. 

Enfin    vers  le   zo  de  Juin   il 

ipperçut  le  Gallon  qu'il  pourfuî- 

[voit  depuis  (i  longtemps.   On  ne 

)euc  exprimer  la  joye  des  Anglois 

la  vue  .d'une  proye  tju'ils  atten- 

Koîent  avec  la  plus  vive  impatîen- 

[çe;  ib  l'attaquèrent  avec   tant  de 

furie ,  qu'après  une  alTez  vlgouxeu.- 


.1 1  Sa  Jturtta!  êtes  Sçavdttt , 
le  réfiftance ,  ce  Vaifleau  fut  oWÎ^-' 
gé  de  fe  rendre.  Il  portoit  1 6  Ca- 
nons &  550  hommes,  dont  6j 
furent  tués  dans  l'aétion  ,  Si  84 
bielles  :  le  Centurion  n'y  perdit 
que  deux  hommes ,  tant ,  dit  l'Au- 
teur, les  armes  les  plus  meurtrié- 
res  le  font  peu  entre  des  mains  fol- 
bles  &  mal  exercées. 

Il  fait  monter  le  butin  qu'il  y 
trouva  à  la  fomme  de  400  mille 
liv.  fterling  ,  laquelle  jointe  à  celle 
de  600  mille  liv.  qu'il  avoîc  enle- 
vée aux  Efpagnols  en  diffcrentçs' 
prifes ,  fait  voir  que  fon  Efcadre 
leur  caufa  une  perte  de  plus  d'un 
million  de  liv.  fterling. 

M.  Anfon  conduiut  fa  prife  au 
Port  de  Canton  ,  où  il  arriva  te 
onze  Juillet  fuivant.  Il  y  fut  reçu 
par  le  Viceroy  avec  toute  la  dillin- 
âion  que  donnent  les  rîcheBes  , 
ftinout  dans  un  Pays  où  elles  font 
plus  eftimées  que  par  tout  ailleurs. 
Mais  il  n'en  efluya  pas  moins  de 
difficultés  de  la  part  des  Manda- 
jins ,  ni  de  tromperies  de  la  paie 


\ 
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des  Marchands  &  du  Peuple.  L'in-  | 
fidélué  des  Chinois  dans  le  cora-  J 
merce  va  fi  loin  ,  que  leurs  fripon-  •  1 
neries  font,  dic-it,  au-defTus  de  la  j 
pénétration  d'un  Etranger  ,  com-  I 
me  i!  entreprend  de  le  prouverai 
par  plufieurs  traies  qu'il  en  rap-.?j 
porte.  \ 

Il  faut  voir  furtout  ("chap.  10.  )  J 
les  réflexions  que  notre  Auteurg 
tait  far  le  génie  &  fur  le  caraftére  j 
de  cette  furprenante  Nation;  mais  J 
on  fe  reflouviendra  en  même  temps,  1 
qu'il  avoue  lui-même ,  que  des  ob- J 
fervations  faites  à  Canton ,  c'eft>à-j 
dire  ,  dans  une  des  extrémités  dea 
Ta  Chine,  ne  doivent  pas  d'abordj 
paroître  fort  propres  à  détruiroj 
celles  qui  nous  ont  été  données] 
par  des  perfonnes  habiles  qui  ont^ 
TU  l'intérieur  du  Pays.  g 

Il  convient  que  les  Chinois  font] 
fort  induftrîeux  ,  &  que  leurs  ou-a 
vriers  ont  de  l'adrelle  \  mais  il  leifl 
regarde  comme  fort  inférieurs  auig 
Japonnois,  II  prétend  qu'on  voit 
dans  les  premiers  une  inùc^tion,  C<&i- 


1 1  €6  Jsitmat  des  Sç.lvePU , 
vile ,  qui  marque  toujours  la  pau« 
vrecé  du  génie,  &abfolunientrien, 
fuit  dans  leur  Peinture  ,  foit  dans 
leur  Sculpture  ,  qui  annonce  un 
efprit  Créateur  &  porté  au  grand. 
Pour  ce  qui  regarde  leur  Litté- 
rature, ilfoutiencque  leur  opiniâ- 
treté à  conferver  cette  multitude 
de  caradéres  qui  les  obligea  étu- 
(Ker  leur  Langue  pendant  toute 
leur  vie,  fans  pouvoir  efpérer  de 
la  fçavoir  jamais  parfaitement  j  eft 
Une  preuve  înconteftable  des  bor- 
nes de  leur  efprit.  Mais  fî  les  Chi- 
nois, difentles  Mîflîonnaîres ,  n'ont 
pas  fait  de  grands  progrès  dans  les 
içienccs ,  rien  n'en:  plus  exemplai- 
re que  la  morale  qu'ils  enfeignent , 
&  qu'ils  pratiquent.  C'eft  encore 
un  point ,  comme. on  l'a  déjà  vu , 
que  M.  Walter  eft  fort  éloigné  de 
leur  accorder  î  Q  aHlire  au  contrai- 
re,  que  tout  ce  qu'on  en  a  dit ,  eft. 
fondé  non  fur  leur  probité ,  &  bien 
moins  encorcfur  la  bonté  de  leur, 
caraâcrc ,  mais  fur  réfiarîté  affs&XQ 
de  leur  ntûiitien ,  &  fur  une  attea* 


i 


i 
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tlon  confiante  à  fupprimer  tous 
les  rymptômes  par  lefquels  la  co- 
lère ,  &  les  autres  paffîons  vives 
fè  déclarent.  Mais  l'hypocrifie&  ta 
firaude  font-elles  ,  dit-il  ,  moini 
contraires  à  l'intérêt  général  des 
hommes  ,  que  t'impétuolîté  &  U 
violence  d'un  caraâéie  emporté, 
Feut-êrre ,  ajoute-t'il ,  fi  cette  ma- 
liére  étolt  examinées  fond  qu'on 
trouveroit  dans  ce  tour  d'erprit 
ealme  &  patient  dont  les  Chinois 
fé  font  tant  d'honneur,  &  qui  les 
didingue  de  toutes  les  autres  na- 
tions,  Il  véritable  fource  des  plus 
mauvaifes  qualités  qui  entrent  dans 
Le  caradére  de  ce  peuple.  Les  meil- 
leurs Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la 
Morale,  obfervent  que  pour  l'or- 
dinaire les  hommes  ne  peuvent 
réprimer  leurs  plus  fortes  &  leurs 
plus  violentes  paffions ,  que  celles 
qui  les  portent  à  tout  rapporter  à 
eux-mêmes,  n'en  deviennent  que 
plus  vives  &  plus  aôives,  enforte, 
dît  il,  qu'on  peut  attribuer  la  tîmidi- 
la  dilllmulation ,  &  U.  mauvaU» 


foi  des  Chinois,  à  l'effort  continuel 
qu'ils  font  fur  eux-mêmes  pour 
conferver  cette  gravité  de  maintien. 
&  cette  décence  extérieure  ,  qui 
prévalent  généralement  parmi  eux. 

Notre  Auteur  ne  parle  pas  mieux 
de  la  forme  de  leur  Gouvernement, 
&  en  particulier  pour  ce  qui  re^ 
gai  de  leur  marine  ,  il  ne  craint 
pas  de  dire  que  le  feul  Vaiilèau 
que  l'Amiral  Anfon  commandoit , 
auroit  fuffi  pour  la  détruire  entic- 
rement,  11  en  apporte  pour  preuve 
la  forme  de  leurs  JunKs  ou  Vaifv 
{eaux  ,  dont  il  donne  la  defcrip- 
lion.  Ceux  de  guerre  ,  dont  les 
plus  confidérables  font  à  Canton  , 
n'excèdent  pas  300  tonneaux  ,  &c 
n'ont  que  huit  ou  dix  canons  de 
4  liv.  de  baie  ;  les  VaifTeaux  Mar- 
chands n'en  portent  point. 

Enfin  l'Amiral  Anfon  ayant  ra- 
doubé &  ravitaille  fon  VaifTeau ,  & 
rendu  la  liberté  aux  prifonniers 
qu'il  avoit  faits  fur  le  Galion  de 
Manille,  mita  la  voile  le  15  Dé- 
cembre 174^1  pour  retourner  daps; 


I 


^T^embre  1745.     12^9.- 
îes  Ports  d'Angleterre  ;  il  y  arriva  j 
heureufement  après  trois  ans  SCI 
neuf  mois  4e  navigation  ,  avec  ii  '\ 
gloire,  dit  M.  "Waltcr,  d'avoir  prou- 
vé cette  importante  vérité  ,  »  que  ' 
î>  quoique  la  prudence  &  l'intré-'^ 
i>  pidité  unies  à  la  perKvérance  ne  ' 
»>  mettent  pas  à  l'abri  des  coups*] 
w  de  la  fortune  ,  elles  l'emportent: 
»  à  h  fin  fur  fa  puiflance ,  8:  font! 
tt  prefque  toujours    fuivies    d'uiîj 
i^  heureux  fuccès. 


JfOUFElLES   LITTEKJIRES. 


m 


ANGLETERRE. 
De  Londres, 


DN  Qous  a  communiqué  le 
Programmes  de  foiifcrtptioi! 
pour  plufieuf  s  ouvrages  incéredans 
qu'on  va  donner  au  public  ;  noi 
aIlon£.en  faite  part  à  nos)Leâ:eurs] 
a".  An  imffàrtial  reprefititttfîùnfi 
&c.  OU  expoddon  impartiale  de  \i 
conduite  desdiverfès  puilTancesi 
Novembre,,  ^^^hD  d  d  d  d , 


l'Europe  .  engagées  dans  la  der- 
nière guerre  générale ,  -avec  iun  ré- 
c]i  particulier  de  foutes  les  opéra- 
tions militaires  &  navales-,  batail- 
les, fiéges  &'renco[ures ,  depuis  lo 
commencement  des  hoftiUtés  en- 
tre les  Couronnes  d'Angleterre 
&  d'Efpagne ,  jufgu'à  Ja  conclu- 
Hon  du  traité  de  paix  iait  à  Âix 
U  Chapelle  en  1748.  Cet  ouvrage 
fera  en  quatre  vol.  in-i^,  on  en 
délivre  un  cahier  de  trois  feuiJJei 
pour  6.  f.  monnoye  de  France, 
fous  les  femedis ,  cheiW.  Oven  , 
&  l'on  continuera  iufqu'à  ce  (]ua 
l'Edition  foît  achevée. 

2  **.  Jidxtnohiof  the-htmfe  ofSmtiJl 
wick.  C'ell-à-dire  ,  Mémoires  de 
la  iVlaifon  de  ÊruntvicK,  depuis 
feipremiéreforigjîiejcannue  de  cette 
îJiufbe  -Maifon  EJufqu'à  k  lin  du 
régne  de  George  jI.  aet  ouvrage 
formera  unTolonîe;r>-4''.  le  prix 
de  la  foijfcriptkfn  (eft  d'une 'demi<. 
(jubée,  ^pay-abte  en  foufcrivants 
©h  troaVerades  ro«(criptions,cheî 
Qosofni  près  h  kxMiia,  Birc  dan* 
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Avt  M^ry-iam ,  &  autres  Libraï*  1 
res  de  cette  Ville.  j 

1°,  A  ftewand  carreft  édition  0/ a 
the  ff^ork£  of  £,  Johrtjin, . , ,  C'eft-'l 
à»jdire ,  nouvelle  édition  des  ouvra-  H 
ges  de  Ben^Johnfon,  avec  des  re-  g 
marques.  On  mettra  au  commen-,] 
cernent  un  Difcours  fur  la  vie  8c\  J 
les  écrits  de  l'Auteur.  L'édition  en-J 
riére  formera fept  vol,  in-S^,  dont'J 
le  prix  eft  d'une  Guinée  &  demie ,'i 
payable  une  Guinée  en  foufcri-^ 
vant,  &  le  refte  en  retirant  l'ou-d 
viage.  On  trouvera  des  foufcrip- 1 
tiens  avec  les  modèles  de  cette  n 
nouvelle  édition,  chez  W.  Innys,n 
fie  ïh.  iongman  dans  Paitr-Nû-^ 
fter^Row ,  &  chez  d'autres  Libraî-J 
res  de  cette  même  Ville.  j 

;^^>  The  Typegraphical  ami^ni'>J 
tiis  qf,En^ldnd,.,.  &c.  Les  Anti- Tj 
quhés  Typographiques  d'Angle-  ,1 
terre  ,  ou  un  effai  d'hiftoire  des  1 
anciens  Jmprimeurs  de  ce  Boyau-  J 
me»  avec  un  Catalogue  des.Livres  J 
qu'ils  ont  imprimes,  depuis  Guil-  |l 
iâiune-Cajtftasi  qui  le  premier  y  »  ' 
!  Ddddd'xv 


I 


^1*72  '  JsUf'frifa^f  SçâVanr, 
miî  cet  Art  en  praritjue  en  1471," 
jufqu'en  j<îoo.  On  verra  k  naif- 
iance,  lesaccrolfTemens,  &!aper- 
fcfftion  de  cet  Art  ;  avec  quelques 
traits  d'hiftoire  de'ceiix  qui  s'y 
font  le  plus  diftingués.  On  y  join- 
dra un  Appftidix  touchanÉ  le  même 
Art,  pareillement  cultivé  en  EcoflV, 
&c.par  Jofeph  Ames  ,  de  la  S.  R. 
&  Secrétaire  de  la  Société  des  An- 
tiquaires à  Londres.  L'ouvrage  en- 
tier comprendra  environ  i  J  o  feuil- 
les d'impreflîon  in- 4°,  dont  le  prix 
eft  une'  Guinée ,  payable  moitié  en 
foufcrivant,  &  moitié  en  recevant 
las  exemplaires ,  chez  H.  Wood- 
fall  ,  Imprimeur  dans  Lit$e  Bri" 
t^ifi,  &c, 

5  ''.  lwe»ty  portraits  m  mintAttt-^  1 
re  ef  the  Royal  Familiy.  Gu  vingt 
Portraits  en  mignature ,  des  Prin- 
ces &  des  PrincefTei  de  h  Famille 
Rt»)'ale  ,  par  Franc.  Nixon ,  Gra«  • 
veur.  Le  prix  de  la  fo.ufcrtpt4ovr. 
eft  de  deux  Gufnées  ,  payables  ,a 
une  en  foufcrivant ,  l'autre  en  re-ijt 
c«vaDK  un  exempljtir&  complet  d»  '• 
i 
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I  cette  colleflion  d'Euampes.  Les 
kSoufcriptîons  fe  trouvent  chez  T. 
Cox  ,  T.  Ofborne,  C.  Davis,  R, 
'  Dofdley ,  Libraires  de  la  même 
.Ville. 

FRANCE. 


De     Toulouse. 


L'Acad 


fera 


émie  des  Jeux  Floraux 

ifèriburion  des  prix  le 


^•1  rera  la 

»j  troifîéfiie  May  1750 

>i  Ces  prix  font  une  Amaraathe 
^»)  d'Or  de  la  valeur  de  qqatre  cens 

»>  livres ,  qui  eft  deftinée  à  une  Ode. 
)>  Une  Églaiitine  d'Or  delà  valeur 

*j  de  quatre  cens  cinquante  livres, 
k)}  deflïnéeà  une  Pièce  d'Eloquence 
■,ti  d'un  quart-d'heure  ou  d'une  pe- 

VI  rite,  demi -heure  de  leâure,  dont 
l»>  le/ujet  fera  pour  la  même  année 
(11  lyjo. 


llU» 


ÇÊ*3? 


Ddddàui 


3174  y*'Wiï/  des  S^avanj  , 

Notre  bonheur  efi  en  nQHS-mêmet^ 

JUivant  le  fins  de  ces  paroles: 

Nemo  Isditur  nifî  à  fe  îpfo. 

ti  Une  Violette  d'Argent  de  la 
»  valeur  de  deux  cens  cinquante  li- 
))  vres ,  deftinée  à  un  Poëme  de 
«foixante  Vers  au  moins  ou  de 
5>cenc  Vers  au  plus,  qui  doivent 
)»  être  alexandrins  ,  &  dont  le  ftijec 
»  doit  erre  héroïque  ou  danslegen- 
31  re  noble. 

»  Un  Souci  d'Argent  de  la  valeur 
»>  de  deux  cens  livres ,  qui  eft  defM- 
»  né  à  une  Elégie ,  à  une  Idyle  ou 
Il  à  une  Eglogue ,  ces  trois  genres 
«  d'Ouvrages  concourant  pour  le 
)>  même  prix.  Les  Vers  en  doivent 
1)  être  au/fî  alexandrins ,  fans  mélan- 
M  ge  de  Vers  d'autre  niefure. 

»»-Un  I,ys  d'Argent  de  la  valeur 
î)  de  foixante  livres ,  deftiné  à  tm 
I)  Sonnet  à  l'honneur  de  la  Sainte 
«  Vierge. 

»»  Le  fujet  des  dîfiîïrens  genres 
»  d'Ouvrages  auxquels  l'Amarante, 
ij  h  Violette  5t  le  Souci  font  def- 


( 


1 


I 
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W*»Vtînés  eft  au  choix  des  Auteurs  , 
■S»  qui  font  avertis  de  ne  pas  fe  né- 
B*!!  gîtger  fur  les  rimes  &  fur  toutes 
H^*)  les  régies  de  la  Verfification,  aitf- 
B^f»  fi- bien  gue  les  Auteurs  du  Son- 
V  9)  net. 

Br  II  E,es  Ouvrages  qui  ne  font  que 
B i>  des  traduirions  oudesimitationis, 
Bfi  ceux-qui  traitent  des  fu jets  donnés 
B*'  P^  d'autres  Acidémies ,  ceuxqui 
V}>  ont  quelque  chofè  de  buriefque, 
Vï>  de  fatyrique  ou  d'indécent  font 
m  Vf  exclus  des-  ^rtx. 
B*  M  Les  Ouvrages  qui  auront  paru 
Bïi  dans  le  Public  &  ceux  dont  tes 
Vil  Auteurs  fe  feront  fait  contioître 
V31  avant  le  Jugement ,  ou  pour  leH. 
Vti  quels  ils  auront  fol  licite  les  Ju- 
Vii  ges,  en  fontauffi  exclus. 
y  »»  tes  Aucçurs  qui  traitent  des 
Vi>  matières  Théologiques  doivent 
W\»  faire  mettre  au  bas  de  leurs  Ou- 
11  vrages   l'Approbation  <le  deux 

ti)  Docteurs  en  Théologie;  ce  qui 
fi  fera  obfervé  même  à  l'égard  du 
)i  Sonnet  j  fans  quoi,  ces  Ouvrages 
il  ne  feront  pas  mis  au  concovLt^,, 
Dddàà  Vm 


21  j4  JùHmal  dej  S^av4)it, 

»»  On   doit  faire  remettre,  par 
ïi  tout  Je  mois  de  Janvier  de  l'année 
»  1 7  S  o  ,  par  des  perfonnes  domi- 
»>cilit€s  à  Touloufe  ,  trois  Copies 
.ïj  bien  liiî blés  de  chaque  Ouvrage 
M  à  M.  le  Chevalier  d'Aliez,  Secre-    ■ 
»  taire  perpétuel  de  l'Académie  , 
»i  logé  rue  des  Couteliers.  Son  Re- 
>t  giïlre,  devant  ctre  barré  dès  le  pre-  ■ 
>>mier  jour  de  Février;  &  on  ne 
»  fera  plus  à  temps  à  lui  remettre      ., 
»>  des  Ouvrages  dès  que  le  mois  de  M 
)]  Janvier  fera  expiré.  " 

>i  Les  Oirvrages  feront  déHgnés , 
M  non-feulenient  par  leur  Titrç ,  m 
j>  mais  encore  par  une  Devife  pu  ■ 
»  Sentence,  .que  M.  le  Secrétaire 
>i  écrira  dans  Ton  RegiAre,  auHi- 
II  bien  que  le  nom  ,  la  qualité,  ou 
»>Ia  profeffion  &  la  demeure  des 
îj  perfonnes  qui  les  lui  auront  remis; 
_  ^j  lefquclles   figneront    la    recep- 
.  Il  tien  gup  M.  le  Secrétaire  en  aura 
j.«écrite  dans  fon  Regiftre;  après 
^  »j  quoi  il  leur  en  expédiera  le  Ré- 
1.41  cépilTé.  I 

«M,  le  Secrétaire  ne  recevra 
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»t  point  les  paquets  qui  lui  feront.^ 

j ,  >>  adrefles  par  la  Porte  à  droitureJ 

K|i  s'ils  ne  font  a0ranchis  de  port ,  Se\ 

K»  il  ne  répondra  point  aux  lettresi 

^M«  qu'on  lui  écrii'a  fans  avoir  cette J 

Ht»  attention.  Les  Auteurs  font  aver- j 

■  »uis  que  l'Académie  exclut  mêniel 

I»  du  concours ,  tous  les  ouvragesl 

■>!  qui  n'ont  pas  été  remis  à  M.  lel 

-»>  Secrétaire  par  une  perfonne  do- J 

»»mîciliceà  Toulpufe,  la  voye  deJ 

■É^la  Porte  à  droiture  étant  uijeccej 

K*  à  trop  d'inconvéniens.  Q 

■^    "  M.le  Secrétaire  avertira  les  per-J 

»  fonnes  qui  auront  remis  les  ouvra-  \ 

»>  ges  que  l'Académie  aura  courort-J 

i*nés,afîn  que  les  Auteurs  vien-i 

»  nent  eux-mêmes  recevoir  les  prix.  J 

M  l'après-midi  du  troiGéme  Mai,  à  I 

M  l'aflêmblée  que  l'Académie  tienM 

.»»  dans  le  grand  Confiftoire  de  l'Hô-  j 

»>  tel  de  Ville,  où  il  font  diftribués,  ] 

M  Si  les  Auteurs  font  hors  de  portée  \ 

»  de  venir  tes  recevoir  eux-mêmes ,  I 

->»  ils  doivent  envoyer  à  une  perfon-  I 

.w  nedpmiciliée  à  Touloufe  une  pro-  I 

ftiGundon  eabocyie forme,  où.  vis 

JDA.dA4.ï.  ^_ 


[''a  17^  YoKTWiî/  des  S f avant f 
I  *»  fe  déclarent  affirmativement  les 
I  »»  Auteurs  de  l'ouvrage  couronné  , 
I  »>  &  cette  perfonne  retirera  le  prix 
I  1)  des  mains  de  M.  le  Secrétaire  , 
[•  S»  fur  la  Procuration^  de  l'Auteur  fit 
I  SI  fïir  Fé  récépiffé  de  Pouvrage. 
f^  «  On  ne  peut  remporter  que  trois 
■  Vfois  chacun  des  prix  que  l'Acadé- 
I  »»  mie  diftribue  :  les  Auteurs  des  ot^ 
I  *»»  vrages  qu'elle  découvrira  avorif 
I  ■»»  enfreint  cette  loi.en  feront  exclus,, 
i*))au(H-bten  que  les  ouvrages  qu'on 
f  »>  pourra  ïuftemenc  préfumer  être 
I '»»préfentés  fous  des  noms  d'Au- 
P  i»  teurs  fuppofés, 
V  »  Après  que  les  Auteurs  fe- feront 
I  »j  fait  connoître ,  M.  le  Secrétaire 
I V  leur  donnera  des  atteftations,  pop- 
I  V>  tant  qu'un  tel ,  une  telle  année  , 
I  11  pour  tel  ouvrage  par  luicompofé, 
r»)  a  remporté  un  tel  prix ,  &  l'ouTra- 
[  ■»)  ge  en  original  fera  attaché  à  cw 
r»)  atteflations  »  fous  le  contre»  fef  des 
i»Jeux. 

r     jjCeux   qui   auront  remporté 

riitFois  prix^  C  celui  du  Sonnet  ejt- 

it  cçpté,  )  &  l'un  drfcpiek  fott  celai 


II 
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vt  de  l'Ode ,  pourront  obrenir,  fe- 
»)  Ion  l'ancien  ufage,  des.  lettres  de 
il  Maîtres  des  Jeux  Flocamx  ,  qui 
leur  donneront  le  droit  d'opiner , 
comme  juges  &  comme  étant  du 
corps:  deSi  Jeux ,  dans  les  »{fem- 
)•  blées  générales  &  particulières  des 
»>  Jeux  Flormix,  &  d'aftlfter  aux 
»^  Séances  piib]iL|ues. 

M  Par  ies  demnéras Lettres  Paten- 
9»  tes  du  Rpy ,  qni  aatorifent  Tau- 
îs  gmentation  du  prix  du  difcoors  , 
f I  les  Auteurs  t^ii  aaront  remporté 
su  trois  fois  ce  prix  depuis  cette  aa- 
»»  gmentation  pourront  aufli  obte- 
»>  nir  des  lettres  de  M  litres  des  Jeux 
»»  Floraux, lans  qu'il  foit  oéceflàire 
»i  qu'ils  xyenc  rempioicé  des  prix 
t>  de  Poëfîe,  ■    ; 

.  ))  L'Ode  qui  a  pour  titreia  Chaf- 
»/?,&  pour  Sentence  Mitnet  (iib 
iijoz/e  frigido  vénal  or  rerwra  tonju- 
vtgii  imnemvrt  a  remporté  le  prix 
n  de  ce  genreid'ouvrage,  ■ 

>)  Le  dffaïuKS  jOmï  a  pour  Sen- 
ti tence.  jinrum  ejt  perîchlttm^  p^ffi' 
■  :».'denOiim\.  eutnittxa  knrtnivifn.  ^■^ 

Ddàddn 
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s  S  o  fiurtiMÎ  de'î  SçavatJS  j 
remporté  le  prix  d'Eloquence  de 
cène  année. 

»  LePocme  qui  a  pour  titre  /f 
Triomphe  de  la  vérité ,  &  pour 
Sentence  confnndemur  xb  idoUs 
(juibus  faerificaveruat ,  a  remporté 
le  prix. 

»  Le  prix  du  genre  bucolique  a 
été  adjugé  à  l'Idyle  intitulée  le 
LaboureHr,  qui  a  pour  Sentence 
Omne  tstlit  pHK[}um ,  ijui  mijcmf 
Htiie  diila. 

»  Sonnet  qui  a  pour  Sentence 
^  ftatuit  a^ttas  ^uafi  in  ttlre  ^  A 
remporté  le  prix  de  ce  genre, 
î>  L'Académie  a  réfervé  un  prix 
de  difcours,  un  prix  de  Poème 
&  deux  prix  de  Sonnet ,  qui  J'a- 
voient  déjà  été  les  années  précé- 
dentes. 


jPrix  prapofét  par  C Académie  RoyA" 
vÀv^e  des  Sciences  ^   Jnjcripiiom   tè" 
Belles'Lettrej  de  Teuhnfe  pewrilf 
années  1750.  &  17$ I-  >  ■■ 
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Novembre   1749.      nSl 

1^)  bre  par  les  prix  qu'on  y  dîftribue 

,sj  depuis  long-temps  à  l'EloqueRce, 

p)  à  la  Poëfie ,  &  aux  Arts ,  voulant 

contribuer  auffi  au  progrès  des 

^«  Sciences  &  des  Lettres ,  a ,  fous 

|i>le  bon  plaifir  du  Roy  ,  fondé 

.»»  un    prix  de  la  valeur  de    joo 

^wliv,  pour  être  diftribué  tous  les 

>i  ans  par  l'Académie  Royale  des 

«Sciences  ,  Infcriptions  &  Belles- 

»j  Lettres, à  celui  qui,  aujugemenc 

|ïi  de  cette  compagnie  aura  le  mieux 

L»>  traité  le  fujet  qu'elle  aura  propq- 

.«fé. 

})  Le  fujet  doit  être  ahernact- 
»  vement    de  Mathématique  ,  de 
[^>»  Médecine ,  &  de  Littérature. 

)*  L'Académie  avoit  propofc 
Kl  pour  fujet  du  prix  de  1749., 
K»  de  fixer  le  temps  m  les  Sciences , 
[»  &  les  ^rtsont  commencé  Àèire  cul- 
\tt  iive's  chez,  les  Fotfies  ,&  de  mar- 
»  çaw  les  ch^ngernem  qu'ils  otcapon- 
\  nirent  dans  les  mœurs ,  les  cet 
rttfmes  &  la  Reliçion  de  ces  Pet 


ies. 


flÇ.i  prix  adjugé  à  U  Pièce  a 


Oi 


2î9z  Jéxmal  des  SçavAnt  j 
"  I ,  qui  a  pour  devifê  j  S^t^e  mîhi 
»i  etnùram  tra.vit  f^ntemia  mentem, 
»>  On  vient  d'apprendre  qu'elle  eft 
»  de  !Vt.  l'Abbé  Guafco  de  l'Aca- 
I»  demie  deCorcoiine  &  Honoraire 
ï)  arranger  de  l'Académie  Royale 
»>  des  Inlcriprions  &  Belîes-Lettres. 

M  Le  public  fiât  informé  l'année 
»  dernière ,  que  l'Académie  a  pro- 
»  pofé  denoureau,  pour  fiifet  Ai 
»>  prix  double  de  1750,  La  caufi 
i>  Phi/t<jtie  de  l'applatijfâment  de  l*  | 
>t  terre ,  telle  <ju*U  a  été  déterminé 
w  par  ïet  opêrationf  faites  au  Cerde 
»  Poliùrs ,  en  Erance  dr  fous  l''Ei^H*'  ' 
»tfawr;  &  l'on  eut  foin  d'aver- 
^  tir  que  l'explication  demandée  , 
»  doit ,  en  rendant  raîfoo  du  degré 
)»  d'applaritTenvent  déterminé  par 
»>  lesmefures,  s'accorder  audî  avec 
»»  les  variations  de  la  pefanceuf  ob- 
»  fervées  à  différentes  latitudes. 

»»  Comme  bien  des  g^s  font  inf- 
>»  fruits  (jue  pour  conferver  au  ptf- 
ïi  blic  ta  fondation  du  prix  établi 
»  par  cette  Ville ,  il.étoit  devenu  né- 
reflàire, 


\ 


I 


H 


qaei 


Navtmhte  I74Î».  1285 
•ifiifpendue  pendant  quatre  années; 
%%  on  croit  devoir  arertir  que  rAcsw 
M  demie  vient  de  trouver  dan» 
»la  libérante  de  queîques-uns  de 
»fes  membres  des  ibndsfuâîraBS, 
»i. pour  que  1^  prix  fok  diftiibué 
f>  uns  interruption, 

H  Elie  propofë  pour  fttj«c  dec©- ' 
4>  lui  de  ty^j  I  .hTàéerie  de  I'Omiç, 

))  Lesi  Sçaraus  font  iavîtés  à  tra*- 
«ïaillei  îm  ces-ftijets;  &  mêraele»  ', 
»  âSsjc'vés  étrangisBs  de  rAcad<^cni£« 
f>  Les  autres  Académiciens  font  ex- 
»■  dus  de  prétendre  au  prix. 

«  Ceux  qui  compoCeront ,  font 
*  priés  décrite  ert  français  ou:  en 
«  Ladiï ,  &  de:  cetneutre  une  copie 
»  de  fcurs  omirages  qui  foit  biem  U- 
»>  fible ,  furtout  quand  il  y  aura  di^  , 
«  Calculs  Algébriques. 

»  Les  Auteurs  écriront  au  bas 
)>  de  leurs  ouvrages  une  Sentence 
*j  oa  deviS:  j  ma»  Hs  n'y  mettrjont 
n point  leur  nom.  Us  font  exhortés 
»  cependant  à  y  attacher  un  Billec 
n  féparé&cachecé,  quicontiennela 
»i  mcme  Uevife  ou  SentQsiuCç;., «(%& 


I  4l84  JoKtnaî  des  Sç4Vâ»i  ^  5 

I  «leur  nom,  leurs  qualités,  &  Jèur 

L  »>  adrelTe  ;  l'Académie  exige  mê- 

|,»»  me  qu'ils  prennent  cette  précau> 

I  1»  tion ,  loruju'ils  adrefTeronc  leurs 

[  t)  Ecrits  au  Secrétaire.  Ce  Billet  ne 

I  Vi  fera  point  ouvert ,  fi  la  Pièce  n*a 

J«)  remporté  le  prix. 

[*     «Ceux  qui  travailleront   pour 

I  -it  les  prix ,  pourront  adreffer  leurs 

I  v  ouvrages  à  M.  l'Abbé  de  Sapte  , 

rV»  Secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 

K)  mie  ,  ou  les  lui  faire  remettre  par 

«quelque  perfonne    domiciliée  à 

»»  Touloufe.  Dans  ce  dernier  cas , 

"»  il  en  donnera  fon  récépifle  ,  fur 

»i  lequel  fera  écrite  la  Sentence  de 

»»  l'ouvrage  avec  fon  numéro ,  fe- 

)iIon  l'ordre  dans  lequel  il  aura 

M  été  reçu. 

»»  Les  paquets  adreffés  au  Secre- 
}i  taire  doivent  être  affranchis  de 
»j  port, 

)(Les   ouvrages  ne  font  reçus 

>»  que  jufqu'au  dernier  Janvier  des 

j»  années ,  pour  le  prix  defquelles 

'f>  ils  auront  été  compofés. 

»  L'Académie  çcocl^mera  dat» 
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Novembre  1 749.'     i  2  8  f , 
■wfon  AfTemblée  publique  du  25 
>*  du  mois  d'Août  de  chaque  année-,  ] 
t)  la  Pièce  qu'elle  aura  couronnée. 

»>Si  l'ouvrage  qui  aura  rempor- 
»  télé  prix,  a  été  envoyé  auSecre- 
n  taire  à  droiture  ,  le  Tréforier  de 
«  l'Académie  ne  délivrera  ce  prix 
»  qu'à  l'Auteur  même  ,  qui  fe  fera 
«>  connoître ,  ou  au  porteur  d'une 
i  «  Procuration  de  fa  part. 

irS'ily  a  un  récépiffé  duSecre- 
«  taire  »  le  prix  fera  délivré  à  ce- 
))  lui  qui  le  repréfentera, 

V Aciiàemie  ^ui  ne  prefcrh,  aucun 
Sjflêmi^  dscUre  ntuffiqH'elU  n'entend  • 
foint  adopter  les  principet  def  mvra'  ' 
ges  qu'elle  couronnera, 

D  E     P  A  R  1  s. 

:.     On  trouve  en  cette  Ville  chez  J. 

i  Thomas  HétifTant ,  Libraire  rue  S. 

Jacques ,  un  ouvrage  nouveau  qi^i 

â  pour  titre  :  La  -voix  du  Citoyen  , 
■  OK  obfirvatior.s  fitr  le  Gouvernement 
de  Pologne.  1 749.  ïw-i  2.  Cet  ou- 
vrage comprend  deux  parties;  dans 
la  première  l'Auteur  expofe  (es  vues- 


1  î  8<î  Jiifrnàl  des  S^ttvmt , 
pour  la  réformation  des  abus  qu'une 
longue  fuiie  de  (îédes  a  incrodbkis 
dans  le  Gouvernemenr  du  R,oyai>- 
me  de  Pologne  :  il  y  faif  voir  que 
les  lumières  &  l'imparti ilité  des 
Magiftracs ,  l'intégrité  de  ceux  qui 
adtniniftreiu  les  finances ,  &  la  pu- 
reté de  la  doftrine  &  des  mœurs 
des  Eccléfîaftiqu^s  demindencîoit- 
te  l'attenrion  des  Légiflafeurs.  Oaas 
la  féconds  il  traite  de  ce  qui  regar- 
de le  Peuple  de  ce  même  Roya«- 
me,  dont  le  nombre ,  l'aifanceôc  la 
profpcrité  exigent  également  les 
foins  &L  la  vigilance  des  mêmes  Lé- 
gvdjteijrs.  H 

Par  les  principes  qu'il  établie^ 
dans  tout  le  cours  de  cet  ouvra- 
ge ,  on  voit  qu'il  fe  propotê  de 
maintenir  un  parlait  accord  entra 
ceux  qui  gouvernent ,  &  ceux  qiù 
doivent  être  gouvernés  ,  de  bannir 
la  licence ,  d'épurer  de  plus  en  plus 
la  liberté  Polon  nfe  ,  &  de  la  con- 
ferver.  Il  ne  dilîîmule  pas  les  vices 
de  fa  Patrie  :  il  fait  voir  que  cha- 
que état ,  cbaqfie  cqïçs  a  les  fient  ; 


i 


Nifvtwhre  1745»,  ii^y 
I»  déroile  tous  avec  une  égale 
ingénuité.  Mais  en  même  temps 
^'il  fait  voir  le  mal ,  il  ne  manque 
eoint  d'indiquer  !e  remède  le  plus 
iklucaire.  La  Religion,  la  vertu  & 
fe  fçavoir  font  toujours  la  bafe  des 
avis  qu'il  donne ,  ainfi  que  de  toa'- 
tes  les  qualités  perfonnelles  qu'il 
exige  et)  ceux  qui  afpirent  aux  gran- 
■-des  places.  Au  refte  cet  ouvrage  qui 
fait  honneur  aux  fenrimens  &  aux 
lumières  de  fon  Auteur ,  m éri:e d'ê- 
tre recherché  &  lii;  mais  il  ne  faut 
pas  oublier  qu'il  a  été  compofé  par 
un  Polonois  j  uniquement  pour  1« 
Pblogne. 

hcttre  àe  M,  R-icine  ,  de  l' Acudi^ 
mie  Royale  des  Belles-Lettres  ^  à 
Mtljieurs  les  AHtenrs  du  Jotirv^t 
des  Sçavam, 

Me   - 


SSIEURS, 


Si  vous  parlez  dans  le  Journal 
des  Lettres  de  Rouflèau  nouvelte- 
ment  imprimées,  je  voui  ^ïv'&àss, 


•  ï  î  9  8  Jottrttd  des  S^aifans  ; 
détromper  ceux  qui  m'en  éroVetft 
l'Editeur ,  titre  qui  m'avait  été  doni- 
né  mat  à  propos  à  la  tête  de  deux 
de  mes  Lettres  qui  commençoient 
d'abord  ce  recueil. 

Si  j'avois  été  le  maître  du  ma- 
nufcric  t)ui  m'a  été  communiqué, 
j'en  aurois  retranché  plufieurs  dé- 
tails inutiles  ;  quelques  critiquas 
faites  avec  trop  de  vivacité  &  tout 
ce  qui  me  regarde;  mais  n'ayant 
que  le  droit  de  confeil ,  &  n'étant 
qu'un  Ccnfeur  fans  autorité,  je 
n'ai  pu  que  noter  à  la  marge  les  ea- 
;droits  qu'il  falloit  fupprimer .  pour 
que  perfonne  ne  fut  ojfenfé.  La 
déféreuce.  qu'on  a  eu  fans  y  être 
obligé ,  à  la  plus  grande  partie  dfe 
mes  notes,  me  procure  la  fatisfa- 
âion  d'avoir  rendu  quelques  fervi- 
ces.  Je  n'en  demande  point  de  re- 
connoifTance ,  je  n'ai  fait  que  ce 
que  j'ai  dû ,  je  demande  feulement 
qu'on  ne  croye  pas  que  j'aye  été 
l'Editeur. 

Je  fuis  &c. 

Signi  Bacihf: 


Novembre  1 749.  i  1 8^  • 
.  i3riafîbn ,  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
ques, vient  de  publier  un  Program- 
me, par  lequel  il  annonce  &propo- 
fe  en  même  temps  par  foufcripcioo, . 
une  nouvelle  édition  du  DiStjon- 
ttaire  Etymdogique  de  la  LangHt. 
Françaife ,  par  M.  Ménage  j  avec  les 
Origines  Franco! Tes  de  M,  de  Ca- 
feneuve;  les  additions  du  R.  P.  Ja- 
cob ,  &  de  M.  Simon  de  Valhe- 
berc;  le  Difcours  dû  R,  P.  Befnier 
fur  la  fcience  des  Etymologies ,  8c 
le  Vocabulaire  Hagiologique  de  M, 
l'Abbé  Châtelain  ;  outre  ces  origi- 
nes, ces  additions,&  le  Vocabulaire 
Hagiologique ,  qu'on  a  inférés  fui- 
vant  l'ordre  alphabétique  dans  cet- 
te nouvelle  édition  ;  on  trouvera  en« 
core  les  étymologles  de  MM.  Huer, 
le  D  achat  ,  de  Vergy,  &  de  plu- 
fieurs  autres.  Le  tout  mis  en  ordre, 
corrigé  &  augmenté ,  par  M.  A.  F, 
Jault ,  Profeiîeur  au  Collège  Royal, 
en  deux  vol,  in-foL  le  premier  eft 
imprimé ,  le  fécond  fera  achevé  au 
mois  de  Juin  prochain.  On  fout 


_  ,§0  fcurnaltdes  Sçdvattr , 
cr-ira  jufqu'à  la  fin  de  May  17^0. 
Ij«  prix  4e  h  foiifcrtpticm  eft  de 
?4  liv.  payables,  18  Uv.  en  foufcri» 
vant ,  èc  14  Uw.  en  redrant  le  Li- 
vre ,  &  cela. au  pim  lard^  fùc  mois 
apixi  q\t'tl  aura  été  publié. 


Novemhre  1749.     ll^t 
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